HISTOIRE 

DU  TRAITÉ  n y 

DE  westphalie; 

O U 

DES  NEGOCIATIONS 

Qui  fie  firent  à Munfler  & à Ofnabrug  y 
pour  établir  la  Paix  entre  toutes 
les  Puijfances  de  C Europe. 

Compofée  principalement  fur  les  Mémoires  de 
la  Cour  & des  Plénipotentiaires  de  France. 


far  le  Fere  Bougeant»  de 'la  Compagnie 

de  Jefus. 

XTOME  TROISIÈME. 

•T** 

ARIS,  Quai  des  uiuguJHntt 

f Didot,  à la  Bible  d’Or. 

Chez  ■<  N y o n , fils , à rOccaïîon. 

CDAMONNEviLi.E,àS.  Etienne? 

Rue  Saint  Jacques . 

Chez  $ a v o y e , à PEfpérance. 

VPL,..  1 . — ""-"U 


» ^ 
v 


M DCC,  LI, 
j 4vte  -/Approbation  & Privilège  du  R°J* 


Digitized  by  Google 


I 


♦ 

Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

DU  PREMIER  LIVRE. 


I . Ar  aller  e des  Médiateurs.  Fable 

K^jChigi  , Nonce  du  Pape.  1 1. 
Louis  Contarini.Ambajfadeur  de  Venir- 
je.  iii.  Intérêts  des  Putffances  ennemie . 
Intérêts  de  L'Empereur,  i v.  Difpofitions 
de  l’Empereur  à I égard  de  la  paix.  v. 
Plénipotentiaires  impériaux,  vi.  /«/e- 
rets  du  Roi  d’Efpagne.  vil.  Plénipoten- 
tiaires Efpagnols.  v 1 1 1.  Intérêts  des  Al- 
liés de  la  maifon  d'Autriche.  Intérêts 
du  Duc  de  Bavière,  i x.  Intérêt  s du  Duc 
de  Lorraine,  x. Intérêts  des  autres  Alliés 
de  la  Maifon  d'Autriche,  xi.  Intérêts 
de  la  France . xn . Projet  de  la  Cour  de 
France  pour  la  paix , & fis  prétentions 
fur  les  trois  Evêchés.  Sur  la  Lorraine. 
Sur  le  Roujfillon  & la  Catalogne.  Sur 
P Artois  & la  Flandre,  xm.  Projet  4e 
la  France  par  rapport  a l'Italie,  xiv. 
Projet  duC  ardinalMaz^arin  pour  la  ga- 
rantie du  Traité,  xv.  Ses  moyens  pour  lis 
Tome  III * 4 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

fticcès  de  la  négociation  xvi.  Projet 
d'une  trêve  avec  l'Efpagne  x v 1 1 . Plê * 
nipotentiaires  de  France,  xvm.  Inté- 
rêts de  la  France,,  Interets  de  la  Suède, 
XIX.  Plénipotentiaires  de  ùuede.  xx. In- 
térêts des  Provinçes-\J nies,  xxi,  Pléni- 


potentiaires des  Provinces-  \J  nia.  xxi  I, 
intérêts  du  Roi  de  Portugal,  xxm.  In* 
térèts  de  la  Catalogne,  xx  i y.  Intérêts  dtf 
Duc  de  Savoy  e}  du  Lanier  ave  de  Heffe- 
Caffel  d'autres  ^Allies.  xxv.  Efpéce 
de  tiers  parti,  xxvi.  Tableau  du  Con- 
gres deMunfter  & dOfnabrug.Diffcul* 
té  de  la  négociation,  xxvii.  Lettre  cir- 
culaire du  Comte  d' Avaux  aux  Prince t 


tir  aux  Etats  de  l'Empire,  x x v 1 1 1 , Let 
Impériaux  en  font  offenfez,xx\xEcban* 
ge  despleinpouvoirs.  xxx.  Défauts  des 
pleinpouvoirs  des  EJpagnols  xxxi . Dé- 
fauts du  pleinpouvolr  des  François, 
xxxi  I .Défauts  du  pleinpouvoir  des  Im- 
périaux. xxxi  1 1 . Les  Impériaux  a Of- 
nabrug  refufent  de  montrer  leur  plein - 
pouvoir,  xxxiy.  Les  Médiateurs  bld- 
ment  les  Impériaux,  xxxv.  Les  Fran- 
çois s'appliquent  a gagner  les  Med/ a - 
feurs.  xxxvi.  Mort  du  Pape  \Jrbairt 
VIII.  Eleftion  d'innocent  X.penfavo  - 
Table  à U France.  xxxyii,  Habilçtf 


\ 


Digitized  by  Google 


DU  PREMIER  LIVRE. 

At  Nonce  k ménager  la  bienveillance 
Aes  François.  xxxvm.  Artifices  des 
Ffpagnols  pour  rendre  les  François 
odieux  A Rome,  xxxix.  M.  Suivi  us 
vient  k -Munfler  pour  conférer  avec  les 
François.!  x L.  Les  François  fe  plai- 
gnent de  la  Suede , & menacent  de  lui 
refujer  k fubfidc.  xli. Succès  de  la  con- 
férence. xli  i . Les  François  & les  Sué- 
dois menacent  d’ abandonner  la  négocia- 
tion. xli  i \.  Artifices  desEfpagnols  pour 
brouiller  les  Alliés.  XLI  v.  Ils  publient 
que  la  France  ne  veut  faire  qu'une  trê- 
ve. xlv.  Us  interceptent  les  paquets  de 
la  Cour  de  France,  x L v i.  Suite  de 
leurs  artifices  x L v il.  Seconde  lettre  cir- 
culaire aux  Princes  & aux  Etats  de 
l'Empire,  xlviii.  Les  Impériaux  & 
les  Efpagnols  retardent  la  négociation. 
XLIX.  Succès  des  armes  Françoifes  en 
Allemagne.  L.  Bataille  de  Fribourg. 
j.1.  Conquêtes  des  François  fur  le  Rhin . 
in.  Défaite  des  Impériaux  par  les  Sué- 
dois. liii.  Perte  des  François  en  Cata- 
logne. L i v.  Leurs  fuccès  en  Flandre. 
LV.  L' Empereur  paroît  fouhaiter  la 
paix.  lvi.  Convention  fur  la  réforme 
& l'échange  des  pleinpouvoirs.  lvii. 
Le  Comte  de  Lambergfuccéàe  au  Comte 

Aij 


SOMMAIRE  DU  I.  LIVRER 

d' A ver  (b  erg.  lviii.  Difficulté' fur  la  ré* 
forme  des  pie  in  pouvoirs,  li  x.  Conféren- 
ce des  Médiateurs  avec  le  Comte  dé  A- 
Vaux.  lx.  Les  Princes  & Etats  de 
l'Empereur  fe  difpofent  à députer  au 
Congres  LXi . Les  /mpériaux.&  les Ef- 
pagnols  conviennent  avec  les  François 
fur  la  réforme  des  pleinpouvoirs  lxii. 
Démêlé  des  deux  Plénipotentiaires  de 
France  entre  eux.  LXiii.  Ils  fe  réconci- 
lient par  or  dre  de  la  Cour,  lx  V,  Ils  fe 
brouillent  de  nouveau,  lxv..  Les  Mé- 
diateurs fe  plaignent  de  M.  Servien . 
xxvi.  Ecrit  des  François  par  lequel  ils 
promettent  de  commencer  la  négociation. 
xxvii.  Ecrit  fembjable  des  Impériaux 
& des  Efpagnols.  Lxvm.  la  Franco 
confent  que  les  Plénipotentiaires  Efpa- 
gnols n'ayent  pas  le  titre  d'Ambaffa- 
dwrs. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


* > 


DD  TRAITE' 

DE  WESTPHALIE- 


t * < • • t 
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Prés  l’expofition  que  j’ai 
déjà  faite  des  guerres  <5c 
des  Négociations  qui  pré- 
cédèrent le  Traité  de 
Weftphalie  , le  premier  objet  qui 
femble  devoir  intéreffer  te  Leéteur 
dans  l’Hifloire  même  de  ce  fameux 
Traité  , c’efl:  le  cara&ere  des  Minif- 
tres  qui  furent  chargés  de  cette  im- 
portante négociation , & la  connoif- 
fance  des  intérêts  oppofés  qu’il  fal- 
loir ménager.  C’eft  aufîi  par  où  je 
crois  devoir  commencer  cette  Hif- 
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r toire  , perfuadé  que  ce  détail  préîi-  ' 
minaire  mettra  les  Le&eurs  en  état 
de  fuivre  le  fil  de  la  négociation 
avec  plus  de  facilité  & de  fatisfac- 
tion. 

Fabio  Chigi  t noble  Siennois  , 

I.  Evêque  de  Nardo , après  avoir  déjà 
Caraflere donné  des  marques  de  fa  capacité 
teurs. e a dans  plufieurs  emplois  confidérables 
Fabio  Chi-  qU’il  avoit  exercés  à Ferrare  à Mal- 
lapf.°nCe'  Ut^e  & à Cologne,  faifoic  à Munfter 
la  fonction  de  Médiateur  âu  nom  du. 
Pape  Urbain  VIII.  avec  la  qualité 
de  Nonce  extraordinaire.  Quoique 
ce  Prélat  ne  fût  peut-être  pas  un 
génie  du  premier  ordre  , il  avoit , au 
jugement  des  Plénipotentiaires  Fran- 
çois , beaucoup  de  cette  habileté  & 
de  cet  efprit  infinuant , qui  eft  le  plus 
nécefïàire  pour  la  négociation  ; & il 
fçut  en  faire  ufage  pour  fon- avance- 
ment , en  témoignait  de  l’attache- 
ment à la  France,  autant  qu’il  en 
falloit  pour  perfuader  aux  François 
qu’il  leur  feroit  favorable , fans  don- 
ner lieu  à l’autre  parti  de  l’accufer  de  • 
partialité.  Ce  fut  fur  tout  par  cette 
adrefîè  qu’il  fçut  fe  conferver  à Munf- 
ter l’emploi  de  Médiateur , dont  on 
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fie  l’avoic  d’abord  chargé  qu’en  ar- 
tendant  l’arrivée  d’un  Légat.  Le  An’-.  x<*44' 
Cardinal  Rofetti  avoir  été  nommé  Lettre  du 
pour  cet  emploi.  Mais  il  étoit  haï  du  au^'piémpot. 
Cardinal  Mazarin  : il  avoit-  eu  en  de  France  , 
Angleterre  des  liaifons  avec  Mada-  ^^an.ic^. 
fine  de  Chevreufe , il  avoit  fait  pa- 
foître  beaucoup  d’inclination  pour 
l’Efpagne.  Il  n’en  falloir  pas  tant 
pour  le  faire  exclure.  La  Cour  de  Lettre  de  M. 
France  s’imagina  même  qu’en  ex-  de  B ricane  aux 

ciuant  Rofetti , elle  fe  rendroit  fa-  FrJnce*',  tS. 
vorable  celui  qu’on  nommerait  à fa  Nov'l643‘ 
place , parce  qu’il  lui  ferait  du  moins 
indirectement  redevable  de  fa  nomi- 
nation. Elle  fe  fervit  pour  cela  d’un 
prétexte  qui  paroilfoit  plaufible.  Le  ÀJ  . 
Cardinal  Gmetci  ennuye  de  faire  de  - uüo  de  vad- 
puis  plusieurs  années  à Cologne  la-^1 
figure  de  Légat  Médiateur  fans  en 
exercer  aucune  fon&ion  , étoit  re- 
tourné en  Italie , fous  prétexte  de  ré- 
tablir fa  fanté  ; & la  France  préten- 
dit que  le  Pape  n’ayant  point  révo- 
qué les  pouvoirs  de  ce  Cardinal  r il 
n! 'étoit  pas  jufte  de  nommer  un  nou- 
veau Légat.  Le  Pape  & le  Cardinal  . £e!tre&M- 
Barbenn  moruhes  du  refus  de  la  PUnipot.  12. 
France  , crurent  s’en  venger  en  lui  Dk' 
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5 Hiftoire  du  Traité 
accordant  ce  qu’elle  demandoit , par- 

An.  i 44.  c0  ^ue  je  çar<jjnai  Ginetti  n’avoit 
pas  en  effet  aflez  d’expérience  & de 
capacité  pour  une  médiation  fi  déli- 
cate. Cependant  comme  ce  Cardi- 
nal étoit  encore  en  Italie , M.  Chi- 
gi , qui  étoit  Nonce  à Cologne,  fut 
chargé  d’aller  à Munffer , pour  y pré- 
fider  à l’ouverture  des  Conférences  , 

6 faire  les  fondions  de  Médiateur 
en  attendant  l’arrivée  du  Légat.  Le 
Cardinal  Mazarin  le  croyoit  de  fes 
amis , & on  l’avoit  autrefois  deman- 
dé pour  Nonce  à la  Cour  de  Fran- 
ce. Par  cette  raifon  les  François  ne 
doutèrent  point  qu’il  ne  dût  leur  être 
favorable , & entrer  dans  leurs  inté- 
rêts ; mais  ils  crurent  devoir  diffîmu- 
ler  leur  joie  & leurs  efpérances , pour 
ne  pas  rendre  le  nouveau  Médiateur 
fufpeéf  aux  ennemis  , & Chigi  dé 
fon  côté  diffîmuloit  encore  plus  ha- 
bilement fes  véritables  fentimens  , 
pour  fe  ménager  la  bienveillance  de 
la  Cour  de  France. 

inftruHion.  '}  Lien  ne  lui  étoit  tant  recomman- 
MJf.al.  Sing.  dé  dans  l’inffruélion  qui  lui  fut  en- 
ChlF‘  voyée  de  Rome  , que  d’obferver  une 
parfaite  neutralité  entre  les  partis , 
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& d’éviter  tout  ce  qui  pouvoit  don-  - 
ner  le  moindre  foupçon  de  Partiali-  An* 
té.  On  lui  défendoit  de  faire  aucune 
propofition  de  fon  chef,  ni  de  dire 
ion  avis  fur  celles  qui  feraient  faites 
par  les  Plénipotentiaires.  11  devoir 
fe  contenter  d’écouter  & de  rappor- 
ter les  raifons  de  part  & d’autre  , & 
comme  le  confident  des  deux  partis , 
les  faire  valoir  tour  à tour  avec  lin 
zélé  parfaitement  égal.  On  ne  vou- 
loir pas  même  qu’il  fît  partir  de  cou- 
riers  que  de  concert  avec  les  Pléni- 
potentiaires. Loifqu’il  aurait  quel- 
que avis  à donner  à la  Cour  de  Ro- 
me, ou  aux  Nonces  qui  réfidoient 
• dans  les  Cours  de  l’Europe , on  vou- 
loit  qu’il  fe  fervît  de  la  voie  des  Mar- 
chands : ou  fi  la  chofe  prefioit , qu’il 
défendit  à fes  couriers  de  courir  les 
premières  & les  dernieres  portes , afin 
qu’on  ne  les  prit  que  pour  des  voya- 
geurs ordinaires.  Il  avoir  ordre  de 
régler  fur  le  même  pied  fes  vifites  , 
fes  dilcours  Si  toutes  fes  démarches  ; 

Sc  enfin  fes  domertiques  dévoient  fe 
conformer  en  cela  à la  conduite  de 
leur  Maître.  Le  Pape  n’étoit  cepen- 
dant pas  tellement  neutre  dans  fa 

Av 
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10  Hifloire  du  Traite 
médiacîcn  , qu’il  n’cûc  quelques  îrr- 

1 térêts  à ménager  dans  le  Traité.  Ils 
fe  réduifoient  en  général  à favorifer 
les  Princes  Catholiques  contre  les 
- Proteftans , à conferver  les  biens  de 
I’Eglife , & à entretenir  l’équilibre 
des  Puiflànces  en  Italie. 

II.  Ce  dernier  objet  étoit  aufli  Parti— 
tarînr,S  Am-  c^e  elTentiel  que  les  Vénitiens  avoient 
bairadeur  de  en  vue  de  ménager  dans  le  Traité 
Vende.  & qU>qs  recommandoient  à leur  Am- 
baflàdeur  C’étoit  le  Chevalier  Louis 
Côntarini , noble  Vénitien ,.  qui  s’érbit 
rendu  à Munllerplufieurs  mois  avant 
le  Nonce , pour  partager  avec  lui  la 
médiation  au  nom  de  la  République- 
de  Venife.  Ce  Miniftre  foutenoit  de- 
..  puis  près  de  vingt  ans  le  titre  d’Am- 
bafladeur  de  fa  République  à la 
Haye,  en  Angleterre,  en  France  & 
à Conftanrinople  avec  beaucoup  de 
réputation  , d’adrefle  & de  capacité. 

11  négocioit  le  plus  fou  vent  avec  cet- 
te retenue  & ce  flegme  qui  efl:  com- 
mun aux  Vénitiens  ; quelquefois  avec 
beaucoup  de  vivacité , félon  que  Toc- 
cafion  l’exigeoit  , & il  y joignoit 
toute  la  diflimulation  & la  fubtilité 
ordinaire  des  Italiens.  Quand  il  ne 
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pouvoit  pas  faire  expliquer  les  Im~  '■ 
périaux  a Munfter  y il  fe  fervoic  du 
JRéfident  de  Venife  à Vienne  poun 
faire  parler  les  Minières  de  cette' 
Cour.  Il  employoit  apparemment  la , 
même  rufe  avec  la  France , & les  Plé- 
nipotentiaires François  en  donnèrent 
avis  à la  Cour.  Comme  la  France  ve- 
Boit  de  procurer  la  paix  à l’Italie  par  j 
l’accommodement  du  Pape  avec  le 1 
Duc  de  Modene  & les  Princes  li- 
gués , elle  s’imagina  que  la  recon- 
noifîânce  de  ce  fervice  .lui  rendroitr 


la  République  de  Venife  & fon  Mi- 
nière plus  favorables.  Contarini  a-  Lcttrtét 
voit  même  autrefois  paru  fort  atra-  c*rd.  Map* 
ché  à la  France , lorfqu’il  réfidoit  à a^f^nut  tC* 
Paris  ' mais  fi  cet  attachement  fut 
fmcére  , devenu  Médiateur  de  l’Eu- 
rope , il  ne  fé  crut  plus  permis  de 
fuivre  fes  inclinations  particulières.. 

La  France  l’accufa  même  quelque- 
fois de  ne  pas  tenir  la  balance  avec 
aflêz  d’égalité  , & de  pancher  plus* 
du  côté  de  la  Mailbn  d’Autriche, 


Dès  le  commencement  de  la  négo- 
ciation  elle  fe  plaignit  de  quelques  PUnipot..  il- 
lettrés qu’il- écrivit  peut-être  avec  trop  Avrïlh6^ 
peu  de  précaution  aux  Réfidêns  Ve- 

Avj, 
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niciens  dans  les  differentes  Cours  de 
An.  i . l>Europe , & de  ce  qu’il  paroiiïoit  trop 
bien  inftruit  des  intérêts  de  la  Mai- 
Ion  d’Autriche , comme  s’il  en  fai— 
foit  fa  principale  affaire  : tant  un  Mé- 
diateur a de  mé'nagemens  à garder 
pour  ne  pas  bleffèr  la  délicateffe  des 
partis  qu’il  veut  concilier.  Les  Plé- 
nipotentiaires François  fe  plaignirent 
encore  de  ce  qu’il  refufoit  la  vifite 
des  Envoyés  de  Portugal  & de  Ca- 
talogne. Ceux-ci  avoient  prié  les 
deux  Médiateurs  de  leur  permettre 
de  les  aller  voir  fans  cérémonie  , 
Lettre  des  comme  des  perfonnes  privées.  Le 
piénipot.  à M.  Nonce  y avoit  confenti  ; mais  Con- 

te.oaïiZïti.  tari™  s’obftina  à le  refufer , & enga- 
gea le  Nonce  à révoquer  fa  permif- 
lion , ce  qui  déplut  beaucoup  aux 
Plénipotentiaires  François.  U étoit 
cependant  difficile  à un  Médiateur 
d’en  ufer  autrement  fans  choquer  ou- 
vertement l’Efpagne , que  fon  carac- 
tère l’obligeoit  de  ménager  autant 
que  la  France.  1 * v 

La  médiation  du  Nonce  étoit 
bornée  à la  réconciliation  des  Prin- 
ces Catholiques,  c’eff:-  à -dire  j de 
l’Empereur,  du  Roi  de  France,  du 
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voye 

Neubourg  , & de  quelques  autres 
Princes.  Celle  de  Venife  s’étendoit 
plus  loin , & comprenoit  la  Répu- 
blique des  Provinces  Unies , les  Etats 
Proteftans  d’Allemagne , & la  Suede 
même  , qui  depuis  plufieurs  années 
avoit  accepté  la  médiation  des  Vé- 
nitiens , & l’auroit  fans  doute  préfé- 
rée dès  le-commencement  à celle  dû 
Roi  de  Dannemarck , fi  elle  n’avoic 
craint  d’irriter  ce  Prince.  Depuis  la  Lettre  des 
déclaration  de  guerre  entre  les  Cou  PUmpot.  à U 
ronnes  de  Suede  & de  Dannemark  , 
la  France  voulant  fe  faire  un  mérite 
auprès  des  Vénitiens , de  leur  procu- 
rer l’honneur  de  la  médiation  entre 
l’empire  & la  Suede  pour  le  T raité 
d’Ofnabrug  , s’intérefla  de  nouveau 
pour  la  faire  accepter  aux  Suédois  , 
qui  l’agréerent  en  efïèr.  Mais  il  s’y 
trouva  quelque  difficulté.  On  crai- 
gnit d’oflfenfer  Contarini  en  lui  don- 
nant un  Collègue , & on  n’cfpéra  pas 
pouvoir  perfuader  aux  Suédois  de  fe 
contenter  de  l’entremife  d’un  fimple 
Secrétaire.  Cet  inconvénient  obli- 
gea les  Impériaux  & les  Suédois  de 
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d’Efpagne  , des  Ducs  de  Sa- 
, de  Lorraine,  de  Bavière,  deAN* 
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s’en  tenir  à un  ufage  allez  ordinaire 
An.  1644.  en  Allemagne , qui  fut  de  traiter  par 
écrit  , & de  s’entrecommuniquer 
leurs  cahiers  fans  l’entremife  d’aucun 
Médiateur.  Les  pouvoirs  du  Nonce 
& de  Contarini  furent  ainfi  reftraints 
à la  feule  négociation  de  Munfler 
mais  iis  ne  lailferent  pas  d’agir  queL 
quefois  pour  avancer  celle  d’Ofna- 
brug  dans  les  occafions  où  leur  au- 
torité parut  néceflàire.  11  faut  encore 
ajouter  que  lî  la  médiation  de  Con- 
rarini  avoir  plus  d’étendue  que  cel- 
le du  Nonce,  en  ce  qu’elle  compre- 
noit  également  les  intérêts  des  Ca- 
tholiques & des  Proteflans , M Chi- 
gi  avoit  y par  fa  dignité  de  Nonce 
Apoftolique , une  grande  fupériorité 
fur  le  Médiateur  Vénitien  dans  les  af- 
faires, qui  regardoient  les  Princes  Ca- 
tholiques. Car  c’éroit  le  Nonce  feul 
qui  recevoir  les  écrits,  les  propor- 
tions & les  répliqués  des  Plénipoten- 
tiaires. Lui  feul  les  gardoit  & les  fi- 
gnoit.  Il  appelloit  chez  luiM.  Con- 
tarini , quand  il  vouloir  lui  commu- 
niquer les  affaires.  Enfin  c’étoit  chez' 
lui  que  les  Plénipotentiaires  s’affèm 
bloieut  pour  conférer  avec  les-  Mé- 
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diateurs.  11  eft  vrai  que  le  Nonce  ne— — 
fe  fervit  pas  de  tous  Tes  droits  à la  An* 
rigueur  ; mais  il  en  fit  allez  pour  fai- 
re remarquer  fa  fupériorité  , de  for- 
te qu’il  pou  voit  fembler  que  M.  Con- 
tarini , quoiqu’il  foutînt  en  effet  le 
plus  grand  poids  des  affaires  , étoit 
moins  le  Collègue  du  Nonce  que  fon 
SublHtur, 

On  a vu  dans  l’Hiftoire  précé-  intérêts  de* 
dente  quelles  étoient  les  Puilfances  Puiffances-en- 
ennemies  dont  les  Médiateurs  de- rêts  de  1 Em^ 
voient  ménager  la  réconciliation,  pereur. 
C'étoient  d’une  part  la  Maifon  d’Au- 
triche & fes  Adhérents  , & de  l’autre 
la  France  avec  fes  Alliés  : deux  par- 
tis redoutables , dont  les  moindres 
mouvemens  ébranloient  toute  l’Eu 
rope,  & dont  les  prétentions  inté- 
relEoient  tous  les  Princes  Catholiques 
& Proteffans.  Jamais  les  Etats  Ger- 
maniques n’avoient  reflenti  de  plus, 
cruels  effets  de  la  guerre  : Jamais  les 
Empereurs  depuis.  Charles  V.  n*a- 
voient  vû  tant  d’ennemis  foulevés 
contre  l’autorité  defpotique  qu’ils: 
affeéfoient  dans  l’Empire.  La  fitua- 
tion  dte  l’Allemagne  d’ailleurs  fis 
avanrageufe  au  milieu  de  l’Europe  „ 


Digitized  by  Google 


J 6 / ITijlolre  du  7rait'e  -, 

■5ÜÜ5555?  ne  fervoic  qu’à  faciliter  aux  ennemi 
An.  1^44.  Ferdinand  111.  les  moyens  de 
l’attaquer  de  toutes  parts  , & de  por- 
ter la  guerre  dans  tous  les  Etats , ou 
dans  ceux  des  Princes  qui  lui  étoienc 
attachés.  La  France  l’attaquoit  du 
côté  de  l’Occident  avec  des  forces 
qu’elle  ne  s’étoit  point  encore  con- 
nues à elle-même  , & qui  étonnoient 
toute  l’Europe.  Elle  étoit , finon  fé- 
condée, du  moins  favorifée  dans  cet- 
te guerre  par  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies , qui , fans  déclarer  la 

fuerre  à l’Empereur  , affoibliflôit 
eaucoup  fa  puiffance , en  le  privant . 
des  fecours  de  l’Efpagne  occupée  à 
fe  défendre  elle-même.  Les  Suédois 
du  côté  du  Nord , après  s’être  ouvert 
l’entrée  de  l’Empire  avec  cette  im- 
pétuolité  qu’aucun  obftacie  n’avoit  ~ 
pu  arrêter , s’étoient  répandus  com- 
me un  torrent  dans  toutes  les  Pro- 
. vinces.  Ils  s’y  maintenoient  par  leur 
valeur , & du  fond  de  la  Suede  ils 
recevoient  tous  les  ans  de  fi  grandes 
recrues , qu’il  fembloit  que  ce  Royau- 
me tout  entier  voulût  fe  tranfporter 
jufques  danslefein  de  l’Allemagne. 

Un  autre  ennemi , quoique  peu  re- 
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doutable  dans  un  autre  tems , pro- 
fitoit  de  la  conjon&ure  pour  in-  N*  1 
fulter  l’Empire  du  côté  de  l’Orient. 

C’étoit  Ragotski , Prince  de  T ran- 
fylvanie  , qui  ofant  alors  paroître  en 
campagne  à la  tête  d’une  Armée  de 
Tranfylvains  & de  Hongrois  rebel- 
les , refufoit  avec  hauteur  les  propo- 
rtions d’accommodement  que  l’Em- 
pereur lui  faifoit.  Enfin  les  propres 
valïàux  de  l’Empire  foulevés  contre 
leur  Chef,  y entretenoient  une  e£ 
péce  de  guerre  civile  également  dan- 
gereufe  & incommode.  Tels  étoient 
le  Lantgrave  de  Heflè-Gaflèl , l’E- 
leéteur  de  Trêves  , & quelques  au- 
tres Princes  alliés  de  la  France  ou 
de  la  Suede. 

Cependant  l’Empereur  obligé  de 
partager  fes  troupes  pour  faire  face 
de  tous  côtés , n’avoit  pour  réfifter 
à tant  de  peuples  conjurés , que  les 
feules  forces  de  fes  Etats  héréditai- 
res, & celles  qu’il  pouvoient  tirer  de 
l’Allemagne.  Les  Ele&eurs  de  Saxe 
& de  Brandebourg , & les  Ducs  de 
Lunebourg  , ne  longeant  qu’à  ga- 
rantir leurs  Etats  de  l’embrafement 
général , refufoient  d’époufer  fon 
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parti,  & lui  faifoienr  même  envifâ- 
K*  1 ger  comme  un  grand  avantage  la 
neutralité  qu’ils  obfervoienr.-  Chril- 
tian  IV.  Roi  de  Dannemarek  , a qui 
les  Suédois  venoient  tout  récemment 
de  déclarer  la  guerre  , étoit  moins 
que  jamais  eri  état  de  le  fecourir  ; & 
Il  Ferdinand  fe  flatta  de  tirer  quel- 
que avantage  de  cette  diverfion  , les 
elpérances  s’évanouirent  bien  tôt  par 
l’accommodement  qui  le  fit  entredes 
deux  Couronnes.  Les  Polonois  , 
quoique  naturellement  favorables  à 
la  Maifon  d’Autriche  par  l’intérêt  de 
la  Religion  Sc  les  alliances  de  leurs 
Rois , imitèrent  la  conduite  des  Da- 
nois dans  cette  guerre , & n’en  fu- 
rent que  les  fpeéiateurs.  L’Italie  ob- 
fervoit  auflî  une  parfaite  neutralité  , 
excepté  la  Savoye,  que  des  lîaifons 
d’intérêt  & de  fang  unifloient  étroi- 
tement à la  France  contre  i’Efpa- 
gne  ; de  forte  qu’il  paroifloit  difficile 
que  l’Empereur  ainfi  abandonné  à 
lui-même  , ne  fuccombât  pas  enfin 
fous  les  efforts  de  tant  de  Puiffànces 
unies  contre  lui.  C’efl:  ce  qui  fut  af- 
fez  bien  repréfenté  dans  une  Eftam- 
pe  qu’un  écrivain  Suédois  mit  à la 
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êce  de  Ion  ouvrage^  On  y voyoit '--—.J 

l’un  côté  la  France , & de  l’autre  le  An*'  i644' 
Lion  Belgique  , qui  arrachoient  les  T ■r(ir)j~e  fÛUS 
LÎles  à un  Aigle  Impériale ,,  tandi shncnuVh'^- 
pi’un  Suédois  lui  pfctoit  des  coups  Difcn. 
nortels  fur  la  tête.  rat.  JLtus 

En  effet  depuis  1630.  que  Gufta- 
te  Adolphe  porta  la  guerre  en  Ai- 
emagne  , &c  1635.  où  la  France 
3rit  les  armes  d’abord  contre  i’Efpa- 
£ne,  & quelque-  tems  après  contre 
'Empereur  , prefque  toutes  les  an- 
lées  furent  marquées  par  de  &nglan- 
:es  défaires  des  Impériaux , ou  par 
.a  prife  de  quelques  grandes  Villes. 

1 1 eft  vrai  que  ceux  - ci  réparèrent 
quelquefois  allez  heureufement  leurs 
pertes,  fur -tout  après  la  mort  du 
Roi  de  Suede , & qu’ils  vendirent 


dier  aux  vainqueurs  quelques  - unes 
de  leurs  conquêtes  ; Ferdinand  rega- 
gna auffi  quelques  Princes  de  l’Em- 
pire qui  s’étoient  détachés  de  fon 
parti.  Mais  il  ne  put  jamais  acqué- 
rir la  fupérioriré,  & toujours  plus 
foible  ou  moins  heureux  , il  voyoit 


de  jour  en  jour  augmenter  fes  per- 
tes & les  avantages  de  fes  ennemis. 
La  France  s’étoic  rendue  mairrelle 
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de  plufieurs  places  dans  le  Luxem- 
I<J44*boug,  & dans  les  Ele&orats  de  Co« 
logne  & de  Treves , de  prefque  tou- 
te la  haute  & balle  Alface , 6c  de 
toutes  les  Ville»Foreftieres.  Nous  la 
verrons  bien-tôt  pouffer  encore  plus 
loin  fes  conquêtes.  La  Suede  occu- 
poit  la  Poméranie  , & avoit  des  gar- 
nirons dans  plufieurs  places  impor- 
tantes de  la  Boheme  , de  la  Siléfie 
6c  de  la  Moravie  , de  la  haute  6c 
baffe  Saxe,  & jufques  dans  la  Weft* 
phalie.  L’Empereur  ainfi  refferré  de 
toutes  parts , avoit  le  chagrin  de  voir 
l’ennemi  aux  portes  de  fa  Capitale , 
6c  quelquefois  du  haut  de  fes  rem- 
parts il  put  voir  de  fes  propres  yeux 
l’incendie  des  Villages , & le  ravage 
des  Provinces.  Au  lieu  de  ce  pou- 
voir defpotique  que  Ferdinand  II. 
avoit  exercé  dans  l’Empire,  Ferdi- 
nand 111.  fon  fucceffeur  confervoit 
à peine  fon  autorité  légitime.  Un 
cri  général  fufcité  6c  habilement  fou- 
tenu  par  la  France  6c  la  Suede , avoit 
réveillé  dans  tout  le  Corps  Germa- 
nique l’amour  de  fon  ancienne  li- 
berté , 6c  à l’ombre  de  ces  deux 
puiffantes  protections , les  Princes  6c 
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les  Etats  de  l’Empire  , pour  forcer  Î5Ü555S 
l’Empereur  à leur  reftituer  leurs  an-  An*  1<sM’ 
ciens  droits , refufoient  d’obéir  à fes 
plus  juftes  décrets 

La  paix  feule  pouvoir  calmer  les  . ni. 
troubles  & mettre  fin  à tant  de  mal-  d^iEmpe"* 
heurs.  Mais  dans  le  mauvais  état  de  reur  à 1 ygard 
fes  affaires,  quelle  paix  Ferdinand  dclapaix* 
pouvoir  il  fe  promettre  ? 11  prévoyoit 
que  le  démembrement  de  l’Empire 
en  faveur  delà  France  &de  la  Suè- 
de • & la  réduction  de  fon  autorité 
à celle  d’un  firnple  Chef  de  Répu- 
blique , en  feroient  le  prix  ; & il  ne 
pouvoit  envifager  ces  conditions 
qu’avec  horreur.  La  nécefiîté  feule 
& une  extrême  nécefiîté  pouvoit  le 
contraindre  à les \ accepter  ; mais  il 
ne  fe  croyoit  pas  encore  rédujt  à ces 
termes.  Ses  forces  étoient  abbatues , 

& fon  courage  fe  foutenoit  encore, 

11  fe  perfuada  qu’en  fe  roidifiant  con- 
tre fa  mauvaife  fortune  , le  tems 
ameneroit  quelque  conjon&ure  plus 
favorable  qui  le  mettroit  en  état  de 
traiter  avec  plus  d’avantage.  La  dé- 
route de  l’Armée  Françoife  à Dut- 
' Jingen , quoique  moins  conlidérable 
*jue  lés  Impériaux  le  publioient  9 
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commença  à relever  les  el'pérances  ; 

An.  1644.  encore  une  pareille  victoire  il  le 
flattoit  de  donner  la  loi  à Tes  enne- 
mis. En  effet  le  Cardinal  Mazarin 
étoiç  lui  - même  perfuadé  de  cette 
maxime , que  le  fuccès  du  Traité  de 
paix  dépendoit  uniquement  du  fuc- 
* cès  de  la  guerre  en  Allemagne.  Les 

Impériaux  de  leur  côté  en  étoient 
ü bien  convaincus , qu’ils  comptoient 
pour  rien  toutes  les  pertes  qu’ils  fai- 
lbient  ailleurs  , pourvu  que  leurs  ar- 
mes réuffilîènt  dans  l’Empire.  C’eft 
que  par  ce  moyen  ils  efpéroient  con- 
traindre tous  les  Etats  à lé  ranger 
fous  les  Enfeignes  de  l’Empereur  , 
£c  qu’ils  jugeoient  avec  raifon  que  fï 
•tout  le  Corps  Germanique  fe  réii- 
niflfoit  une  fois  fous  l’autorité  d’un 
feul  Chef , il  n’y  avoit  aucune  puif- 
fancc  en  Europe  qui  pût  lui  difputer 
la  v iétoire.  Fondés  fur  ce  Principe , 
ils  voy oient  avec  un  plailir  fecret  la 
France  confumer  une  grande  partie 
.de  fes  forces  dans  les  Etats  voiiins , 
où  la  conquête  d’une  feule  Place  étoit 
l’unique  fruit  d’une  année  de  guer- 
re , & d’une  prodigieufe  dépenfe  9 
maudis  qu’elle  leur  abandonoooit  m 
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Allemagne  des  Provinces  entières  , l 

où  l’Empereur  fortifioit  fa  domina-  ’An,‘ 
don  , & d’où  il  droit  des  troupes 
avec  lefquelles  il  efpéroit  porter  la 
guerre  dans  le  fein  de  la  France 
même , & reprendre  en  une  feule  Mercurio  & 
campagne  toutes  les  conqut'res  qui  Vutono  Siru 
uvoient  coûté  aux  François  tant  d'an-  *'  pdS' 
nées  de  guerre. 

Quant  à la  Suede  , il  la  voyoit 
alors  occupée  à la  guerre  de  Danne*- 
marck , 6c  quoique  le  Général  Torff 
tenfon  eut  déjà  reparu  fur  l’Elbe 
après  avoir  repouflé  les  Danois  , 

Ferdinand  ne  douta  pas  que  cette  di- 
verfion  ne  dût  avoir  de  grandes  fui-r 
tes  pour  le  rétablilîèment  de  lès  af- 
faires. 11  confidéroit  d’ailleurs  que 
les  Suédois  n’avoient  acquis  tant  de 
puilîànce  dans  l’Empire  que  par  le 
i'ccours  des  Allemands  mêmes  qui 
compofoient  en  effet  une  grande  par- 
tie de  leurs  armées  , & qui  n’étoienc 
entretenus  que  par  les  fublides  que 
la  Suede  droit  de  la  France.  Or  ju- 
geant des  Allemands  parce  qu’on 
voit  prefque  toujours  arriver  dans  les 
autres  Etars , il  fe  perfuadoit  que  les 

membres  de  l’Empire  Ce  lafferoiçuç  * - - 

* 1 
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Y • enfin  de  prêter  ainfi  leur  fecours  à un 

peuple  étranger  pour  déchirer  leur 
Patrie  ; ou  du  moins  il  fe  flattoit  que 
la  France  ne  feroit  pas  long-tems 
en  état  de  fournir  à la  fubfiftance  de 
ces  troupes , foit  par  l’épuifement  de 
fes  finances  , foit  par  les  diiîênfions 
civiles  que  la  jeunelîè  du  Roi  Louis 
XIV.  devoir  naturellement  occasion- 
ner fous  une  Reine  Efpagnole  & un 
premier  Miniftre  Etranger.  Alors 
toute  la  puifiance  de  la  Suede  fe- 
roit tombée  d’elle-même , & tous  les 
membres  de  l’Empire  fe  réunifiant 
à leur  Chef  légitime,  dévoient  conf- 
pirer  à rétablir  le  calme  dans  l’Al- 
lemagne. Enfin  au  défaut  de  toutes 
ces  reflources , la  Maifon  d’Autriche 
comproit  toujours  que  l’adreiïè  de 
fes  Minières , ou  des  intérêts  par- 
ticuliers faifant  naître  tôt  ou  tard 


quelques  divilions  entre  la  France  , 
la  Suede , & les  autres  Alliés  , lui 
donneroient  l’avantage  fur  des  en- 
nemis qui  n’étoient  redoutables  que 
par  leur  union. 

, V.  Plein  de  ces  grandes  efpérances , 
t'uireslplmpé-  Ferdinand  , quoiqu’il  défirât  fincé- 
jiaux,  rement  la  paix  , çroyoic  devoir  en 

éloigner 
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ut  éloigner  plus  que  jamais  la  conclu- 
ur  t lion,  pour  attendre  des  conjondu- An*  i<j^* 
je  res  plus  favorables  ; & tels  furent  en 

s effet  les  ordres  qu’il  donna  au  Com- 

3 te  de  NalTau  & à M.  V olmar  fes  Plé- 
» nipotentiaires  à Munffcer.  Jean- Louis 

Comte  de  Nalîàu  - Hadamar , étoic 
un  Prince  affable  & poli , d’un  ca- 
radere  doux  ôc  bienfaifant  ; mais  le 
peu  de  part  qu’il  avoit  eu  jufqu’a- 
lors  aux  affaires  , ne  lui  avoit  pas 
permis  d’acquérir  toute  l’expérience 
nécefîàire  pour  fouterçir  le  poids  d’u- 
ne négociation  auffi  importante  que 
celle  de  Mu  n fier.  Car  il  n’avoit  en- 
core eu  qu\un  vain  titre  de  Pléni- 
potentiaire à Cologne  , où  il  avoit 
demeuré  plufieurs  années  dans  une 
entière  inadion.  M.  Ifaac  V olmar 
qu’on  lui  avoit  cionné  pour  adjoint , 
étoit  , difent  quelques  Hiftoriens , 
un  Jurifconfuîte  qui  avoit  corrigé  le  Pufendorf: 
Pédantifme  des  Ûniverfités  par  Pu-  Pafnage% 
fidge  de  la  Cour  & le  commerce  des 
Grands  , Ôc  qui  avoit  appris  à ma- 
nier les  affaires  avec  allez  d’habile- 
té.  Cependant  le  Comte  d’ A vaux 
n’ayant  trouvé  à Munfter  que  ces 
deux  Plénipotentiaires  de  la  Cour  de 
Tome  III.  B 
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Vienne , jugea,  comme  ii  étoit  vrai. 
An.  16^.4.  qUe  ^Empereur  avoir  peu  d’empref- 
r , lement  pour  la  paix.  » J'aurai , écri- 

Lettre  du  . C r ■ y 

Comte  d’A-  « vit-  il  a la  Cour  de  r rance , meil- 
veautc  à la  J5  leure  opinion  de  la  difpofition  des 

Reine  , du  1.  T , , . 1 , r 

Avril  1644.  » Impériaux  a ia  paix , lorlque  je 
» verrai  arriver  ici  le  Comte  de 
Traucmansdorff  ou  Le  Vice-Chan- 
35  celier  Curtz.  « En  effet  le  Comte 
de  Naffau  8c  le  Docteur  Volmar 
p’apporterent  à M imiter  que  des  inf- 
truétions  générales  5c  un  pouvoir  li- 
mité , 5:  leur  principal  objet  devoit 
être  d’éloigner  la  négociation.  Le 
Comte  d’x^verfberg  <Sc  M.  Crâne  , 
qui  avoient  le  même  emploi  à Ofna- 
brug  , avoient  aufli  reçû  en  partant: 
les  mêmes  ordres , & ce  fut  - là  la 
fource  des  chicanes  8c  des  contesta- 
tions prefques  puériles  , qui  retar- 
dèrent dans  ces  deux  endroits  le 
commencement  de  la  négociation. 

VI.  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne  , 
Rof^’Efpa-  Chef  de  la  branche  aînée  de  la  Mai- 
gne.  fon  d’Autriche , fe  trouvoit  par  rap- 

port à la  guerre  , dans  une  Situation 
à peu  près  lemblablp  à celle  où  éroiç 
Ferdinand  ; 5c  par  rapport  à la 
paix  , fes  difpolitions  étoient  préci- 
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fément  les  mêmes.  Depuis  la  fameu- 
fe  trêve  de  1609.  (lue  l’Efpagne  An*  i644- 
avoit  été  forcée  d’accorder  aux  1 ro- 
vinces-  Unies  , c’eft-à-dire  , depuis 
plus  de  vingt  ans  , elle  avoit  repris 
les  armes  contre  la  Nouvelle  Répu-, 
blique , & lui  faifoit  une  guerre  fan- 
glante  par  terre  & par  mer  , dans 
l’Europe  & dans  le  nouveau  monde. 

Les  Provinces  - Unies  trop  foibles 
pour  réliller  feules  à des  forces  fi  re- 
doutables , tirèrent  de  grands  avan- 
tages de  la  diverfion  des  Proteftans 
en  Allemagne.  Elles  reçurent  aulli 
des  l'ecours  confidérables  de  la  Fran- , 
ce  , & firent  de  fi  grands  efforts  pour 
la  défenfe  de  leur  liberté , qu’elles 
balancèrent  long-tems  toute  la  puif- 
lance  de  la  Monarchie  Efpagnole. 

En  1635.  la  déclaration  ouverte  de 
la  France  contre  l’Efpagne  leur  don- 
na la  fupériorité , & les  mit  en  état 
de  s’étendre  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. L’ambition  de  Philippe  & 
l’entêtement  de  fes  Minières  contri- 
buoient  encore  à l’affoiblir  ; car  au 
lieu  d’employer  toutes  fes  forces  à 
reconquérir  les  anciens  Domaines 
des  Pais -bas,  fuivant  l’avis  du  fa- 


V. 
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lül""1! ! meux  Marquis  de  Spinola,  Philippe 

An.  1644.  ajma  mieux  les  partager,  fuivant  le 
fçntiment  du  Comte -Duc  d’Oliva- 
rez  , pour  s’accroître  en  Allemagne 
des  dépoiiilles  du  Prince  Palatin , & 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  en 
Italie  ; & en  prenant  ainli  le  change , 
il  fe  vit  fur  le  point  de  tout  perdre. 
Les  Suédois , les  François  , les  Etats 
Proteùans  d’Allemagne  chalTerent 
tour  à tour  les  Efpagnols  du  Pala» 
tinat.  Le  Roi  de  France  ligué  avec 
Chrifliné  la  fœur  , Duchelle  Ré- 
gente de  Savoye  , arrêta  leurs  pro- 
grès en  Italie , & s’y  maintint  dans 
quelques  Places  importantes , pour 
s’oppofer  à leurs  entreprifes.  Cepen- 
dant les  Provinces  Unies  profitant 
de  ces  grandes  diverfions  , forti- 
fioient  leur  domination  en  Flandre , ' 

enlevant  tous  les  ans  à l’Efpagne 
quelque  nouvelle  Place , & ce  qui 
acheva  de  concerner  les  Epagnols  , 
Louis  XIII.  conquit  le  Roulîillon; 
la  Catalogne  & le  Portugal  fe  fou- 
leycrent  prefqu’en  même-tems , & 
fe  détachèrent  de  la  Monarchie  Ef- 
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titre  de  Royaume  fous  la  domina- 
tion  d’un  nouveau  Roi.  An*  l6^ 

Des  pertes  fi  confidérabîes  ren- 
doient  fans  doute  la  paix  nécefîàire 
à l’ESpagne , Sc  le  ConSeil  de  Madrid 
en  fentoit  toute  la  néceflké  ,•  mais  il 
prévoyoit  que  la  France  la  mettroit  à 
un  trop  haut  prix  * & la  même  raifon 
qui  en  éloignoit  l’Empereur , en  don- 
noit  encore  plus  d’éloignement  aux 
Minières  Efpagnols , à la  tête  des- 
quels étoit  alors  Dom Louis  de  Haro, 
qui  avoit  Succédé  au  Comte -Duc 
d’Olivarez.  L’ESpagne  encore  plei- 
nes des  idées  de  grandeur  Se  do  Supé- 
riorité que  Ses-profpérités  paiîees  lui 
avoient  inSpirées  , ne  pouvoir  Se  ré- 
soudre à recevoir  la  loi  d’un  ennemi 
à qui  elle  l’avoit  Si  Souvent  donnée  ; 

& accoutumée  à ne  traiter  que  pour 
accroître  Son  Domaine  , il  lui  fem- 
bloit  dur  d’être  Sorcée  d’abandonner 
tant  de  conquêtes  à l’ennemi , & de 
ligner  elle -même  Sa  ruine.  Elle  ai- 
moit  mieux  attendre  quelque  révo- 
lution Savorable.  Elle  eSpéroit  Sur- 
tout voir  naître  dans  la  France , Sous 
la  minorité  d’un  jeune  Roi  , des 
troubles  qui  occuperoient  au-dedans 
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toutes  les  forces  du  Royaume.  Elle 
fe  fîattoit  enfin  de  divifier  fes  enne- 
mis , & de  les  obliger  ainfi  à traiter 
féparément  avec  moins  davantage. 
Ce  fut  fur  ce  plat)  que  Philippe  d refi- 
la les  indruéfcions  qu’il  donna  à fes 
Plénipotentiaires  à Munfter.  Il  y en 
avcit  envoyé  trois  ; mais  le  Comte 
de  Zapata , l’un  des  trois  étant  mort , 
le  Comte  Diego  de  Saavedra , & M . 
Brun  fe  trouvoient  feuls  chargés  de  la 
négociation.  Le  Comte  de  Saavedra 
. extrêmement  prévenu  en  faveur  de 
' fa  nation  & de  fun  Prince , avoit 
dans  la  maniera  de  négocier  beau- 
coup de  hauteur  & de  fierté.  Il  avoir 
d’ailleurs  de  l’adrdîè , & il  fçavoic 
difiîmuler  ; mais  il  parut  qu’il  n’a- 
voit  été  envoyé  à Munder  que  pour 
y attendre  l’arrivée  d’un  Minidre 
plus  expérimenté.  Antoine  Brun  fon 
Collègue , étoit  un  des  plus  habiles 
Minières  que  le  Roi  d’Efpagne  put 
employer  dans  cette  négociation.  Il 
étoit  né  à Dole , où  il  avoit  exercé 
la  Charge  de  Procureur  Général  au 
Parlement.  Il  avoit  Pefprit  cultivé 
par  l’étude  des  fcienccs  & des  bel- 
les-lettres. 11  écrivoit  avec  beaucoup 
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d’élégance  en  Latin  6c  en  François  , 


& il  étoit  en  relation  avec  tous  les  Atw  1 * 
beaux  efprits  de  Ton  temps.  Il  avoit 
aufîî  donné  plufieurs’preuves  de  va- 
leur Sc  de  courage  , lorfque  les  trou- 
pes Françoifes  portèrent  la  guerre 
dans  fa  Patrie  alors  fujette  de  l’Ef- 
pagne. . Mais  le  grand  talent  de  ce 
Miniftre  étoit  de  négocier.  Il  avoit 
l’efprit  doux  , Toupie  6c  vif.  Il  s’ex- 
primoit  avec  gracé  6c  avec  force.  Il 
connoillbit  toutes  les  rufcs  qu’on 
. peut  employer  dans  une  négociation, 

& il  n’en  fit  peut  être  que  trop  d’u- 
fage.  Il  étoit  fur-tout  bien  inftruit 
des  affaires  des  Païs  bas  6c  du  Com- 
té de  Bourgogne  fa  Patrie , 6c  com- 
me il  fut  le  principal  Agent  du  Trai- 
té des  Efpagnols  avec  les  Provinces- 
Unics  , on  peut  dire  que  l’Efpagne 
lui  fut  redevable  de  fon  falut. 

Les  deux  plus  confidérables  Al-  j 
liés  de  la  Maifon  d’Autriche  croient  Alliés  de 
les  Ducs  de  Bavière  6c  de  Lorraine.  Maifon  d’ A 
e premier  etoit  en  Allemagne  le  intérêts  < 
Chef  du  parti  de  l’Empereur  , au-  Puc  de  B 

, ..  . , / i .7  viere. 

quel  il  etoit  attache  depuis  long- 
temps par  les  liens  du  Sang  , par 
Pintérêt  de  la  Religion  , qui  étoit 

E iii] 


Digitized  by  Google 


3 Z Hifîoire  du  Traite 
' S ■ - ■'  pour  lui  un  intérêt  d’Etat , & par  la 

An.  1644.  n£ceflité  de  ménager  une  puiflànce 
dont  les  Pais  héréditaires  environ- 
noient  & bloquoient  pour  ainfi  dire 
tous  Tes  Etats.  11  avoit  reçû  pour 
prix  de  fon  attachement  le  haut  Pa- 
latinat  & la  dignité  Ele&orale.  Mais 
c’étoit  peu  d’avoir  obtenu  ces  avanta- 
tages  , s’il  ne.  les  confervoit  par  un 
Traité  de  paix  pour  les  perpétuer 
dans  fa  Maifon.  Or  c’eft  ce  qu’il  ne 
pouvoit  guéres  efpérer  dans  la  déca- 
dence où  le  parti  de  la  Maifon  d’Au- 
triche étoit  tombé.  Il  avoit  au  con- 
traire tout  lieu  de  craindre  que  les 
François  , & fur  - tout  les  Suédois 
avec  les  Etats  Proteftans  d’Allema- 
gne , ne  confpiraffent  à le  dégrader 
pour  rétablir  le  Prince  Palatin.  Ce- 
pendant fon  penchant  pour  la  Mai- 
fon d’Autriche , la  crainte  du  refîen- 
timent  de  l’Empereur , & le  péril 
auquel  fes  enfans  demeureraient  ex- 
pofés  après  fa  mort , que  fon  grand 
âge  lui  faifoit  regarder  comme  pro- 
chaine , prévaloient  encore  dans  fon 
efprit  fur  toutes  les  autres  confidéra- 
tions.  Il  n’ignoroit  pas  d’ailleurs 
qu’il  auroit  toujours  une  relfource 
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dans.la  France,  dès  qu’il  voudrait  11 

fe  retourner  de  ce  côté- là.  Car  cette  Aî:* 
Couronne  ayant  une  extrême  paffion 
de  le  détacher  de  la  iMaifon  d’Au- 
triche. dont  il  étoitun  des  plus  fer- 
mes appuis , avoit  fouvent  offert  à 
ce  Prince  fa  protection  & fon  allian- 
ce ; & il  fçavoit  qu’en  acceptant  ces 
offres  , il  engageroit  fans  peine  le 
Roi  de  France  à lui  conferver  tous, 
les  avantages  dont  il  jouiffoit  ; mais 
une  démarche  fi  contraire  à toute  fa 
conduite  paffée  , ne  pouvoir  être 
juftiliée  que  par  une  extrême  récef- 
fité  , à laeueile  il  ne  fe  ci\  yoit  pas 
encore  réduit  , ck  pouvoit  d’ailleurs 
avoir  des  fuites  dangereufes  s’il  la 
faifoit  i'àns  le  confentement  de  l’Em- 
pereur , qu’il  n’avoit  pas  lieu  d’efp.é- 
rer.  Ainfi  fe  voyant  d’une  part  en  • 
core  en  état  de  foutenir  la  guerre  , 

& de  demeurer  fidèle  à fes  ancien- 
nes liaifons  , & de  l’autre  n’ayânc 
dans  la  fituation  préfente  des  affai- 
res aucun  avantage  à efnérer  d'un 
Traité  de  paix  , il  ne  fongea  dans  le 
commencement  de  la  négociation, 
à l’exemple  de  l’Empereur  Ôc  du  Roi 
d’Efpagne  , qu’à  faire  naître  des  cb 

B v 
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ftacles  qui  retardalfent  le  Traité  9 
An.  i^44*  bien  réfolu  de  recourir  à la  France , 
lorfque  la  fortune  des  armes  ne  lui 
laifïèroit  plus  d’autre  reflource  ; mais 
déterminé  à ne  le  faire  qu’à  l’extré- 
mité, lorfque  l’Empereur  lui  même 
ne  pourroit  pas  raifonnablement  le 
défapprouver , ou  du  moins  l’en  fai-  . 
re  repentir.  C’eit  ce  qui  arriva  quel- 
• que-tems  après,  & par  une  heureu- 
fe  révolution  , on  verra  ce  Prince 
devenir  le  principal  infiniment  de 
la  paix  de  la  France  avec  l’Empe- 
reur , après  en  avoir  été  un  des  pre- 
miers obffacies. 

IX.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  Charles 
Duc ^^Lor- DI.  Duc  de  Lorraine  , par  rapport 
ram;.  à la  paix  delà  France  avec  l’Efpa- 
gne.  Car  fes  intérêts  furent,  l’occa- 
iion  ou  le  prétexte  dont  les  Efpa- 
gnols  fe  férvirent  pour  rompre  la 
négociation.  Ce  Prince,  après  avoir, 
p>ar  ion  humeur  inquiète  , attiré  les 
armes  Françoife  dans  fes  Etats  , & 
s'être  vu  plufieurs  fois  réduit  aux 
dernieres  extrémités  , a voit  fou  vent 
été  obligé  de  recourir  à la  clémence 
des  vainqueurs  ; mais  quelque  modé- 
ration que  ceux  ci  àffe&afTent  dans 
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leurs  vi&oires  pour  gagner  un  en- 
nemi  dont  ils  c/timoient  le  courage , An*  I<Jd4- 
& dont  les  armes  ôc  le  voifinage  les 
incommodoient  beaucoup  , le  Duc 
de  Lorraine  fembloit  ne  faire  de 
nouveaux  Traités  avec  la  France  , 
que  pour  avoir  occafion  d’exciter  de . 
nouveaux  troubles.  Il  étoit  encore 
en  négociation  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce , lorfque  les  Plénipotentiaires 
François  commençoient  celle  de 
Munder.  Les  articles  du  Traité 
étoient  déjà  réglés  à Paris , ôc  on  y 
comptoir  lur  le  fecours  des  Troupes 
Lorraines  pour  le  fiége  de  Grave- 
lines , lorfque  le  Duc , au  lieu  de  fe 
joindre  à l’Armée  Françoife,  tour- 
na tout  à coup  du  côté  des  ennemis. 
Malheureufement  pour  lui  il  fut  toû- 
jours  la  première  viélime  de  fort  in- 
condance.  La  France  étoit  maîtreflè 
de  toutes  les  places  fortes  de  la  Lor- 
raine , Sz  l’Empereur  n’étoit  pas  en 
état  de  l’obliger  à les  redituer.  On 
ne  fit  même  mention  du  Duc  de 
Lorraine  dans  la  négociation , que 
lorfqu’elle  étoit  déjà  fort  avancée. 

Car  comme  le  Duc  traitoit  à faris 
avec  Louis  XIII.  lorfqu’on  négo- 
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cioit  à Hambourg  le  Traité  prélimi- 
N#  1 naire  dans  lequel  par  conféquent  on 
n’avoit  pas  pû  le  comprendre  , le 
Roi  de  France  Te  crut  en  devoir  de 


lui  refufer  un  fauf-conduit  pour  en- 
voyer des  Députés  à Munfter. 

X.  Les  autres  Alliés  de  la  Maifon 
Intérêts  des  d’Autriche  écoient  les  Electeurs  de 
STÆ  Cologne  & de- Mayence,  6c  le  Duc 
d’Autriche,  de  Neubourg,  qui  Envoient  à peu 
près  les  impreflîons  que  le  Duc  de 
Bavière  leur  donnoit  pour  la  guerre 
ou  la  paix.  Quelques  autres  Princes 
.moins  confidérables  6c  divers  Etats 


d’Allemagne  étoient  entraînés  dans 
le  même  parti , foit  par  l’autorité  de 
l’Empereur , loit  par  la  crainte  de 
leurs  voifins . ou  par  quelque  inté- 
rêt particulier,  comme  le  Lantgra- 
ve  de  Hellè  DarmEadt  qui  avoir  un 
grand  démêlé  avec  celui  de  Hefîè- 
Caflèl.  Les  Cercles  Envoient  les 


mouvemens  de  leurs  Directeurs,  6c 
dans  chaque  Cercle , les  Etats  par- 
ticuliers  étoient  obligés  de  fuivre  le 
torrent.  Mais  je  n’expliquerai  point 
ici  tant  d’intérêts  différens  , parce 
que  ce  détail  exigeroit  une  difcuf- 
Eon  infinie  de  droits  6c  de  préten- 
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tions  qui  fe  développeront  allez  d’el-  - 

les-même  dans  le  cours  de  cette  An'  i644' 
Hidoire.  Je  ferai  feulement  remar- 
quer que  tous  ces  Princes  fouhai- 
toient  la  paix  avec  une  extrême  paf- 
fion  , fenfiblement  touchés  de  voir  • 
depuis  fi  long-tems  toute  l’Allema- 
gne en  proie  à des  armées  étrangè- 
res qui  y faifoient  les  plus  cruels  ra- 
vages. Cette  confidération  obligea 
prefque  dès  le  commencement  de  la 
négociation  l’Eleéfeur  de  Saxe  à fe 
détacher  du  parti  de  Ferdinand  , 
pour  faire  avec  les  Suédois  un  Trai- 
té de  Neutralité.  Les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  en  avoient  fait  un  fem- 
blable  les  années  précédentes  avec 
l’Empereur , de  forte  que  ces  Prin- 
ces n’eurent  plus  à démêler  dans  le 
Traité  de  la  Paix  générale , que  les 
intérêts  communs  du  Collège  Elec- 
toral & des  Princes  de  l’Empire. 

Mais  l’Eleéteur  de  Brandebourg  , 
quoiqu'il  obfervât  aufîi  la  neutralité, 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de 
part  au  Traité.  Ce  Prince  avoit  de 
grands  droits  fur  la  Poméranie , & 

& comme  l’intérêt  qu’il  avoit  d’ac- 
quérir cette  Province  étoit  lié  à.  ce- 
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lui  que  l’Empereur  avoir  de  ne  pas 
i^44*  fouffrir  que  les  Suédois  s’y  établi!— 
fent  , il  fe  trouvoit  nécelîàiremenc 
engagé  dans  le  parti  de  la  Maifon 
d’Autriche.  D’un  autre  côté  ce  Prin- 
ce avoit  auflî  des  droits  bien  fondés 
fur  les  Etats  de  Cleves  & de  Juliers , 

■ qu’il  avoit  été  obligé  de  partager 
avec  le  Duc  de  Neubourg , & dont 
il  prétendoit  que  la  poffeliion  entière 
lui  étoit  due.  Pour  faire  valoir  ce 
dernier  droit,  il  fe  ménageoit  une 
étroite  alliance  avec  le  Prince  d’O- 
range  , dont  il  vouloit  époufer  la  fil- 
le , '&  il  recherchoit  aulîi  la  protec- 
tion de  la  France,  flottant  ainfi  en- 
tre les  deux  partis , fans  fe  déclarer 
ouvertement  ni  pour  l’un , ni  pour 
l’autre.  On  fuivit  de  part  & d’autre 
à peu  près  la  même  conduite  à fcn 
égard  , c’eft-à  dire  , qu’on  ne  lui  té- 
moigna ni ‘beaucoup  d’oppofition  , 
ni  beaucoup  de  zélé  pour  les  inté- 
rêts , li  ce  n’ed  dans  les  occalions 
où  la  politique  crut  devoir  les  favo- 
rifer  pour  ménager  fies  propres  avan- 
tages. 

Tel  efl;  le  tableau  du  Parti  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Voici  celui  du 
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Parti  contraire  compofé  de  la  Fran- 
ce,  de  la  Suede  , des  Provinces- At"‘  l6^' 
Unies,  & de  leurs  Alliés. 

• J’ai  déjà  expliqué  ailleurs  les  mo-  xi. 


tifs  qui  avoient  fait  prendre  les  ar-  ïntén}ts  de 

' 1 ■p'  1 / f 1 la  France* 

mes  a la  France  , pour  derendre 
d’un  côté  l’Italie  & les  Provinces- 


Unies  contre  l’Efpagne  , & d’un  au- 
tre côté  les  Suédois  & les  Etats  Pro- 


tellans  d’Allemagne  contre  l’Empe- 
reur. Depuis  la  guerre  déclarée,  la 
France  n’àvoit  pas  eu  lieu  de  fe  re- 
pentir de  la  démarche  qu’elle  avoir 
faite.  Du  côté  des  Pirenées  , maî- 
treffe  du  Roulîlllon  , elle  comptoit 
les  Catalans  entre  les  fujets , de  les 
Portugais  au  nombre  de  fes  Alliés. 
Du  côté  des  Alpes  elle  poffédoit  Pi- 
gnerol  , qui  donnoit  à fes  Troupes 
un  libre  palTageen  Italie.  Elleéroic 
maîtreiïe  de  Calai  dans  le  Montfer- 


rat , & de  pîufieurs  Places  dans  le 
Piémont , d’où  elle  portoit  avec  fuc- 
cès  la  guerre  jufques  dans  le  Mila-, 
nés.  Sur  le  Rhin  elle  avoit  conquis 
prefcjue  toute  l’Alface  & les  Villes 
Foreftieres.  Phililbourg  lui  facilitoic 
là  communication  avec  la  Danrgra- 
ve  de  Heilè  fon  Alliée , de  donnoit 
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* entrée  aux  François  jufques  dans  le 
An.  1644.  pejn  jg  l’Empire.  Enfin  du  côté  des 
Païs-bas  elle  avoit  étendu  Tes  fron- 
tières par  la  prife  de  plufieurs  Pla- 
ces dans  l’Artois  5 la  Flandre  , le 
Luxembourg , 6c  julqucs  dans  l’E- 
leétorat  de  Cologne  6c  de  Trever. 
Telle  étoit  la  fituation  de  la  Fran- 
ce , qui  après  avoir  refiènti  depuis 
Charles  V.  de  cruels  effets  de  l’ex- 
cefîive  puiffance  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, lui  rendoit  alors  une  bonne 
partie  des  maux  qu’elle  en  avoit  re- 
çus ; elle  ne  s’écoit  jamais  vuë  dans 
un  li  haut  point  de  fplendeur,  6c  on 
peut  dire  que  tant  de  fuccès  étoient 
l’ouvrage  du  Cardinal  de  Richelieu 
qui  en  avoit  tracé  le  plan  , 6;  dont 
le  génie  fembîoit  encore  préfider  aux 
Confeils  de  la  France,  6c  donner  le 
mouvement  à fes  entreprifes.  Quoi- 
que les  ennemis  de  cette  Monar- 
chie lui  vendifiènt  chèrement  fes  vic- 
toires 6c  fes  conquêtes  la  guerre  ne 
l’avoit  pas  tellement  épuifée , qu’el- 
le ne  fe  crut  en  état  de  la  foutenir 
encore  long-temps , pour  profiter  de 
plus  en  plus  de  fa  bonne  fortune. 
Ç’avoit  été  le  delfein  du  Cardinal 
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d.e  Richelieu , 6c  le  Cardinal  Maza- - 
rin  rempli  ffoit  parfaitement  les  vues  N‘  44 
de  fon  prédéceffèur.  Outre  la  gloire 
de  la  nation  , l’agrandiffement  de 
l’Etat  <3c  l’affbibliffement  de  Tes  en- 
nemis , il  trouvoit  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre  un  avantage  per<- 
fonnel  , qui  étoit  de  s’affermir  dans 
le  miniifcre,  en  occupant  au-dehors 
du  Royaume  , des  Princes  6c  des 
Seigneurs  qui  pouvoient  y exciter 
des  troubles. 

Cependant  comme  les  ennemis 
& les  Alliés  étoient  également  las 
de  la 'guerre  , la  Cour  de  France 
étoit  auffî  déterminée  à faire  fon 
accommodement , plutôt  que  de  fe 
voir  feule  abandonné  au  reffenti- 
ment  de  la  Maifon  d’Autriche  ; 6c 
fur  cela  il  efï  naturel  de  penfer  que 
le  Cardinal  Mazarin  duc  fe  propo- 
fer  deux  objets , comme  il  fe  les  pro- 
pofa  en  effet  ; le  premier , de  faire 
un  Traité  "avantageux  , le  fécond, 
d’en  affiirer  l’exécution  6c  la  durée. 

Or  , pour  parvenir  au  premier  de 
ces  deux  objets , voici  quel  étoit  fon 
projet,  6c  par  quels  moyens  il  efpé- 
roit  le  faire  réüffir. 
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La  France  étant  aduellemenc  eü 
AS\  /f.44'  p°deiïïon  de  plufi^rs  conquêtes  iin- 
Projet  de  la  portantes  qu’elle  avoir  faites  en  Ita- 
CourdeEran-|je  jans  }es  païs-bas , & dans  l’ Al- 

paix  , & /es  lemagne , fans  compter  le  Roufiil- 
prétentions.  jon  ^ ja  Catalogne  , le  Cardinal 

Mazarin  fe  propofa  de  conferver 
toutes  ces  nouvelles  acquérions  pour 
augmenter  la  puilTànce  des  Rois  de 
France  , par  l’agrandilFement  de  la 
fo {{ruci ion  Monarchie  , & affoihiir  celle  de  la- 
des' FïfnipQt.  Maifon  d’Autriche.  Il  y avoit  il 
Franfoiu  long  temps , dit-il , dans  l’inflru&ion 
qu’il  donna  aux  Plénipotentiaires 
François , que  la  France  école  en 
pofielfion  des  trois  Evêchés , Metz  , 
Svir  Toul  & Verdun,  & l’acquifition  en 

ï.vech>-s.  ^cojc  p juj-|.e  ^ qUe  l’Empereur  ne 

pouvoir  pas  raifonnablement  les  re- 
demander , à moins  qu’il  ne  voulût 
aufîi  retirer  des  mains  des  E.fpagnols 
tous  les  démembremens  de  l’Empi- 
re, qu'ils  s’étoient  appropriés  avec 
beaucoup  moins  de  judice  , comme 
Bezançon  , Lindau  & Cambrai  , 
dont  ils  fe  difoient  même  Seigneurs 
fouverains  ; au  lieu  que  les  Rois  de 
France  ne  prenoient  que  le  titre  de 
Prote&eurs  des  trois  Evêchés , avec 
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le  droit  d’en  garder  les  principales 
Villes.  La  Lorraine  devoir  naturel-  r/f^ôV- 
lement  fouffrir  plus  de  difficulté  ; rainj. 
mais  le  Cardinal  prétendoit  qu’elle 
devoit  relier  à la  France  , <5c  qu’el- 
le lui  étoic  dévolue  par  les  infrac- 
tions réitérées  que  le  Duc  avoir  fai- 
tes à fes  Traités,  par  le  confente- 
ment  formel  de  ce  Prince,  ôc  par  le 
droit  de  conquête.  On  pouvoir  ob- 
jecter aux  François  que  le  Duc  de 
Lorraine  n’étoit  pas  plus  obligé  de 
garder  des  Traités  faits  à Paris  avec 
le  Roi  de  France  , que  François  1. 
n’avoic  crû  l'être  d’exécuter  celui 
qu'il  avoir  fait  à Madrit  avec  Char- 
les V.  mais  la  différence  de  ces  Trai- 
tés étoit  fenfible.  Car  François  I.  ou 
du  moins  fes  enfans  étoient  encore 
prifonniers  enEfpagne,  lorfqu’il  trai- 
ta avec  Charles  V.  au  lieu  que  le 
Duc  de  Lorraine  avoir  traité  avec 
la  France  étant  en  pleine  liberté.  Il 
étoit  venu  à Paris  de  fon  propre 
mouvement  , <Sc  il  en  étoit  forti 
quand  il  avoit  voulu.  Il  avoit  envoyé 
la  Ratification  du  Traité  du  milieu 
de  fes  Etats , après  qu’il  s’étoit  vû^ 
rétabli , & pour  marquer  la  fatisfac- 
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tion  qu'il  avoir  de  la  France , il  avoir 
N‘  I(544*  envüyé  le  Sieur  Dé-coutures  à la 
Diète  de  Ratifbonne  , peur  y ren- 
dre un  témoignage  public  à la  gé- 
néralité du  Roi  à Ton  égard  , & ef- 
facer les  fauflès  impreïîions  qu’on 
avoir  voulu  donner  aux  Etats  des 
deffeins  de  la  Cour  de  F rance  C’étoit 
donc  du  confentement  du  Duc  lui- 
même  , confentement  formellement 
exprimé  dans  fon  dernier  Traité  , 
que  la  France  avoit  droit  de  retenir 
la  Lorraine.  Mais  les  dépenfes  que 
cette  guerre  avoit  coûtées  à la  Fran- 
ce lui  donnoient  encore  un  nouveau 
titre.  C’eft  ainiï  que  la  Maifon  d’Au- 
triche s’étoit  agrandie  , & le  moin- 
dre avSntage  qu’il  fembloit  que  le 
Roi  dût  attendre  de  la  paix , c’é- 
toit d’être  une  bonne  fois  en  repos 
du  côté  d’un  Prince  fi  turbulent. 
Au  refle  l’Empire  ne  pouvoir  avec 
juftice  fe  plaindre  de.  cette  aliéna- 
tion , parce  que  le  Roi  offrait  de 
payer  pour  contribuer  aux  frais 
des  guerres , ce  que  le  Duc  étoic 
obligé  de  payer  fuivant  le  réglement 
des  Diètes  ; ou  même  de  payer  le 
double  , fi  on  vouloit  accorder  au 
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BLoï  de  France  le  droit  d’avoir  , en  — -i 
cq-ualité  de  Duc  de  Lorraine  , Tes  An‘  i544» 
Députes  aux  Diètes  de  l’Empire  f 
comme  le  Roi  d’Efpagne  y avoir 
les  Tiens  en  qualité  de  Duc  de  Fra- 
yant ? & de  Souverain  des  Païs-bas. 

O11  prétendoit  que  Stenai  ne  rele- 
voit  pas  de  l'Empire  , mais  quand 
îTiême  il  en  auroit  relevé  , il  devoit 
être  indifférent  que  cette  Place  pas- 
sât en  d’autres  mains . pourvû  que 
l’Empire  en  tirât  les  mêmes  fecours. 

Obliger  la  France  à rellituer  fes 
conquêtes , tandis  que  la  Maifon 
d’Autriche  a toujours  eu  pour  maxi- 
me de  ne  rien  rendre  , c’étoit  faire 
naître  à celle-  ci  l’envie  de  renouvel- 
ler  toujours  la  guerre. 

Les  vues  du  Cardinal  Mazarin  ’Surl  Al*"acç« 
s’étendoient  encore  pins  loin  , par 
rapport  aux  conquêtes  que  les  Fran- 
çois avoient  faites  en  Allemagne* 

Car  il  vouioit  que  la  France  , déjà 
maîtrelfe  de  Brifack , retînt  cette 
Place , & acquît  toute  l’Alface  hau- 
te & balle , en  retenant  les  Places 
qu’elle  y poiïédoit  déjà , tk  en  s’ac- 
commodant pour  les  autres  avec  les 
Princes  de  qui  la  choie  dépendoir, 
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C’étoit  un  dedommagement  qu’il 

An.  1644.  croyoit  que  l’Empereur  devoir  à la  - 
.France  pour  les  frais  de  la  guerre.  Il 
prétendoit  même  que  l’Allemagne 
étant  intérelïee  à relferrer  la  domi- 
nation de  l’Empereur , qui  abufoit 
de  fa  trop  grande  puilîànce  pour 
l’opprimer , elle  ne  pouvoir  le  faire 
plus  sûrement  qu’en  cédant  i’Alface 
a la  France  , d’autant  plus  que  cette 
Couronne  n’ayant  rien  à prétendre  « 
en  Allemagne , la  ceflion  qu’on  lui 
feroit  de  cette  Province  ne  pouvoit 
avoir  aucun  inconvénient , & ne  fer- 
viroit  qu’à  mettre  la  France  en  état 
de  /ècourir  dans  le  befoin  les  Prin- 
ces d’Allemagne,  & fur -tout  le  Duc 
de  Bavière  , qui  fembloit  devoir 
s’intérelfer  le  pius  à l’exécution  de 
ce  projet.  _ 

iuione&OUia  Cour  de  France  n’étoit  pas 

Catalogne.  plus  difpofée  à rellituer  aux  Elpa- 
gnols  les  Places  dont  elle  s’étoit  em- 
parée. Le  Rouflîllon  appartenoit  au 
Roi  de  France  par  des  droits  fi  an- 
ciens & des  titres  fi  authentiques  , 
qu’on  étoit  réfolu  de  le  retenir  tout 
entier  avec  fes  dépendances.  La  Ca- 
talogne étoit  dans  le  même  cas.  Phi- 
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lippe  , difoit  le  Cardinal  Mazarin  , 
n’avoit  plus  rien  à prétendre  , puif-  An*  ï644» 
qu’en  violant  les  conditions  au  femel- 
les les  Catalans  s’étoient  donnés  à 
l'Efpagne  > il  avoir  rendu  leur  liber- 
té & tous  leurs  droits  à ces  Peuples , 
qui  avoienr  pû  par  conléquent  dif- 
pofer  d’eux  mêmes , <Sc  le  donner  à 
la  France.  Le  droit  des  Catalans , 
ajoutoit-il , efl:  fi  ancien  , & confir- 
mé par  tant  dactes  Sz  de  titres  , 
qu’on  ne  peut  pas  le  coutelier.  La 
forme  ordinaire  de  leur  Gouverne- 
ment , & la  maniéré  dont  ils  re- 
çoivent le  Prince  dans  leur  Vil- 
le capitale , ell  encore  une  preuve  de 
leur  indépendance  ; & li  le  Koi.d’Ef- 
pagne  ne  pouvoir  plus  redemander 
la  Catalogne  , le  Roi  de  France  pou- 
voir encore  moins , (ans  fe  deshono- 
rer lui- même,  renoncer  à fes  droits , 

8c  abandonner  au  reffentiment  des 

Efnagnols  une  Province  qu’il  avoir 

reçue  fous  fa  protection.  La  France 

croit  également  déterminée  à ne 

point  abandonner  le  Portugal  ; mais  - 

elle  écoit  encore  plus  fortement  ré- 

foluë  de  retenir  toutes  les  Places  Sur  l’Artois 

qu’elle  avoit  conquîtes  dans  l’Artois  & la  Flandre. 
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• .'J — -*  & dans  la  Flandre.  Si  les  Efpagnols, 

jAn*  1<j44-  dit  l’iniruélion  des  Plénipotentiai- 
res , demandent  la  reflitution  de 
l’Artois,  il  faut  leur  redemander -la 
Navarre  , à laquelle  ils  n’ont  jamais 
eu  de  droit  , d’autant  plus  que  la 
France  avoit  refervé  Tes  droits  fur  ✓ 
ce  Royaume  dans  le  Traité  de  Ver- 
vins.  A tome  extrémité  la  France  con-- 
fentoità  rendre  à l’Efpagne  les  Pla- 
ces conquifes  dans  le  Luxembourg 
& le  Comté  de  Bourgogne , Dam* 
villiers  6c  Landrecies , pourvû  que 
les  Efpagnols  ne  fe  rendiiïent  pas 
trop  difficiles  fur  tout  le  relie. 

XIII.  L’Italie  étoit  un  fujet  de  que- 

Francc*  re^e  Gnrre  la  France  , l’Efpagne  , 
rapport  àVl-  les  Ducs  de  Mantouë  &c  de  Savoye. 
tahe.  Le  jraité  de  Querafque  ayant  été 
ratifié  par  la  Ducheiîè  de  Savoye , 
la  Cour  de  France  vouloit  que  fes 
Plénipotentiaires  en  demandaient 
l’exécution , en  forte  que  le  Duc  de 
Savoye  payât  au  Duc  de  Mantouë 
les  quinze  cens  mille  livres  promi- 
fes  pour  la  valeur  des  terres  qui  lui 
avoient  été  alignées  en  partage.  Le 
Roi  de  France  confentoit  à payer 
aulîi  de  fon  côté  la  fomme  promife 

par 
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par  le  même  Traité  , 6c  . de  l’em-  fggffggt 
ployer  à acquitter  les  dettes  du  Duc  An*  1 - 
de  Mantouë  en  France.  Pour  mieux 
étouffer  toutes  les  divifions  qui  pour- 
voient encore  naître  entre  ces  deux 
Etats  voifins  ^ la  France  propofoic 
de  faire  époufer  la  fœur  du  Duc  de 
Mantouë  au  Duc  de  Savoye.  Cette 
propofition  devoir  être  publique  > 
mais  on  devoit  en  faire  une  fecréte  , 
dont  l’objet  étoit  d’attacher  le  Duc 
de  Mantouë  à la  France.  C’étoit  dç 
faire  époufer  à ce  Prince  Mademoi- 
Telle , qui  lui  porteroit  des  biens  con- 
fidérabîes.  Le  Roi  de  France  vou- 
loit  de  plus  que  les  Efpagnols  refli- 
tuaflfent  au  Duc  de  Savoye  entre 
les  mains  de  la  Ducheflè  fa  mere  , 
toutes  les  places  qu’ils  lui  avoient 
prifes  ; reflitution  d’autant  plus  juf- 
te , que  le  Roi  s’offroit  à reîlituer  de 
fon  côté  toutes  celles  qu’il  occupoit  ; 
quoiqu’elles  fuffent  en  plus  grand 
nombre.  Il  vouloit  encore  qu’on  en 
alfurât  la  polfeflion  au  Duc , en  laif- 
Tant  la  Ducheffe  maîtrelfe  d’y  met- 
tre telle  garnilbn  qu’elle  voudroit 
6c  il  avoit  donné  fur  cela  aux  Efpa- 
gnols  de  grands  exemples  de  défin- 
Tome  III.  C 
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çércfement.  Mais  il  prétendoît  quê 
^An.  1644*  pignerol  dévoie  être  excepté  de  cet- 
te reflitution.  Car  la  France  étoit 
déterminéè  à fe  corferver  la  podèf- 
fion  de  cette  Place,  & le  Duc  de 
SâVôyé  rfaÿoit  pas  droit  d’en  exi- 
rger  lk^èflitution , après  l’avoir  cé- 
dée par  un  Traité  folennel.  On  ne 
pouvoir  pas  non  plus  alléguer  que 
cette  Place  relevoit  de  l’Empire  ; 
car  les  Ducs  de  Savoye  né  la  poflfé- 
dant  que  par  la  cefîion  que  les  Rois 
de  France  lepr  en  ay oient  faite  , elle 
ne  relevoit  pas  plus  de  l’Empire  que 
le  Marquifat  de  Saluées.  Quant  à la 
Garnifon  , les  Efpagnols  ne  pou- 
yoient  pas  raifonnablement  préren- 
-dre  que  la  France  y entretînt  moins 
de  deuxmiile  hommes.  Par  rapport 
à Càfal  , la  Cour  de  France  n’avoir 
d’autre  vûë  que  d’empêcher  les  Ef- 
pagnols de  s’en  emparer  , & la  Du- 
chefïè  de  Mantouë  d’en  abufer.  Pour 
cela  il  éteit  néceffàire  que  la  Place 
demeurât  entre  les  mains  du  Roi  _ 

r 

•“jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Mantouë 
fût  en  âge  & en  état  de  la  défendre 
lui  - même.  Si  cependant  il  n’étoit 
pas  poÜible.de  faire  la  paix  autre- 
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«lent , la  France  étoit  difpofée  à ac-  ^555555 
-cepter  un  accommodement.  On  pou-  An* 
voie , par  exemple , faire  garder  la 
Place  par  des  Suilïès  que  le  Roi  de 
France  payeroit  fous  le  nom  du  Duc 
de  Mantouë  , 6c  par  des  Vénitiens 
entretenus  par  la  République.  Mais 
au  cas  qu’on  prît  ce  parti , il  falloit 
que  les  Minières  de  Mantouë  «5c  les 
Officiers  de  la  Garnifon  de  Cafal 
fiffènt  ferment  de  ne  pas  fouffrir  que 
les  Efpagnols  s’en  rendiffent  les  maî- 
tres , ferment  que  le  Duc  feroic  auf- 
fi  lorfqu’il  feroit  en  âge , & dont  les 
Etats  qu’il  poffiédoit  en  France  fe- 
roient  caution.  Les  Efpagnols  pou- 
voient  propofer  d’en  faire  rafer  la 
Citadelle  ; mais  la  France  n’y  pou- 
voit  confentir  avec  honneur  , parce 
que  c’étoit  abandonner  un  peuple 
qui  avoir  fignalé  fon  attachement 
pour  elle , & que  cette  Place  avoit 
été  le  premier  fujet  de  rupture  entre 
les  deux  Couronnes.  Elle  taifoic 
d’ailleurs  toute  la  fureté  du  Mont- 
ferrat , 6c  rendoit  le  Duc  de  Man- 
touë confidérable  en  Italie.  Oter  à 
cette  Ville  fa  défenfe  , c’étoit  l’ou- 
frir  aux  Efpagnols , qui  ne  manque- 

Cij 
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roient  pas  d’en  rebâtir  la  Citadelle  , 
Aw.  1644.fr.  ren^rç  ie  duc  de  Savoye  trop 
puilFant , parce  que  ç’étoi.t  Cafal  qui 
bridoit  Trin  de  Ve-rceil.  Il  ,e$  vrai 
que  les  Efpagnoîs  pouvoiest  s’auto- 
rifer  de  la  démolition  de  Nanci  ; 
mais  s’ils  avoient  la  même  raifon  de 
délirer  celle  de  Cafal  ; ils  n’avoienc 
pas  le  même droif  de  l’exiger,  par- 
ce qu’ils  n’étoiept  pas  les  maîtres  de 
la  Place , comme  les  François  l’é- 
toieot  de  Nanci.  Etoit-il  jufte  qu’é- 
tant maîtreflè  d’une  Place , la  Fran- 
ce confentît  à la  rafer  avec  autant 
d’avantage  pour  fes  ennemis  que 
pour  elle-même  > 

Outre  ces  prétentions  qui  étoient 
les  principales  dans  le  projet  de  1% 
Cour  de  France  pour  le  Traité  de 
paix , il  y avoit  encore  quelques  au- 
tres articles  qu’elle  vouloit  deman« 
der.  Le  Traité  de  Moufon  étant 
rendu  nui  par  le  nouvel  accord  paf- 
fé  entre  les  Grift  ns  & les  Valtelins  „ 
elle  n’en  pouvoit  pas  exiger  l’obfer- 
vation  : mais  ce  nouvel  accord  étant 
contraire  aux  droits  que  la  France 
-avoir  acquis  par  fon  alliance  avec 
les  G riions , il  n’étoic  pas  juflte  qull 
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fût  exécuté.  Ainft  les  Plénipôten-  —— 
tiaires  François  furent  chargés  deAî!r  ' 
propofer  que  les-  alliances  demeu- 
ralîent  en  l’état  où  elles  étoient  en 
1517.  Ils  avoient  a'uffi  ordre  de  de- 
mander la  reftitution  de  SabioUette 
& de  Corregio  ; mais  c’étoit  moins 
dans  l’efpérance  de  l’obtenir  , que 
pour  acquérir,  par  îe>  refus  des  Es- 
pagnols , un  nouveau  titre  pour  re- 
renir  Pignerol.  On  vouloir  d’ailleurs 
faire  plaifir  au  Duc  de  Bozzolo , qui 
avoir  des  prétentions  fur  ces  Etats, 

& dont  le  frere , Marquis  de  Poma, 
fervoit  dans  les  Armées  de  France. 

Les  Plénipotentiaires  François  dé- 
voient aufîî  témoigner  du  zélé  pour 
les  intérêts  du  Prince  Palatin  ; mais- 
ce  ne  devoir  être  que  pour  faire 
mieux  valoir  au  Duc  de  Bavière  le 
facrifice  qu’on  lui  en  feroic  , fi  ce 
Prince  vouîoit  écouter  les  proposi- 
tions de  la  France  ; & pareillement 
fi  l’Empereur  fe  rendoit  facile  fu* 
les  demandes  de  la  France  , elfe 
étoit  difpofée  à lui  être  favorable  ^ 
fur  l’article  de  la  reftitution  du  Wir- 
temberg. 

Ce  Traité  que  le  Cardinal  Ma* 

* /->  ••• 

C uj. 
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•5Ü55555  zarin  projettoit , étoit  dreffé  fur  Utt 
A*’  i<?44*  plan  dont  le  Cardinal  de  Richelieu 
avoic  déjà  tracé  les  principaux 
crayons  ; & il  faut  avouer  que  rien 
ne  pouvoit  être  plus  glorieux  , ni 
plus  avantageux  à la  France  que 
l’exécution  de  ce  projet.  Car  outre 
que  par  ce  feul  Traité  elle  reparoit 
toutes  les  pertes  qu’elle  avoit  faites 
par  les  Traités  précéderas  , elle  ac- 
quéroit  un  nouveau  degré  de  puif- 
fance , qui  la  mettoit  en  état  de  ba- 
lancer déformais  toutes  les  forces  de 
k Maifon  d’Autriche  r cette  dangé- 
reufe  rivale , qui  depuis  plus  d’uu 
fiécle  lui  portoit  des  coups  fi  funef- 
Xiv.  tes.  Mais  comment  affiner  l’exécu- 
Projet  «lu  tjon  & k durée  de  ce  Traité , fi  les 
Sin’pom^ia  ennemis  l’acceptoient , & comment 
garantie  du  le  faire  agréer  aux  ennemis  ? Sur  le 
premier  de  ces  deux  points,  le  Car- 
dinal Mazarin  imagina  de  faire  deux 
ligues , l’une  entre  tous  les  Princes 
«l’Allemagne , l’autre  entre  tous  les 
Grinces  d’Italie  , indépendantes 
pourtant  l’une  de  l’autre , parce  que 
les  intérêts  étoient  différens  , mais 
qui  auroient  toutes  deux  pour  objet 
la  garantie  du  Traité  de  paix , & 
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dont  le  fruit  ferait  le  repos  de  l’Eu- 
rope. Il  chargea  les  Pléniporentiai-  An*  .“H* 
res  de  France  d’en  faire  la  propofi- 
tion , & il  crut  que  les  Princes  d’Al- 
lemagne y confentiroient  fans  pei- 
ne , parce  que  l’ Italie  fembloit  déjà 
délirer  d’elle -même  cette  Ligue, 

Mais  le  fécond  point  qui  confifioit  XV. 
à faire  agréer  aux  ennemis  les  de- 
mandes  de  la  France  , étoit  fans  cès  de  ce«« 
contredit  le  plus  important , ou  plu-  neSoc,ation* 
tôt  c’étoit  tout  l’objet  de  la  négo- 
ciation ; ce  devoir  être  le  chef  d’œu- 
vre de  la  politique  du  Cardinal , <Sc 
s’il  réüflilîoic  , il  pouvoir  fe  flatte? 
d’effacer  la  gloire  de  fbn  prédécef- 
feur. 

Ce  Minifîre  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  comprendre  que  le  fuc- 
cès  d’une  telle  négociation  dépen- 
drait beaucoup  plus  de  la  force  & 
du  bonheur  des  armes , que  de  l’a- 
dreffe  & de  l’habileté  des  Négocia- 
teurs , & que  ni  l’Empereur , ni  le 
Roi  d’Efpagne  ne  fouferiroient  à 
des  demandes  qui  dévoient  leur  pa- 
raître fi  exorbitantes , qu’après  avoir 
épuifé  les  dernieres  reflources  du  dé- 
fèfpoir.,  U falloitpar-conféquent  con- 

‘ U i''>  ' C iiij  ‘ . 
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tinuer  de  pouflèr  la  guerre  avec  vr- 
ltf**'gueur,  & c’efl  ce  qu’il  étoit  bierr 
réfoiu  de  faire.  Ce  n’étoit  pas  même- 
aflfez  ; car  enfin  la  France  s’épuifoit 
par  les  frais  drune  fi  longue  guerre 
& quelques  efforts  qu’elle  pût  faire 
elle  fe'  feroit  envain  flattée  d’abbat- 
tre  avec  fes  feules  forces  toute  la 
puiffance  de  la  Maifon  d’Autriche.' 
Elle  ne  pouvoir  efpérer  en  venir  à 
bout  qu’avec  le  fecours  de  fes  Al- 
liés. Audi  le  Cardinal  Mazarin.  re- 
gardent- il  l’érroite  union  de  la  Fran- 
ce avec  fes  Alliés , comme  le  pre- 
mier & le  plus  folide  fondement  de 
fes  efpérances  ; & le  reflort  dont  il 
attendoit  le  plus  de  fuccès  dans  1 k 
négociation  comme  dans  la  guerre. 
De  - là  cette  attention  à écarter  tout 
ce  qui  pouvoir  donner  aux  Alliés  le 
moindre  foupçon  de  quelque  Traité 
particulier & le  foin  extrême  qu’it 
eut  toujours  de  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoir  leur  donner  de  l’ombrage  8c 
bleflèr  leur  délicateflè  qui  n’étoit  pas 
médiocre , fans  cependant  leur  don- 
ner lieu  de  fe  prévaloir  aux  dépens 
de  la  France  du  befoin  qu’elle  avoit 
tfeux.  Ce  fut  auffi  par  ce  motif  qu’il 
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fut  ordonné  aux  Plénipotentiaires  de 
commencer  la  négociation  par  lesAt,‘' 
intérêts  des  Alliés  , afin  de  les  atta- 
cher de  plus  en  plus  à la  France  par 
cette  preuve-  de  zélé , & pour  dé- 
tourner tous  les  foupçons  qu’on  pour- 
rait leur  faire  naître  de  quelque  in- 
fidélité de  fa  part , fi  elle  comment 
çoit  par  afiurer  fes  propres  intérêts. 

A ce  premier  moyen  le  Cardinal 
Mazarin  fe  propofoit  d’en  ajouter  un 
fécond  qui  ne  devoir  pas  être  moins 
efficace  ; c’étoit  de  faire  entrer  dans: 
fes  vues , & d’intérefler  à la  fatisfac- 
tion  de  la  France  , les  Alliés  même- 
de  l’Empereur , comme  le  Due  de1 
Bavière  & les  autres  Princes  & Etats- 
de  l’Empire  qui  foutenoient-  le  parti1 
de  Ferdinand.  Et  comme  la  vue  de' 

-leur  propre  intérêt  pouvoir  feule  fai- 
re réiiffir  un  fcmblable  projet  , il  Leitrt  A 
auroit  voulu  leur  faire  croire  , s’il  Roi  à divers 
eût  été  poffible,  que  la  France  dé-  fjZ^/u t 
fintérefiée  dans  cette  guerre , n’avoit  du  voyage  d» 
armé  que  pour  eux- mêmes , & n’a-  f*ur  SteUa  * 
voit  envifagé  que  leur  fiberté  & leur 
fureté.  D11  moins  il  fe  flattoit  de 
leur  perfuadcr  , ce  qui  étoit  vrai  v 
que  fi  la  France  obtenoit  par  ce 

C Y 
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iwwiriii  m 'praicc  de  paix  la  fatisfa&ion  qu’elle 
An.  1644.  demandoit , ils  en  retireroient  eux- 
mêmes  de  grands  avantages , non- 
feulement  parce  que  la  France  obli- 

feroit  en  même  tems  l’Empereur 
e rertituer  à la  Nation  fon  ancien- 
ne liberté  & cous  fes  droits  ; mais 
parce  qu’étant  une  fois  bien  établie- 
dans  le  voifinage  de  l'Allemagne 
elle  ferait  à portée  de  fecourir  dans 
Foccafiom  les  Princes  & les  Etats- 
- que  l’Empereur  voudroit  opprimer.il 

vouloit  fur- tout  qu’on  fit  envifager.- 
au  Duc  de  Bavière  qu’en  favori- 
fant  les  demandes  de  la  France  , il- 
travaillerait  pour  lui- même,  parce- 
que  c’étoit  le  moyen  le  plus  infailli- 
ble de  s’alfurer  la  polfefÈon  du  haut, 
Palatinat  & de  la  dignité.  Electo- 
rale., 


xvt.  Mais  il  eit  aifé  dé  s’appercevoir. 
•euéîeavec  que  ce  profa  général  regardoit  prin- 
j’Eipagne.  cipalement  l’Allemagne , & il  faut 
fe  rappeller  ici-  ce- que  j’ai  dit  dans 
le  Volume  précédent  par  rapport  à. 
l’Efpagne-,  que  la  France  fouhaitoit: 
avec  les  Efpagnols  une  longue  trêve- 
de  dix  ou  douze  ans  préférablement 
à.  la  paix,.Sa.raifon  éxoit  que.  vou.- 
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Tant  retenir  toutes  fes  conquêtes,  6c 
n’efpérant  pas  les  conferver  par  un 
Traité  de  paix  , elle  fe  flattoit  que 
l’Efpagne  confentiroit  à les  lui  laif- 
fer  du  moins  pour  quelques  années 
par  un  Traité  de  Trêve.  Cétoit-  là 
le  véritable  objet  de  la  politique  du 
Cardinal  Mazarin  ; mais  pour  par- 
venir à ce  but , il  s’étoit  perfuadé- 
qu’il  falloic  prendre  une  voie  dé- 
tournée , c’eft  à-  dire , demander  tou- 
jours opiniâtrément  la  pabç,  avec 
toutes  les  conquêtes  , ne  doutant 
point  que  fi  les  Alliés  de  la  France 
appuyoient  fa  demande  comme  ils; 
dévoient , les  Efpagnols  ne  confen- 
tiffent  à céder  du  moins  par  une' 
rréve  ce  qu’ils  ne  pourroient  fe  ré- 
foudre  à perdre  pour  toujours  par 
un  Traité  de  paix , 6c  qu’ils  ne  fuf- 
fënt  même1  réduits  à propofer  eux-- 
mêmes  ce  tempérament  comme  un* 
moyen-  de  fortir  d’affaire  avec  moins; 
de  perte  6c  de  deshonneur.  Au  ref- 
te  , comme  le  fuccès  de  ce  projet 
dèmandoit  un  profond  fecret , rient 
ne  fut  plus  recommandé  aux  Plé- 
potentiaires  , 6c  ils  exécutèrent  fo 
bien  leurs  ordres . qu’il  ne  fut  jamais; 

Cvj, 


r* v,,  %o  Tdîjlolre  du  Traite  , 

, fffTüff!?' jiolîîble  ni  aux  Médiateurs , ni  aux: 
An.  1644* ennemis , ni  aux  amis  meme  de  la; 

France  , de  pénétrer  du  moins  à. 
fond  ce  myftere  caché  de  la  poli- 
‘tique  du  Cardinal  Mazarin. 
xvii.  ’ * Tel  fut  le  plan  général  de  Ta  né- 
Piénipoten-  godation  que  ce  Minière  forma , <5c 
jfrànce.  de  qu’on  verra  fe  développer  de  plus 
en  plus  dans  la  fuite  de  cette  H if- 
toire^Ce  fut  fur  ces  principes  que 
'les  Plénipotentiaires  de-  France  re- 
-glerent  toutes  leurs  démarches , &: 
" on  fent  aflez  combien  l’exécution  de 
ces  grands  projets  demandoit  d’a- 
dreiîe  & d’habileté,  Claude  de  Mef- 
me , Comte  d’ Avaux  Surintendant 
des  Finances  & Minière  d'Etat,  & 
, AbeL  Servien,  Comte  delaRochç- 

dés*  Aubiers,  qui  fut  aufii  enfüïre- 
JVIiniftre  d’Etat-  , étoient  les  deux. 
Plénipotentiaires  à qui  la  Cour  de- 
France,  qui  connoiifoit leur  capaci- 
té , avoit  confié  cette  importante- 
négociation.  J'ai  déjà  fait  allez  cori- 
noître  cés  deux  Minières  dans  l’Hif- 
‘ toire  préliminaire.  La  Cour  en  nom- 
ma un  troiiiéme , qui  furprit  tout  le 
monde  en  acceptant  Un  emploi  qui 
paroilToit  au  deffous  de  lui.  Ce  fût 
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Henri  d’Orléans , Duc  de  Longue- 
ville.  Rien  ne  fembloit  d’ailleurs  plus  Aî,r 
contraire  à l’inclination  que  ce  Prin- 
ce avoir  pour  le  plaifir  & à Ton  hu- 
meur inquiète,  fur -tout  dans  un 
tems  où  la  fituation  cfe  la  Cour  pou- 
voit  fournir  des  oçcafions  de  lier  de* 


intrigues  & de  former  des  cabales  j. 
mais  il  fe  laiflà  perfuader  que  le  bien 
du  Royaume  demandoit  fa  préfen- 
ee  dans  une  Aflèmblée  auffi  impor- 
tante que  celle  de  Mùnffer  y.  & la 
chofe  étoit  vraie  par  rapport  aux. 
vûës  du  Cardinal  Mazarin,  qui  é- 
toient  d’éloigner  de  la  Cour  un  Prin- 
ce capable  d’y  exciter  des  troubles.- 
On  comptoit  fi  peu  fur  fa  capacité , 
quoique  ce  Prince  eût  d’ailleurs  dir 
mérite  , que  la  négociation  étoit  dé- 
jà avancée  lorfqu’il  fe  rendit  à Munf- 
ter,  & qu’on  lui  permit  d’en  fortir 
avant  la  conclufion  du  Traité.  On» 


avoir  même  lieu  d’appréhender  de- 
. fa  part  quelque  faufîe  démarche 
parce  que  les  Princes  ont  une  ma- 
niéré de  traiter  décifive  & indépen- 
dante qui  pouvoir  déconcerter  fat 
politique  raffinée  du  Cardinal  Ma— 
jtarin  • mais  le  crédit  que  le  Comsee 
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d’ A vaux  avoic  fur  l’efprit  du  Duc 
A«r  1644.  ra(furojr  ]a  Cour.  On  étoit  auflî 
bien  - aife  que  ce  Prince  qui  étoit 
magnifique , affable  & bienfaifant  r 
donnât  de  l’éclat  à l’Ambafifade  par 
fon  nom  & par  fa  dépenfe. 
intérêts  des  Comme  les  Alliés  de  la  France 
Alliés  de  la  partageoient  avec  elle  les  fuccès  de- 
^intérêts  de  1*  guerre , ils  étoient  bien  réfolus  de 
là  Suede.  partager  auflî  les  avantages  de  la 

paix,  ou  même,  s’il  étoit  poflible  r 
d’en  avoir  la  meilleure  part.  Ley 
principaux  de  ces  Alliés  étoient  la 
Suede  & les  Provinces- Unies.  La 
défenfe  de  la  Religion  Proteffante- 
& de  la  liberté  Germanique , n'étoic 
que  le  prétexte  dont  les  Suédois  s’é- 
roient  fervis  pour  porter  la  guerre 
dans  l’Empire.  Le  véritable  motif 
qui  leuravoit  fait  prendre  les  armes , 
étoit  le  défir  de  fe  faire  un  établif- 
fement  dans  l’Allemagne , d’où  ils- 
fuffènt  à portée  d’àvoirplus  de  com- 
munication avec  les  Princes  Procef- 
rans  de  l’Empire,  & qui  leur  donnât' 
de  la  conlidération  en  Europe.  De 
toutes  les  Provinces  de  l’Allema- 
gne- , la  Poméranie  étoit  celle  qur 
( ©toit  le  plus  à leur  bienféance.Ellev  v 


Digitized  by  Google 


de  Weflphalie.  Liv.  1.  63 

confinoit  d’un  côté  avec  la  Pruflè  , 
©11  ils  avoient  des  intérêts  à démê- 


An.  1644» 


1er , & dans  fa  longueur  elle  s’étern- 
doit  le  long  de  la  mer  Baltique  , oh 
ils  faifoient  leur  plus  grand  com- 
merce. Ils  prétendoient  même  avoir' 
des  droits  fur  cette  Province  , en* 
vertu  dfes  Traités  faits  avec  les  an- 


ciens Ducs  de  Poméranie  ; mais  01* 


n’y  auroit  apparemment  pas  eu  beau- 
coup d’égards , fi  leurs  droits  n’a- 
voient  pas  été  foutenus  par  la  force- 
des  armes.  Ils  étoient  déjà  depuis- 
plufieurs  années  en  poffeffion  de  la 
plupart  des  Places  de  cette  Provin- 
ce , & il  nTétoit  pas  aifé  de  les  em 
ehaffer.  Ils  avoient  même  pouffé 
leurs  conquêtes  beaucoup  plus  avant, 
dans  l’Empire , où  leurs  fréquentes- 
victoires  les  rendoiefit  de  jour  en; 
jour  plus  redoutables,  eux  qui  dans> 
les  fiécles  précédens,  contens  d’a- 
voir fecoué  le  joug  des  Rois  de  Dan- 
nemarck  ,,  vivoient  cantonnés  à l’ex- 
trémité de  l’Europe  , fans  fonger  à: 
fe  montrer  que-rarement  en-deçà  de* 
la  mer  Baltique.  Aufîî  n’étoit-  ce  que- 
fur  la  fupériorité  de  leurs  armes* 
qu’ils  fondoient.  l’efpérance  d’obte*- 
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njr  la  Poméranie , foit  en  vertu  d'e*; 
droits  qu’ils  avoient  fur  cet  Etat  , 
foit  en  dédommagement  des  frais  de 
ta  guerre  & à titre  de  fatisfa&ion* 
Le  refus  que  l’Empereur  avoir  tou- 
jours fait  de  leur  accorder  cette  Pro- 
vince, les  avoit  obligés  jufqu’alon 
de  continuer  la  guerre , quelque 
épuifée  que  fût  la  Suede  depuis  dou* 
ze  ou  treize  ans  qu’elle  en  foutenoit 
le  poids  ; & comme  iis  n’ignoroient 
pas  que  la  France  éfoit  réfoluë  de 
forcer  l’Empereur  à lui  céder  la  meil- 
leure partie  des  conquêtes  qu’elle 
avoit  faites  dans  l’Empire , ils  étoient 
auifi  déterminés  à n'accorder  la  paix 
à ce  Prince  qu’aux  prix  de  la  Pomé- 
ranie , ou  d’un  équivalent  pour  les 
Places  qu’ils  feroient  ob'igés  de  cé- 
der à l’EIe&eur  de  Brandebourg 
qui  avoit  des  droits  réels  fur  cet 
Etat.  Une  fi  belle  portion- de  l’Em- 
pire ne  leur  paroiifoit  pas  même  en- 
core fuffifante  pour  le  delîèin  qü’ils 
avoient  de  fe  fa’re  un  puiffant  éta- 
bliifement  en  Allemagne , Si  ils  pré- 
rendoient  qu’on  y ajoutât  l’Arche- 
vêché de  Bremen  , & les  Evêchés  de 
Verden  d’Halberftat  d’Qfna*- 
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l>rug  5c  de  Minden.  Il  eft  aifé  de  ju-  

ger  que  de  fi  hautes  prétentions  ne  *^44* 
dévoient  pas  plaire  à la  France  f 
parce  qu’elles  nuifoient  aux  Tiennes  9 
5c  que  lë  Roi  de  France  ne  pouvoir 
les  appuyer  Tans  s’attirer  la  haine  de1 


tout  le  parti  Catholique  , qui  ne' 
pourroit  voir  qu’avec  une  extrême 
chagrin  les  Proteftans  envahir  le  pa- 
trimoine de  TEglife  Romaine,  Le» 
Provinces  - Unies  étoient  encore 
moins  favorables  aux  deffeins  de» 
Suédois.  Un  fi  grand*  accroiflèmenc 
de  puiflànce  fur  la  mer  Baltique  ex- 
citoit  la  jaloufie  5c  les  défiances  d’u- 
ne R épublique  qui  droit  une  partie» 
de  fa-  fubfifîance  du  commerce  qu’el- 
le  faifoit  dans  cette  mer.  Elle  nor 
difiimula  pas  même  fes  fentimens 
jufqu’à  la  fin.  Mais  la  France  qui 
avoit  befoin  de  la  Suede  pour  par- 
venir elle-même  au  but  qu’elle 
propofoit , n’ofoit  donner  aux  Sué- 
dois que  dé  foibles  marques  de  for* 
mécontentement , & elle  gardoit 
d’autant  plus  de  ménagemens  avec- 
eux,  que  les  Provinces  - Unies  en 
gardoient  moins  avec  elle. 

Ou  a déjà  vû  que  Cliriftme  y Re% 
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— rte  de  Suède  , avoir  nommé  pou* 
An.  16 44.  pes  Plénipotentiaires  le  Baron  Jean 
xix.  Oxenfliern  & M.  Salvius.  Comme 
tifir^de*1  dernier  a^'ez  connu  par  l’Hif- 
Suede.  toire  précédente , où  on  l’a  Vu  fou- 
tenir  avec  beaucoup  d’adielfè  & 
d’habileté  les  intérêts  de  la  Suede  , 
je  me  contenterai  ici  de  faire  con- 
noître  le  premier.  Il  étoit  fils  d’Axel 
Oxenltiern  , Grand  Chancelier  du 
Boyaume  de  Suede  r un  des  plus 
habiles  Minières  de  fon  fiécle  , & 
comparable  à ceux  qni  firent  de  fon 
temps  Padmiration  de  l’Europe» 
Quoiqu’on  ne  remarquât  pas  en  lui 
cette  étendue  de  connoiflances , cet- 
te fofidité  de  jugement , ces  gran- 
des vues  & cette  politique  adroite  Se 
déliée  , qui  avoient  acquis  tant  de 
gloire  au  Chancelier  de  Suede , il 
avoit  allez  de  mérite  perfonnel  pour 
être  à couvert  du  reproche  d’avoir 
dégénéré.  Il  avoit  été  formé  aux  af- 
faires par  un  trop  habile  maître  pour 
n’en  pas  connoître  tous  les  refforts  , 
& ce  qu’on  appelle  les  finefles  de 
Part  ; & comme  il  avoit  apporté  à 
cette  étude  beaucoup  d’efprit  & de 
pénétration  , il  y avoit  fait  alTez  de 
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progrès  pour  qu’on  le  jugeât  capa- 
ble  de  la  plus  importante  négocia- An*  i<3<H* 
tion  que  la  Suede  pût  confier  à fes 
.Minilires.  Mais  il  eft  vrai  que  ces 
belles  qualités  perd  oient  en  lui  un 
peu  de  leur  éclat  par  le  mélange  de 
quelques  defauts.  C’étoient  une  opi- 
niâtreté invincible  , beaucoup  de 
hauteur  &.  de  fierté  , défauts  qui  ne 
peuvent  jamais  bien  s’allier  avec  Je 
caraétere  de  Négociateur , & que  nos 
mœurs  pardonnent  tout  au  plus  à 
des  Ambafladeurs  de  Rois  barbares- 
Qn  lui  reproche  encore  d’avoir  trop 
aimé  le  faite  & l’éclat  ; & en  effet 
il  ne  faifoit  jamais  de  vilîtes  que 
dans  un  carolîè  de  la  Reine  de  Sue- 
de, fuivi  de  douze  hommes  armés 


de  hallebardes  , accompagné  d’un 
grand  nombre  de  Gentilshommes 
bienfaits  qui  marchoient  à pied  de- 
vant le  carolîè  , & d’un  égal  nom- 
bre de  Pages  <Sc  de  Valets  de  pied 
tous  richement  habillés.  Les  trom- 


pettes & les  tymbales  annonçoient 
tous  les  jours  au  public  l’heure  à la- 
quelle il  fe  levoit , fe  couchoit , on 
fe  mettoit  à table.  Les  Plénipoten- 
tiaires de  France  furpris  & prefque 
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&&  fïtftàife  du  Trtdte 
jaloux  de  cetce  magnificence , lè  dé~ 
|In»  1^44.  fabuferent;  ja  penfée  qu’ils  avoient 
euë  autrefois , que  les  Suédois  ne  re- 
fufoient  de  négocier  dans  la  même 
Ville  que  les  François  , que  pour 
éviter  l’elpéce  de  honte  qu’ils  au- 
roient  eue  d’y  paroître  avec  moins 
d’éclat.  L’humeur  peu  traitable  de  ce 
Minière  <3c  fon  obftination  épuife- 
rent  quelquefois  toute  la  patience 
des  François , & cauferent  entre  lui 
& M.  Salvhis  d’àlîèz  grands  démê- 
lés. Comme  le  Chancelier  fon  pere 
lui  avoir  infpiré  beaucoup  d’indiffé- 
rence pour  la  France  , ce  fut  encore 
une  autre  fource  de  querelles  entre 
les  deux  Collègues.  Car  la  jeune 
Heine  de  Suede  témoignant  de  jour 
en  jour  plus  d’inclination  pour  la 
France,  Saîvius  par  politique  peut- 
être  plus  que  paf  attachement , fou- 
tenoit  les  intérêts  des  François  con- 
tre les  réfolutions  impétueufes  d’O- 
xenftiern' , & par  cette  conduite  il 
fe  ferok  infailliblement  perdu  à cau- 
fe  du  grand  crédit  que  les  Oxenf- 
tiern  avoient  à la  Cour  de  Suede  y 
fi  la  Reine  ne  l’avoit  protégé  coo*- 
cçe  leur  reffentiment. 
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Tandis  que  les  Provinces  - Unies 
Jalâmoient  fambiticu  des  Suédois  , 
fk  trouyoient  les  demandes  de  la 


An,  1644» 
XX. 

Intérêts  de» 


France  exorbitantes , cette  Hép.ubli-  Provinces-U- 
que  ne  mettoit  d’autres  bornes  à lès  mes’ 


prétentions , que  celles  que  le  fore 
de  la  guerre  mettoit  à fes  conquêtes. 
Le  droit  rigoureux  de  la  guerre  lui 
tenoit  lieu  de  titre  légitime.  Tout 


ce  qu’elle  pouv.oit  enlever  à l’Efpa- 
gne } elle  l’inçorporoit  ,à  £e  qu’elle 
regardoit  comme  Ton  patrimoine. 
Sûre  déformais  de  fa  liberté  , donc 


la  défenfe  avoit  été  le  premier  mo- 


tif de  la  guerre  , elle  voulojt  s’ag- 
grandir , eu  réunifiant  à fon  Domai* 
ne  tout  ce  qu’elle  avoir  acquis  par 
la  force  de  fes  armes , & encore 


plus  par  le  feppurs  de  fes  Alliés  ; ôç 
cette  façon  de  traiter  pafl'ée  en  pro- 
verbe , s’appelloit  traiter  a la,  Hollan - 
doife.  Comme  j’ai  déjà  e-xpofé  les 
prétentions  de  cette  ^République  à 
l’occafion  dp  Traité  que  les  Pléni- 
potentiaires François  firent  à la 
Haye  en  pafiànt  par  cette  Ville 
pour  fe  rendre  à Munller , je  n’a- 
jouterai rien  ici  fur  ce  fujet  ; mais 


yoici  ce  que  le  Cardinal  Mazarir» 
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penfoit  des  Députés  des  Etats.  C’é- 
* 1 Soient  MM.  MeinderfwicK  , Baron 
piénipoten-  de  Ghent , Mathenez  , Paw  , Sei- 
tiaires  des  gneur  de  Heemfteede  , Knuyth  , 
^rovmces-U. jvjj dershort  , Donia  , Ripperda  & 

Klandt.  Le  Cardinal  qui  regardoic 
comme  une  affaire  d’une  extrême 
importance  de  retenir  les  Provinces- 
Unies  dans  le  parti  de  la  France, 
fut  fort  attentif  au  choix  qu’elles  fi- 
rent de  leurs  Députés  pour  le  Trai- 
té de  Munfter , perfuadé  que  les 
fentimens  particuliers  de  ces  Dépu- 
tés infiueroient  beaucoup  fur  les  ré- 
folutions  que  prendroit  la  Républi- 
Difeours  que.  Dès  qu’ils  furent  nommés , il 
di  Cardinal  £ connoître  aux  Plénipotentiaires 

Ma\ann  fur  . r - J t 

Us  qualités  des  François  ce  qu  il  penloit  de  leur  ca- 
aimTus  £lCra&ere  & de  leurs  dipolitions  , afin 
qu’ils  traitaffènt  avec  eux  fuivant 
ces  connoiffànces.  Il  jugeoit  que  le 
premier  feroit  difpofé  à faire  la  paix , 
parce  qu’il  étoit  fils  d’un  pere  qui 
avoit  été  un  des  principaux  Auteurs 
de  la  trêve  en  1609.  & qui  étoit 
mort  dans  la  Communion  de  l’Egli- 
fe  Romaine.  Cette  derniere  raifôn 
lui  faifoit  croire  que  M.  Mathenez 
incliiieroit  auflî  pour  la  paix  encore 


tats. 
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plus  furement  que  l’autre , parce  55 
qu’il  étoit  tout  dévoilé  au  Prince  An 
d’Orange.  M.  Paw  étoit  de  tous  les 
Députés  celui  que  le  Cardinal  rer 
doutoit  le  plus.  Çejl,  dit-il , un  per- 
fonnage  fort  Accrédité  dans  fa  Provin- 
ce } & dont  il  faudra  tâcher  de  ména- 
ger l'efprit  le  mieux  que  l'on  pourra  ; 
mais  il  n’en  efpéroit  rien  de  bon  9 
parce  qu’il  avoit  été  de  tout  temps 
ennemi  du  Prince  d’Orange  , & 
qu’on  n’avoit  pas  lieu  de  croire  qu’il 
eût  quelque  inclination  pour  la  Fran- 
ce. On  n’avoit  été  content  de  lui 
à la  Cour  lorfqu’il  y avoit  été  Am- 
bafladeur,  qu’à  proportion  qu’on  y 
étoit  mécontent  du  Prince  d’Oran- 
ge , & comme  on  étoit  alors  extrê- 
mement fatisfait  de  ce  Prince , on 
ne.doutoic  pas  que  M.  Paw  ne  lui— 
vît  une  route  toute  oppofée  pour  ne 

Îas  fe  rencontrer  avec  fon  ennemi. 

.es  François  prétendirent  même 
que  l’or  d’Efpagne  entretenoit  ôt 
augmenta  dans  Ta  fuite  cette  oppo- 
fition  que  la  haine  avoit  fait  naître. 
Mais  autant  que  le  Cardinal  fe  dé- 
fioit  de  ce  Député , autant  comptoit 
il  fur  MM.  Knuyt  > Nidershort  & 


. 1644. 
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! Ripperdà.  Ils  etoient  tous  trois  Crcd-î 
Av.  16 44,  tHres  fa  Prince  £ Or  ange , & il  ne 
doutoit  pas  qu’ils  ne  fuivilîent  aveu- 
glement fes  avis.  Il  penfoit  de  M. 
Klandt , que  c’étoit  un  bon  homme 
bien  intentionné , qui  fuivroit  toujours  la 
pluralité  des  voix.  Mais  M.  Donia  lui 
<étoit  fufped  , parce  qu’il  paroi  (Toit 
délirer  trop  palîionnément  la  paix  , 
& encore  plus  parce  qu’il  témoignoit 
tant  de  zélé  pour  les  intérêts  des  Es- 
pagnols y qu’on  avoit  lieu  de  foup- 
Çonner  qu’il  s’étoit  déjà  Xailîe  ga- 
gner. 

j Outre  la  Suede  & les  Provinces- 
HoidePortu-  Unies , la  r rance  avoit  encore  pour 
Alliés  le  Roi  de  Portugal , les  Cata- 
lans , le  Duc  de  Savoye , l’Ele&eur 
de  Treves , le  Lantgrave  de  Hefle- 
Caflèl.  Comme  les  rrovmces-Unies 
prétendoient  retenir  tout  ce  qu’elles 
avoient  enlevé  au  Roi  d’Efpagne  , 
Jean  IV.  Roi  de  Portugal , vouloit 
avec  plus  de  raifon  fe  maintenir  daris 
la  poflélîion  d’un  Royaume  dont  fes 
ancêtres  avoient  été  irijuftement  dé- 
pouillés. J’ai  déjà  raconté  comment 
ee  Prince  avoit  heureufement  profi- 
té du  défordre  où  étoient  les  affai- 

tes 
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regardoïc  comme  Ton  Patrimoine. 
Comme  il  n’étoit  monté  fur  le  Thrô-  • 
ne  qu’à  la  faveur  des  armes  de  la 
France , il  ne  pouvoir  auffi  efpérer  s’y 
affermir  que  par  la  même  voye  , ou 
en  faifant  comprendre  expreffément 
cet  article  dans  le  Traité  de  paix. 
Mais  ni  la  France,  ni  aucun  de  les 
Alliés  n’avoient  pris  fur  cela  aucun 
engagement  formel , & les  Efpa- 
gnols  étoient  difpofés  à tout  facri- 
fier  plutôt  que  de  fe  rélâcher  fur  un 
point  de  cette  importance  , pour 
l’inrérêt  & la  gloire  de  la  nation. 
Ainli  quoique  la  France  donnât  tou- 
jours de  grandes  efpérances  âüx  Por- 
tugais , & qu’elle  fut  en  effet  très- 
difpofée  à les  fervir , ceux  ci  qui 
avoient  une  relîôurce  beaucoup  plus 
sûre  dans  la  continuation  delà  guer- 
re , n’envifageoient  qu’avec  frayeur 
le  Traité  qu’on  alloit  négocier  , <3c 
regardoient  la  Ville  de  Munfter  com- 
me le  lieu  fatal  où  ils  dévoient  être 
immolés , fur  l’Autel  même  de  la 
paix  .,  à la  vengeance  & aux  reffen-- 
riment  des  Efpagnols.  Cependant  le 
Tome  1JL  D 
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’Efpagne  , pour  détacher  de  - 

Monarchie  une  portion  qu’il  An* 
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— — Roi  de  Portugal  pour  ne  rien  négli- 
An.  1644.  ger  cjans  une  affaire  qui  le  touchoic 
de  fi  près  , voulut  avoir  Tes  Pléni- 
potentiairesau  Congrès,  plutôt  pour 
l'informer  de  ce  qui  s’y  pafléroit , 
que  pour  y agir  publiquement  en 
fon  nom.  Car  les  Ël'pagnols  qui  af- 
feétoient  toujours  conffamment  de 
traiter  les  Portugais  comme  des  re- 
belles , auroient  rompu  l’Aiïèmblée 
plutôt  que  d’avoir  le  moindre  com- 
merce avec  eux  ; & ce  fut  pour  cet- 
te raifon  que  le  Roi  de  France  con- 
feilla  au  Roi  de  Portugal  de  ne  don- 
ner encore  aucun  titre  à fes  Ambaf- 
fadeurs  , & de  ne  les  envoyer  à 
Muqfter  & à Ofnabrug  que. comme 
à la  fuite  des  Plénipotentiaires  de 
Françe  & de  Suede^ 

XXIII.  La  même  raifon  obligea  les  Dé- 
intérêts de  putes  de  Catalogne  de  lé  fervir  du 
a ataiogne.  m£me  expédient  pour  fe  rendre  à 

l’Afiemblée..  Le  fort  de  cette  Pro-; 
vince  dépendoit  abfolument  de  la 
France  , 4 qui  elle  s’étoit  donnée 
dans  un  de  ces  momens  d’emporte- 
ment , où  l’on  confulte  moins  fon 
inclination , que  le  délir  de  fe  ven- 
ger, & la  nécçfiîté  de  trouver  un 
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appui  contre  une  Puiiîànce  dont  on 
elt  opprimé.  La  France  fouhaitoit  An*  1<S^‘ 
fans  doute  de  maintenir  les  Cata- 
lans dans  l’indépendance , pour  a f- 
foiblir  la  Monarchie  Efpagnole  ; il 
étoit  même  ordonné  aux  Plénipo- 
tentiaires François  , comme  je  l’ai 
déjà  remarqué , de  foutenir  haute- 
ment les  droits  de  ces  Peuples  ; mais 
dans  le  fond  elle  ne  fe  flattoit  que 
médiocrement  de  conferver  long- 
temps une  fi  belle  acquifition  , qui 
pouvoir  lui  échapper  par  une  fou- 
daine  révolution  , comme  elle  lui 
avoit  été  donnée.  Ainli  fon  vérita- 
ble but  étoit  d’en  tirer , tandis  qu’el- 
le en  joüiflbit , le  plus  d’avantage 

au’eile  pourroit  pour  la  continuation 
e la  guerre , & même  pour  la  né- 
gociation de  la  paix  , comptant  de' 
vendre  chèrement  aux  Efpagnols  la 
reftitution  de  cette  Province.  11  fal- 
loir pour  cela  laifïèr  ignorer  aux  Ca- 
talans fes  véritables  dilpofitions , de 
peur  qu’ils  ne  fongealîent  à la  pré- 
venir en  faifanr  eux-mêmes  leur  ac- 
commodement avec  l’Efpagne.  En 
effet  le  Cardinal  Mazarin  fut  tou- 
jours extrêmement  attentif  à éviter 

Dij 
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tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner 
An.  . nuejque  inquiétude  ; mais  il  faut  auf- 
h iui  ren  ire  juftice  ; car  fuppofé  que 
l’exécution  de  les  projets  l’obligeât 
à les  abandonner  , il  étojt  réfolu  de 
ne  je  faire  que  par  quelque  accom- 
modement qui  fauvât  l’honneur  de 
la  France  , de  dent  les  Catalans 
rj’eu lient  pas  lieu  de  fe  plaindre. 

XXIV.  U eft  tant  parlé  dans  i’Hiftoire 
Intérêts  du  précédente  des  intérêts  du  Duc  de 
voys  ,e  du~  Savoye,  de  du  Lantgrave  de  HelTe, 
J.ahtgrave  de  qu’il  e/l  inutile  de  réparer  ce  qui  en 
Vautres  3 été  dit.  Je  dirai  feulement  que  lç 
AJüés,  principal  objet  du  Duc  de  Savoye 
croit  d’obtepir  l’exécution  du  Irai- 
té  de  Queralîque  , de  la  reilitution 
des  Places  que  Ips  Efpagnojs  occu- 
poient  dans  fes  Etats  ; de  que  le  Duc 
de  Manrouë  au  contraire  peu  con- 
tent du  partage  qui  avoit  été  fait  du 
Montferrat  entre  lui  de  le  Duc  de 
Savoye , vouloit  qu’on  fît  un  nou- 
veau reglement.  Le  Lantgrave  de 
Heffe-Çafièl  deinandoit  la  cellion 
de  quelques  Places  dont  il  s’éroit 
emparé,  & vouloir  qu’on  terminât  ù 
fon  avantage  quelques  démêlés  qu’il 
gyoit  ayeç  le  Lantgrave  de  FJe/fe*  - 
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Dariïiftadt.  L’Eleéteur  de'  Trêves 
prifonnier  à Vienne,  derrlandoit  1a  An*  iô44‘ 
liberté  Sc  Ton  rétabliflèment.  Le 
Prince  Palatin  vouloit  être  remis  en 
poiïetlion  de  fa  dignité  Electorale  Sc 
de  tous  Tes  Erats.  Enfin  les  Grifons 
prétendoier.t  faire  approuver  le  der- 
nier accord  qu’ils  av oient  fait  avec 
les  Valcelins,  • 

Mais  il  faut  obferver  qü’outre  tes  Efpéce  da 
Alliés  de  la  Maifon  d’Autriche  d’un  tiers  para» 
côté , & ceux  de  la  France  de  l’au- 
tre , qui  faifoierit  deux  partis  enne- 
mis , il  y avoit  encore  une  efpéce 
de  tiers  parti  qui  écoit  neutre  entre 
les  deux  autres.  Ce  dernier  parti , 
outre  les  Eieéteurs  de  Saxe  Ôc  de 
Brandebourg , ôc  les  Ducs  de  Lu- 
nebourg  dont  j’ai  déjà  parlé , étoit 
compote  de  quelques  Princes  d’Ita- 
lie , des  Suiffes  , des  Villes  libres  de 
l’Empire , des  Villes  Hanféatiques , 
des  Chevaliers  de  l’Ordre  Tectoni- 
que, & de  tous  les  Princes  & les 
Etats  de  l’Empire  qui  avoient  quel- 
ques intérêts  à démêler , Sc  des  de- 
mandes à faire  dans  le  Traité,  foie 
par  rapport  à la  Religion ,-  foit  par 
rapport  à leurs  droits,  leurs  priv** 
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léges-ou  leurs  biens.  Enfin  tous  ceux 
qUj  avoienc  quelques  prétentions 
bien  ou  mal  fondées  regardant  l’Af- 
femblée  de  Munfter  & d’Ofnabrug 
comme  un  Tribunal  Souverain  qui 
alloit  regler  en  dernier  reflort  tous  les 
intérêts  de  l’Europe  , y envoyèrent 
leurs  Députés  chargés  de  préfenter 
leurs  griefs , & en  attendirent  la  dé- 
eilTon  ; de  forte  que  cette  fameufe 
négociation  intéreiToit  généralement 
tous  les  Princes  de  l’Europe , fi  on 
excepte  les  Rois  d’Angleterre  , de 
Dannemark  & de  Pologne , le  Due 
de  Mofcovie , le  Pape , & la  Répu- 
blique de  Venife.  Encore  faut-il  re- 
marquer que  quoique  ces  deux  der- 
niers n’intervinflènt  au  Traité  que 
comme  Médiateurs , ils  ne  laiffoient 
pas  d’y  prendre  beaucoup  de  part 
par  rapport  à la  paix  d’Italie , & le 
Pape  en  particulier  par  rapport  à la 
Religion,  qui  étoit  menacée  de  per- 
dre beaucoup  de  fa  fupériorité  en 
Allemagne.  Le  Roi  de  Dannemark  , 
après  avoir  perdu  fa  qualité  de  Mé- 
diateur par  la  déclaration  de  guerre 
que  les  Suédois  lui  firent  avant  le 
commencement  de  la  négociation  , 
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fie  prît  plus  d’autre  part  *u  Traité  naZZHÈËÊ!!* 
pouf  ce  qui  regardoit  la  Suede , que 
celle  qu’un  ennemi  jaloux  prend  à 
la  fortune  de  fon  rival.  Il  ne  laiflà 
pas  d’envoyer  à l’Aftemblée  un  Re- 
ndent pour  veiller  aux  intérêts  du 
Prince  fon  fils  , Archevêque  de  Bre- 
men , & aux  fiens  même  fi  l’occa- 
fion  s'en  préfentoit.  Le  Roi  ou  le 
Parlement  d’Angleterre  auroit  pû 
en  faire  autant  en  faveur  du  Prince 
Palatin  ; mais  les  divifions  inter- 
nes qui  continuoient  à déchirer  ce 
Royaume , ne  leur  permettoienc  pas 
de  fonger  aux  affatres  étrangères  : 
l’Angleterre , la  Pologne  & la  Mof- 
covie  furent  ainfi  les  feuls  Etats  dont 
on  ne  vit  point  les  Ambaïïàdeurs  à 
Munfler  ou  à Ofnabrug. 

* On  trouvera  à la  fin  de  cet  Ou-  xxvi. 
vfage  la  lifte  de  tous  les  Plénipo-  Tal>ieau  du 

w • . r . 1 , Contres  de 

renuaires  qui  compoioient  cette  ce-  Munfter  & 
lebre  Aflemblée  ; & comme  la  né-  ^Offiabru^. 
gociation  etoit  partagée  en  deuxia  négocia- 
lieux  dinérens,  on  verra  auftî  partl0n* 
cette  lifte  que  les  Députés  fe  parta- 
gèrent dans  les  deux  Villes , félon 
leur  intérêt  ou  leur  inclination  , ce 
qui  n’empêcha  pas  qu’ils  n’agiftent 
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5Ü55?  tous  de  concert , paflânr  même  queî- 
ltf44'quefois  d’une  Ville  à l’autre,  & que 
les  deux  Aflèmblées  ne  fulfent  re- 
gardées comme  une  feule , ainfi  que 
le  Traité.  Après  cela  fi  l’imagina- 
tion du  Le&eur  fe  repréfente  à la 
fuite  de  tant  de  Plénipotentiaires  , 
les  Officiers  qui  corapofoient  leur 
Maifon  , la  magnificence  de  leurs 
équipages  6c  de  leurs  livrées  , & la 
dépenfe  que  leur  caraétere  les  obli- 
geoit  de  faire  à l’envi  les  uns  des  au- 
tres , on  n’aura  pas  de  peine  à con- 
cevoir que  Munfter  & Ofnabrug 
fournirent  en  cette  occafion  un  ipec- 
tacle  auffi  magnifique  qu’intéreliant. 
Une  autre  réflexion  qui  vient  natu- 
rellement à i’efprit , c’efl  qu’une  né- 
gociation oh  il  entroit  une  fi  grande 
multitude  de  Négociateurs  , tous 
chargés  d’intérêts  oppofés  ou  diflfé- 
- rens , devoit  être  d’une  difficulté 
extrême  par  la  diverfité  des  préten- 
tions , 6c  même  des  avis  entre  les 
Députés  d’un  même  parti.  Comme 
j’ai  raconté  ailleurs  les  vifires  de  cé- 
rémonie que  les  Plénipotentiaires  fe 
rendirent  les  uns  aux  autres  fuivant 
l’ufage , 6c  les  prières  publiques  que 
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ïe  Nonce  Ht  faire  pour  l’heureux  fuc-  m' 

cès  de  la  négociation  ; je  vais  dcs-ù-  An*' 
préfent  entrer  en  matière  en.  fuivanc 
l’ordre  des  temps. 

Le  Comte  d’Avaux  fécondant  les  XXViï.. 
vues  politiques  du  Cardinal  Mazariny  L?ttre  cit' 
qui  fe  propofoic  de  détacher  les  Pria-  cwe  d’A- 
ces  Sc  les  Etats  de  L’Empire  des  in  :é—  .vaux  auiC 
rets  de  la  Maifon  d’ Autriche  par  llef- 
pérance  d’une  entière  indépendance  f r,irc* 
entretenoit  des  intelligences  Si  des 
liaifons  dans  plulieurs  Villes  d Al- 
lemagne. Il  recevoir  quelquefois  par 
cette  voie  des  avis  importans  que  ht 
Cour  de  France  mettoir  à profit  ; 
mais  la  négociation-  de  M imiter  étoic 
de  routes-  les  occasions  la  plus  favo- 
rable pour  le  deflèiu  du  CardinaL 
Déjà  Le  Collège  des  Villes  . m péna- 
les , qui  étoit  de  tous  les  membres; 
de  l’Empire  celui  donc  l’Empereur 
irroit  de  plus  grands  fecours  pour  la 
guerre , avoit  donné  dans  la  Diète 
de  Francfort  qui  duroit  encore,  des* 
marques  d’une  d-ifpofition  prochaine 
à fe  fouflxaice  à l’autorité  de  1-Ein- 
pereur , pour  traiter  à Muni  1er  ou  at 
Ofnabrug  de  leurs-  intérêts  particu- 
liers- avec  une  entière  indépendance- 
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Le  Comte  d’ A vaux  crut  que  rien  ne 
K*  1 44-  feroit  pius  propre  à les  affermir  dans 
cette  réfolution  , qu’une  lettre 
adreffee  à tous  les  membres  de  la 
Diète , où  en  les  faifant  reffbuvenir 
de  leurs  droits , on  les  inviteroit  à 
l’Aflemblée  de  Munffer  pour  y trai- 
ter en  pleine  liberté.  Il  propofa  fon 
defffein  à la  Cour  de  France  , qui 
’ l’approuva , & en  attendant  l'arrivée 
de  M.  de  Servien , il  compofa  la  let- 
tre ; mais  il  ne  voulut  l’envoyer  qu’a- 
près  la  lui  avoir  communiquée.  11  ne 
jugea  pas  non  plus  à propos  de  l’é- 
crire au  nom  au  Roi , ne  pouvant 
pas  prévoir  bien  furement  l’effet 
qu’elle  feroit  fur  les  efprits  ; & puif- 
qu’il  y avoit  quelque  rifque  à l’écri- 
re , à caufe  du  chagrin  qu’elle  cau- 
feroit  infailliblement  aux  Partifans 
de  l’Empereur  , il  aima  mieux  fe 
charger  de  l’événement  avec  M.  de 
Servien. 

Dans  cette  lettre  qui  étoit  lati- 
ne , il  repréfentoit  aux  Etats  de 
l’Empire  , » qu’après  plufieurs  an- 
» nées  de  délais  affèétés  de  la  part 
a»  de  la  Mailbn  d’Autiiche  & de  fes 
» Partifans  , les  Plénipotentiaires 
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de  France  s’étoient  rendus  à « "...  1 ■ * 

Munfterpleinsdel’efpéranced’une  «c 
paix  prochaine  ; mais  qu’ils  étoient  ce 
étonnés  de  n’y  voir  encore  aucun  ce 
Député  , Toit  des  Collèges  des  ce 
Princes  & des  Etats , fcit  des  «c 
Etats  particuliers  qui  les  compo-  «: 
fent.  Que  c’étoit  cependant  en  fa-  «: 
veur  delà  liberté  Germanique  que  cc 
la  France  & la  Suede  avoient  pris  « 
les  armes , réfolues  l’une  Sc  l’autre  ce 
de  ne  les  quitter  qu’après  avoir  « 
rétabli  tous  les  Etats  de  l'Empire  ce 
dans  leurs  droits.  Que  fi  les  Par-  « 
tifans  de  la  Maifon  d’Autriche  ce 
s’efTorçoient  de  leur  perfuader  que  ce 
ce  n’étoit  qu’un  prétexte  que  les  « 
deux  Couronnes  alliées  faifoient  ce 
valoir  pour  fe  procurer  leurs  avan-  ce 
tages  particuliers , il  feroit  aifé  aux  ce 
Princes  & aux  Etats  d’en  juger  «c 
par  eux- memes  en  fe  rendant  à ce 
Munfter  pour  y être  témoins  de  «c 
tout  ce  qui  s’y  pafieroit.  Qu’auffi-  «- 
bien  on  ne  pouvoir  efpcrer  une  <« 
paix  générale  & durable  , à cc 
moins  qu’elle  ne  fût  concertée  ce 
avec  tous  les  Etats  de  l’Empire,  ce 
Car , ajoutoit-il , le  droit  de  la  « 

A v) 
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mea^sm  jD  guerre  & de  la  paix  n’appartfenr 
I(*4.4-  3,  pas  à L’Empereur  feul  > & la  Fran- 
dd  ce  a trop  d’intérêt  pour  fa  propre 
x>  fureté  à maintenir  la  liberté  Ger- 
dd  manique , pour  conientir  jamais  à 
dd  la  lailîcr  opprimer.  Que  ç’avoit  été 
DD  là  le  principal  motif  de  la  guerre ,, 
dd  d’autant  plus  qu’on  acculoir  de- 
dd  puis  long-temps  la  Maifon  d’Au- 
dd  triche  d’alpirer  à la  Monarchie 
dd  de  toute  l’Europe , dont. elle  lém- 
dd  bloit  vouloir  établir  le  centre  en 
od  Allemagne  fur  les  ruines  de  la  Li- 
dd  berté  Germanique..  De  là  tant  de 
dd  droit  abolis de  Loix.violées , de 
dd  Magilîrats  dépouillés , des  Elec- 
dd  teurs  & des  Princes  mis  au  ban: 
do  de  l’Empire  : qu’encore.aéLuelle- 
dd  ment  dans  la  Diète  de.  Francfort 
dd  l’Empereur  n'av.oir  d’autre  vue 
dd  que  de  fe  rendre  maître  des  arti- 
• d>  des  de  la  paix  & que  fi. les  Etats; 
dd  ne  s.’y  oppofoient , c’étoit  fait  de 
d>-  leur  liberté  ; mais  que  le  temps. 
dd  étoit  venu , & qu’il  fe  préfentoit. 
dd  l’occafion  la  plus  favorable  de  re- 
dd-  médîer  à ces  abus , en  envoyant: 
a»  leurs  Députés- à xMunfter  & à Of~ 
d»,  nabr.ug..  Que  c’êtoit  dans,  cette 
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vue  que  la  France  avoir  obtenu  « 
avec  tant  de  peine  des  faufcon-  «- 
duirs  pour  tous-  les  Etats  y & que  « 
s’ils-  lailïbient  échapper  des-  mo-  « 
mens  fi  précieux , ils  auroient  la  ce 
douleur  , lorfque  toute  l’Europe  ce 
joüiroit  de  !a  paix  r de  voir  leur  ce 
repos  dépendre  de  la  volonté  fou-  ce 
veraine  de  l’Empereur  r & même  ce 
des  Kois  d'Elpagne- : témoin  la  ce 
paix  de  Prague  y qui  ayant  été  fai- 
te  fans  leur  participation , n’avoit  «c. 
été  qu’une  fèmence  de  nouveaux  «c 
troubles , qu’ils  auroient  prévenus  « 
fi  on  les  a voit  confultés.  Qu’enfin  «c 
leur  honneur  & leur  intérêt  de-  «c 
mandoient  également  leur  préfen  • cc 
ce  àMunfler,  parce  que  dans  une  <c 
Afîèmblée  particulière  ils  paroi-  «c 
troient  n’avoir  qu’une  part  fort  ce 
médiocre  au  Traité  & qu’ils  ne  ce 
feroient  jamais  bien  informés  de  ce 
ce  qui  fe  pafl'eroit  à Munfter  & à ce 
Ofnabrug.  Que  d’ailleurs  l’Empe-  «c 
reur  s’y  rendroit  aifément  le  mai-  ce 
tre  des  délibérations  r <Sc  que  dans  <« 
un.fi  grand  éloignement  r laeom-  «c 
munieation  ne  pouvant  fe  faire  w 
promptement  d’un  lieu  à l’autre  „ « 
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XXVIII. 
Les  Impé- 
riaux en  lont 
©ffenfés. 


8 6 Hijïoire  du  Traite  / 

>5  la  négociation  traîneroit  en  Ion- 
gueur. 

La  lettre  étoit  adreffée  aux  Prin- 
ces & aux  Villes  de  l’Empire  par  une 
autre  lettre  particulière  qui  en  étoit 
comme  la  préface,  & qu’on  trou- 
vera à la  fin  de  ce  Volume.  Elle 


étoit  trop  vive  , 8c  établifïbit  des 
principes  trop  contraires  aux  intérêts 
de  la  Maifon  d’Autriche , pour  ne 
pas  exciter  les  murmures  de  tous  fes 
rartifans.  Le  Comte  de  NafTau  s’en 


plaignit  aux  Médiateurs  à Munfter  , 
fur-tout  d’une  tradu&ion  Françoife 

3u’on  en  avoit  faite  dans  la  Gazette. 

e France,  & où  véritablement  l’Au- 
teur avoit  pafi'é  les  bornes  de  la  mo- 
dération , en  traitant  l’Empereur  de 
Tyran.  Au fîî  fut  il  défavoué  & même 
puni  par  la  Cour  de  France.  La  ru- 
meur fut  encore  plus  grande  à F ranc- 
fort.  Les  Commi flaires  Impériaux 
en  firent  publiquement  leurs  plain- 
tes à la  Diète , comme  d’un  outrâ- 
_ Mémoire  de  pajc  à la  Majefté  Impériale.  Ils 
Juin.  1644.  propoferent  aux  Députés  cl  y faire 
une  réponfe  commune  , pour  ven- 

fer  l’honneur  de  l’Empire  , que  les 
rançois , difoient-ils  , attaquoient: 
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dans  les  Princes  de  la  Maifon  d’Au- 
triche.  Mais  les  Députés  s’en  excu-  An* 
ferent  lur  ce  qu’ils  n’en  avoienc  au- 
cun ordre  de  leurs  Maîtres , & loin 
d’entrer  dans  les  fentimens  des  Im- 
périaux , la  plupart  fçurent  bon  gré 
a la  France  de  ce  qu’elle  faifoit  ainfi 
valoir  les  droits  des  Princes  & des 
Etats  de  l’Empire.  Les  Evêques  de  Plf£tnà 
"Wirtzbourg  & de  Bamberg , & l’Ar-  d/FrUnne  , 
chevéque  de  Saltzbourg , témoigne-  'S./wb  ju- 
rent hautement  leur  reconnoiflànce 
de  l’honneur  que  la  France  leur  fai— 
foît , & tous  les  Députés  de  la  Diè- 
te y excepté  un  petit  nombre  que  la 
crainte  retenoit  dans  la  fervitude  , 
fe  confirmèrent  dans  la  réfolution 
d’obliger  l’Empereur  à confentir 
qu’ils  affiftaflent  à la  négociation  de 
. Munfler  & d’Ofnabrug  , conformé- 
ment à ce  que  j’ai  déjà  rapporté  dans  , 
le  huitième  livre  du  Volume  précè- 
dent L’Empereur  pour  fe  venger 
des  Plénipotentiaires  François  , dé- 
fendit au  Comte  de  Naflàu  d’avoir 
aucun  commerce  avec  eux  ; & en 
effet  le  Comte  d’Avaux  étant  tom- 
bé malade,  les  Impériaux  n’envoye- 
rent  pas  un  feule  fois  chez  lui.  11 
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55SÎÜ55Ü5  prétendit  de  plus  que  les  François 
An.  i<544« avoient  rompu  la  négociation,  & 

qu’ils  étoient  déchus  du  droit  que 
leur  faufeondu.it  leur  donnoit  pour; 
la  fureté  de  leur  perfonne  ; que  la, 
lettre  étoit  écrite  (ans  ordre  de  la 
Reine  ou  des  principaux  Minières ,, 

6 qu’elle  méritoic  d’autant  moins 
de  créance , que  les  Auteurs  qui  le 
difoient  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce , n’avoient  pas  en  effet  de  plein- 
pouvoirs.  L’Evêque  d’Olnabrug  , 
Député  du  Collège  Eleétoral , prit 
l’allarme  fur  ces  faux  bruits  ; il  de- 
manda fort  férieufement  aux  Média- 
teurs s’il  y avoit  de  la  fureté  à trai- 
ter avec  les  François , & fi  on-  pou- 
voit  faire  quelque  fond  fur  leurs  pro- 
meflès  : les  Médiateurs  le  ralfurerent  r 
& il  promit  que  tous;  les  Princes- 
d’Allemagne  envoyeroient  à l’envi 
leurs  Députés  à Munfter.  PlufieurS' 
Villes  Impériales-  répondirent  dans, 
les  mêmes  termes , de  forte  que  les 
Plénipotentiaires  de  France  eurent 
tout  fujet  de  s’applaudir  de  leur  let- 
tre , quoique  dans  le  fond  plusieurs  r 
& M.  de  Servren  lui  même  r en-blâ- 
maffent  quelques-  exprefïïons  trop5 
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înjurieufes  à la  Maifon  d’Autriche  , 
fur-tout  dans  un  commencement  de 
négociation , où  il  convient  d'affec- 
ter de  part  & d’autre  plus  de  mo- 
dération. 11  efl  vrai  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suede  & la  Lantgrave 
de  Heffe  avoient  écrit  de  pareilles 
lettres  à la  Diète  ; mais  elles  étoierct 
plus  modérées  , ce  qui  fît  que  tout 
le  relîentiment  de  l’Empereur  re- 
tomba fur  les  feuls  François.  Ils  ef- 
luyerent  une  réponlè  imprimée  fort 
injurieufe,  qu’on  attribua  à M.  Brun 
fous  un  nom  fuppofé.  Un  François 
qu’on  foupçonna  être  l’Abbé  de 
Alourges , qui  avoir  autrefois  fuivi 
la  Reine  Mere  en  Flandre,  lit  une 
réplique  encore  bien  plus  vive  que 
la  réponfe.  Enfin  les  Autrichiens  ne 
voulant  point  céder  en  injures  aux 
François  , répliquèrent  à leur  tour 
d’une  maniéré  atroce.  Ce  fut  à cet- 
te guerre  d’écrits  outrageux  de  part 
6c  d’autre , qu’aboutit  le  chagrin  des 
Minières  de  la  Maifon  d’Autriche  ; 
vengeance  que  le  Comte  d’ A vaux 
méprifa  fi  bien  y que  voyant  le  bon 
effet  que  fa  lettre  avoir  produit  fur 
i’Efprit  des  Princes  6c  Etats  del’Em- 
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pire,  il  conseilla  au  Roi  de  leur  ert 

N‘  ^'écrire  une  fécondé  en  fon  propre 
nom , ce  qu’il  fie  en  effet  quelque- 
temps  après. 

Mémoir-  eu  C’étoient  beaucoup  moins  les  ter- 
froy  au  Card.  mes  peu  ménagés  de  la  lettre  cir- 
Maiar.  Nov.  culaire  qui  déplaifoient  à l’Empe-  . 

*3'  reur  , que  l’invitation  qu’on  faifoit 
aux  Princes  & aux  Villes  Impéria- 
les , & le  droit  qu’on  leur  atrribuoit  . 
d’envoyer  leurs  Députés  au  Con- 
grès. Car  quoique  ce  droit  fût  réel 
& inconteftable  , il  eft  cependant 
vrai  que  par  un  effet  de  l’autorité ab- 
foluë  que  les  Empereurs  ’s’étoient 
attribuée , on  n’avoit  aucun  exem- 
ple depuis  Maximilien  I.  & Char- 
les V.  que  les  Princes  & les  Villes  de 
l’Empire  en  euflent  fait  ufage.  Rap- 
peller  un  droit  fi  incommode  pour 
un  Souverain  dans  les  circonflànces 
où  fe  trouvoit  alors  Ferdinand , c’é- 
toit  porter  un  coup  mortel  à l’au- 
torité defpotique  dont  fes  prédécef- 
feursavoient  joiii;  c’étoit  ibumettre 
fes  intérêts  aux  avis  d’une  multitu- 
de tumultueufe  , dont  il  avoit  lieu 
de  craindre  qu’une  partie,  par  ef- 
prit  de  cabale  ou  par  des  vues  d’in- 
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térêt  particulier  , ne  fe  joignît  à les 
ennemis  pour  le  forcer  à accepter  An<  1<^44* 
des  conditions  défavantageufes.  Ces 
considérations  lui  firent  mettre  tout 
en  oeuvre  pour  attirer  à Vienne  les 
caufes  particulières  des  Princes  & 
des  Etats  de  l’Empire , fur-tout  cel- 
le du  Prince  Palatin  , qu’il  efpéroit 
réduire  aifément  à fe  contenter  de 
quelque  portion  de  fes  Etats  , lorf- 
qu’il  feroit  à Vienne  deflitué  du  fe-  ' 
cours  des  deux  Couronnes  alliées. 

Le  Collège  Electoral  qui  prétendoi: 
avoir  feul  le  droit  de  fuffrage  dans 
les  délibérations  de  la  guerre  & de 
la  paix,  fecondoit  avec  ardeur  les 
vues  de  Ferdinand.  Tous  les  Elec- 
teurs , excepté  celui  de  Treves  , 
avoient  vivement  écrit  fur  ce  fujet 
au  Roi  de  Dannemark  . lorfque  ce 
Prince  exerçoit  encore  la  fonction 
de  Médiateur  ; & leurs  efforts  au- 
roient  peut-être  prévalu , fi  les  deux 
Couronnes  avoient  eu  moins  d’in- 
térêt à foutenir  les  droits  des  Prin- 
ces & des  Etats  de  l’Empire.  Mais 
la  même  raifon  qui  faifoit  tant  re- 
douter à l’Empereur  la  préfence  des 
Députés  à Munfier  & à Ofnabrug , 
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la  faifoit  délirer  paffionnément  aux; 

N‘  1 44'  deux  Couronnes  : comme  c’efl 

l’intérêt  qui  perfuade  , cette  viétoi- 
re  leur  coûta  d’autant  moins  , que 
les  Princes  & les  ttats  trouvoient 
en  effet  un  grand  avantage  à fé  laif- 
fer  perfuader. 

XXIX.  Les  mouvemens  que  cet  incident 
p^npou-deS  ptoduifit  au  dehors  & au  dedans  de 
voirs.  Munfter,  ne  mirent  aucun  obflàcle 
à l’ouverture  de  la  négociation.  Dès 
le  lendemain  des  prières  publiques 
que  le  Nonce  avoit  ordonnées  pour 
l’heureux  fuccès  des  conférences , ce 
Prélat  apporta  aux  Plénipotentiai- 
res François  une  copie  des  plein- 
pouvoirs  des  Impériaux  & des  EF 
pagnols , à qui  il  communiqua  pa- 
reillement une  copie  du  pleinpotr- 
voir  des  François.  C’eft  une  premiè- 
re formalité  qui  3 lorfqu’on  traite  de 
bonne  foi,  efi:  rarement  fuiette  à de 
grandes  difficultés  ; mais  ici  elle  fut 
une  fource  de  conteffations  pref- 
qu’auflî  longues  que  l avoit  été  l’é- 
change des  faufconduits  dans  le 
Traité  préliminaire.  On  trouva  de 
parc  & d’autre  des  défauts  dans  tous 
les  pleinpouvoirs , parce  qu’on  étoit 
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bien  .aile  d’en  trouver,  & qu’on  n’é 

■toit  pas  difpofé  à les  difiimuler.  11  An*  i(î44* 
ne  s’agiiloir  entre  les  deux  partis  que 
de  donner  le  tort  à lès  adverfaires. 

Les  pleinpouvoirs  des  Efpagnols , x x x‘, 
j...  • r,  t . , .r  o t Defauts  des 

diioient  les  rrançois  , etoient  rem-  pieinpou- 

plis  de  fautes  fi  groiîîeres  , qu’elles  voirs 
lêmbloient  moins  échappées  à la  pru-  pagn°  s‘ 
dence  des  Minières  d’El'pagne , que  pu%tre /m. 
ménagées  à deffein  pour  retarder  le  de  ifrienne  , 
commencement  de  la  négociation.  \66'44Avrd 
Au  lieu  d’un  pleinpouvoir  général 
& abfolu , le  Comte  de  Saavedra  & 

M.  Brun  en  avoient  chacun  un  par- 
ticulier , où  il  étoit  feulement  fait 
mention  en  général  des  autres  Pie - 
mpotenti-aires , fans  en  définir  le  nom- 
bre, ni  en  exprimer  les  noms , quoi- 
qu’il fût  ordonné  à chaque  Plénipo- 
tentiaire de  ne  traiter  que  conjointe- 
ment avec  les  autres.  On  leur  enjoi- 
gnoit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  du 
bien  de  la  Chrétienté,  de  l’intérêt 
particulier  du  Roi  d’Efpagne  , de 
lés  Alliés  & de  la  Maifon  d’Autri- 


che : claqfe  qu’on  trouvoit  captieu- 
fe,  parce  quelle  pouvoir,  difoit  on, 
fonder  un  prétexte  de  défavouer  tout 
çe  qu’.on  auroit.  réglé  ayec  les  Plé« 


Digitized  by  Google 


94  Hifloire  du  Traité 

- nipotenriaires  Efpagnols , fi  la  Cour 

An.  1644.  d’Ëfpagne  n’y  trouvoit  pas  Tes  inté- 
rêts aiiez.  ménagés.  Enfin  Philippe 
y prenoic  la  qualité  de  Roi  de 
Navarre  & de  Portugal , & celle  de 
Comte  de  Barcelone.  Le  premier 
de  ces  titres  oflfenfoit  la  France  , 
quoiqu’elle  l’eût  fouffert  au  Traité 
de  Vervins  ; les  deux  autres  fem- 
bloient  traiter  indirectement  le  Roi 
Jean  IV.  d’ufurpateur , & les  Cata- 
lans de  rebelles. 

Mémoire  des  P fe  trouva  encore  dans  les  qua- 
pUnipot.  au  lices  qu’on  donnoit  aux  Efpagnols  , 
C^tnfzo.a~  un  défaut  fur  lequel  les  François 
Avril  1644.  avoient  été  jufques-là  dans  l’erreur. 

Dès  le  temps  que  ceux-ci  étoienc 
encore  à la  Haye , ils  avoient  écrie 
à M.  Contarini  pour  le  prier  de  s’in- 
former exactement  des  qualités  des 
Plénipotentiaires  Efpagnols  , & de 
leur  rang  entr’eux , afin  de  regler  le 
> cérémonial  fuivant  la  dignité  & le 
caraâtere  de  leurs  perfonnes.  Con- 
tarini , foit  par  inadvertance  , foie 
qu’il  crût  que  les  titres  d'Ambaflà- 
deurs  &de  p lénipotentiaires  étoienc 
égaux,  répondit  qu’il  falloir  traiter 
les  Efpagnols  comme  des  Ambafla- 
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«leurs  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  , ce  qui  avoir  été  . 
obfervé  jufqu’alors.  Cependant  les 
François  furent  fort  furpris  en  exa- 
* minant  le  pleinpouvoir  des  Efpa»  . 
gnols  , de  voir  qu’on  ne  leur  don- 
noit  que  le  titre  de  Plénipotentiai- 
res , & non  celui  d’Ambaffadeurs , 
ce  qui  faifoit  félon  eux  une  grande 
différence  dans  le  caradere  des  per- 
fonnes  , prétendant  que  l’Ambafla- 
deur  étoit  beaucoup  au-deflus  du 
Plénipotentiaire,  & qu’ils  ne  dé- 
voient plus  par  conféquent  donner 
chez  eux  la  main  aux  Éfpagnols , ni 
leur  rendre  les  mêmes  honneurs  qu’ils 
en  recevoient.  C’étoit , ajoutoient- 
jls,  dans  Contarini  une  faute  inex- 
cufable  de  ne  s’être  pas  mieux  inf- 
truit , & dans  le$  Efpagnols  une  in- 
digne furprife,  La  conduite  du  Com- 
te de  Saavedra  leur  parut  d’autant 
plus  fufpede  fur  ce  point , qu’ils  fça- 
voient  que  quelques  années  aupara- 
vant ce  Comte  pallant  par  la  Suilîè , 
après  setre  fait  rendre  par  cette  na- 
tion peu  défiante  tous  les  honneurs 
qu’on  rend  aux  Ambafïàdeurs , lors- 
qu'on le  prelïà  de  montrer  Tes  1er*. 


» 
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Lettre  du 
Card.  Mapfr. 
aux  Plénip. 
16.  A vril 
1644. 


XXXI. 

Défauts  du 
j>Ieinpouvoir 
âes  I rançois. 

Mémoire  des 
Plénipet.  à la 
Reine  , zt). 
Avril  1644. 
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très  de  créance,  fc  retira  fans  dire 
adieu.  Mais  le  cas  dont  il  s’agilfoit 
n’étoir  pas  le  même  ; car  les  Efpa- 
gnols  étüicnt  véritablement  Pléni- 
potentiaires , 6c  en  cette  qualité  pré- 
tendoient  n’avoir  exigé  que  ce  qui 
leur  étoit  dû , parce  que , félon  eux , 
la  dignité  de  Plénipotentiaire  étoit 
égale  à celle  d’Ambafladeur.  La 
quellion  étoit  nouvelle  , & fut  agi- 
tée pour  6c  contre  par  ceux  qui  fc 
piquoient  d’entendre  la  matière. 
Mais  la  Cour  de  France  la  décida 
alors  contre  les  Efpagnols , en  exi- 
geant que  cet  article  de  leurs  plein- 
pouvoirs  lût  reformé  avec  les  autres  , 
a moins  qu’ils  ne  conf'entilîènt  à re- 
noncer aux  honneurs  des  Ambafîa* 
deurs. 

Les  Efpagnols  fe  voyant  (î  vive- 
ment cenfurés , ul'erent  de  repréfail- 
les , 6c  prétendirent  que  le  plein- 
pouvoir  des  François  étoit  encore 
plus  défe&ueux  que  les  leurs.  Ils 
trouvèrent  à redire  qu’on  l’eût  orné 
d’une  efpéce  de  préface  pour  j uni- 
fier les  armes  de  la  France  , ajou- 
tant qu’ils  auroient  pu  , à plus  jufle . 
titre  , faire  une  femblable  apologie  y 

ruif^ue 
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puifque  i’Efpagne  n'avoit  pris  les  ar-*5? 
mes  que  pour  défendre  la  Religion  An 
opprimée  par  les  Protellans  alliés  de 
la  France.  Il  fembloir , ajoutoient- 
ils,  qu’on  n’eût  donné  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France  que  le  pouvoir 
de  traiter  des  moyens  de  faire  la  paix  , 

& non  celui  de  la  conclure.  L’ex- 
preffion  de  traiter  conjointement  avec 
nos  Alliés  , leur  parut  encore  un  dé- 
faut , parce  qu’il  s’enfuivoit  que  les 
Plénipotentiaires  ne  pourraient  pro- 
pofer , écouter  , ni  regler  la  moin- 
dre chofe  cjuils  ri  enflent  leurs  Allies 
à leurs  côtés . Surquoi  les  Impériaux 
formèrent  une  autre  difficulté.  C’é- 
toit  qu’il  étoit  fait  mention  des  Al- 
liés de  la  France,  tant  dans  l’Italie 
v que  dans  l’Empire.  Or  l'Empereur 
n’avoit  félon  eux  aucun  ennemi  dans 
l’Italie , & il  n’étoit  permis  à aucun 
Prince  de  l’Empire  de  fe  dire  légi- 
timement Allié  de  la  France  con- 
tre l’Empereur.  Enfin  la  Reine  Ré- 
gente , difoit-on , n’avoit  pas  figné. 
le  pleinpouvoir , quoique  le  Roi  fût 
mineur.  La  fignature  de  la  Reine 
ne  fuffifoit  pas  même  félon  eux  , 3ç 
ils  demandoient  celle  du  Parlement 
Tome  ///,  R 


« 
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parjs  ou  des  Etats  du  Royaume. 

An,  i<5-m#  a ces  difficultés  les  François  répon- 
dirent qu’au  Traité  de  Vervins  on 
avoir  employé  dans  les  pleinpou- 
voirs  des  Ambaffadeurs  François 
une  préface  toute  femblable  a celle 
dont  on  fe  plaignoit , & qu’il  ne  te- 
jnoit  qu’aux  Efpagnols  d’en  faire  une 
pareille  ; pourvu  qu  elle  ne  contint 
rien  d’offenfant.  Que  l’inftance  qu’on 
faifoit  fur  l’expreffion  de  traiter  des 
moyens  de  fàtre  la  paix  t n etoit  qu  u- 
ne  chicanne  de  Grammaire.  Que  les 
Impériaux  ayant  formellement  ac» 
cordé  dans  le  Traité  préliminaire 
des  faufeonduits  aux  Etats  de  l’Em^ 
pire  Allies  de  la  France  y ne  pou*" 
voient  pas  trouver  mauvais  qu’on  en 
fit  mention  dans  un  pleinpouvoir  ; 
& qu’exiger  la  fignature  de  la  Reine 
Régente  & des  Etats  du  Royaume  , 
ç’étoit  ignorer  les  ufages  de  Fran- 
ce , où  les  Lettres  patentes  ne  font 
jamais  lignées  que  du  Roi , lors  me- 
me qu’il  eft  mineur  , & d’un  Secré- 
taire d’Etat  ; parce  qu’en  effet  on 
ne  reconnoît  en  France  d’autre  au- 
torité que  celle  du  Roi. 

Ce?  réjponfes  aur oient  fans  (Joute 


Digitized  by  Google 


de  Wcjîphdlie.  Livt  /. 
fâtisfait  dans  dautres  circonflances  ; 
mais  on  éroit  déterminé  à Te  con-  A Xxyn** 
trader  fur  tout , & quoique  les  plein-  Défauts  d 1 
pouvoirs  dés  Impériaux  fulïènt  plus  pic  npouvoir 
réguliers  que  les  autres , ils  ne  furent  r£uX.m>~ 
pas  non  plus  exempts  de  cenfure. 

On  n’y  aonnoic  aux  Plénipoten- 
tiaires que  le  titre  de  ( ommiffaires, 
L’Empereur  y prenoit  celui  du  Duc 
de  Bourgogne,  quoique  Charles  V. 

8c  les  Rois  d’Êfpagne  y euflènr  re- 
noncé par  divers  Traités.  On  y fai— 
foit  à la  vérité  mention  des  Alliés 
& adherens  dis  deux  Couronnes , mais 
ce  n’étoit  qu’au  commencement  , 

8c  il  fembloit  qu’on  eût  affcdé  de 
n’en  point  parler  dans  l’article  elîen- 
tiel  où  il  étoit  mention  de  conclure 
la  paix.  Enfin  comme  les  Efpagnols 
avoient  trouvé  à redire  dans  le  plein- 
pouvoir  des  François , que  leur  pou- 
voir fembloit  ne  s’étendre  qu’à  Trai- 
ter des  moyens  de  faire  la  paix  , 
ceux-ci  trouvèrent  le  même  défaut 
dans  le  pleinpouvoir  des  Impériaux. 

Cette  première  conteftarion  dans 
le  commencement  d’une  négocia- 
ticvn  qui  devoir  etre  li  longue  par  elle-  brug  refa  ent 
même,  n’en  faifoit  pas  efperer  unejfum 

£ij  " pouvoir 


XXXIÎT. 
Les  Impé- 
riaux à Oi'na- 
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1 prompte  ifluë  , d’autant  plus  que  les  ’ 
An,  16^.  difficultés  paroiiroient  affectées  pour 
gagner  du  temps.  Les  Impériaux  fe 
décelerent  eux-mêmesàOfnabrug  par 
la  conduite  qu’ils  tinrent  avec  les  Sué- 
dois. Car  ils  ne  voulurent  pas  même 
leur  communiquer  leur  pleinpouvoir, 
fous  prétexte  qu’il  falloir  attendre  les 
Députés  de  Dannemark  , & que  la 
forme  des  pleinpouvoirs  ayant  été 
concertée  à Hambourg  dans  leT raité 
préliminaire , il  étoit  inutile  d’en  faire 
la  communication.  Ces  deux  prétex- 
tes éroient  également  frivoles  ; car  la 
préfence  des  Danois  n’étoit  plus  né- 
v eeflaire  depuis  que  la  guerre  avec  la 

Suede  ne  leur  permettoit  plus  d’être 
Médiateurs,  &M  communication  des 
pleinpouvoirs  étoit  a^oontraire  une 
formalité  indifpenfablMLe  véritable 
deflein  de  l’Empereur  étoit  d’évo- 
quer à Ofnabrug  le  différend  des  Da- 
nois avec  les  Suédois , afin  d’y  fortin 
fier  fon  parti.  N’ayant  pû  perfuader 
au  Roi  de  Dannemarck  de  fe  liguer 
avec  luipour  faire  en  commun  laguerr 
ra  à la  Suede  & à fes  Alliés , il  vouloit 
du  moins  l’engager  à s’unir  pour  faire 
Vm  Traj:é  commun  de  paix.  Mais 
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France  qui  voyoic  de  quelle  confé-  — — 
quence  il.  étoit  pour  elle  de  prévenir  Aîv* 
cette  jonétion,&  ne  pouvant  la  préve-» 
nir  que  par  un  prompt  accommode-» 
ment  entre  les  Suédois  & les  Danois , 
travailloit  avec  d’autant  plus  d’ardeur 
à afîoupir  cette  querelle,  qu’elle  fai  fois 
d’ailleurs  Une  diverlion  fâcheufe  pour 
la  guerre  d’Allemagne  ; or  l’Empe- 
reur fe  croyoit  autorifé  à fe  plain- 
dre des  mouvemens  que  la  France 
fe  donnoit  pour  cette  négociation 
particulière , prétendant  qu’elle  de- 
voir faire  partie  de  la  négociation 
générale  d’Ofnabrug , & que  fi  on 
n’y  recevoir  pas  le  Roi  de  Danne- 
marck  comme  Médiateur  , on  de- 
voit  du  moins  le  recevoir  comme 
partie  intérellée.  Ce  qu’il  y avoir  de 
plus  fingulier  dans  cette  conduite 
des  Impériaux  , c’eft  que  leur  de- 
mande tendoit  à embarralfer  la  né- 
gociation d’une  affaire  abfolumenc 
étrangère , eux  qui  reprochoient  aux 
Alliés  de  multiplier  les  difficultés, 

& qui  fous  pretexte  de  faciliter  le 
Traité,  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  en  écarter  les  affaires  les  plus 
importances  de  l’Empire. 

Eiij 
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Comme  on  étoit  convenu  que- 
df,‘  ^^44*  |es  négociations  de  Munfler  & d’Oi- 
nabrug  marcheroient  pour  ainfi  dire 
d’un  pas  égal , les  Plénipotentiaires 
François  déclarèrent  aux  Média- 
teurs qu’il  étoit  inutile  de  difputer 
à Munfler  fur  la  forme  des  plein-  - 
pouvoirs , jufqu’a  ce  qu’on  en  eût 
réglé  la  communication  à Ofnabrug. 
Que  fi  les  Impériaux  ne  vouloient 
pas  la  paix  , il  ne  falloir  pas  trom- 
per les  peuples  par  de  faufïès  efpé- 
rances  ; & qu’ils  feroient  eux- mêmes 
les  premiers  trompés , s’ils  efpéroient 
faire  naître  par  cet  artifice  de  la  di- 
vifion  entre  les  Alliés.  C’étoit  en 
effet  une  des  vuës  des  Impériaux 
t Aa  dans  con<iuite  qu’ils  tenoient  à 
jpunifoi.  à U Ofnabrug.  Tandis  qu’ils  refufoient 
.Remc  , communication  de  leurs  pouvoirs 
glv  aux  5uej0js  ^ ies  Espagnols  fecon- 
dantjleurs  defieins , affeéloient  d’en 
prefïêr  àMunfter  la  réforme  de  part  & 
•d’autre , afin  de  commencer  au  plu*- 
,tôtja  négociation , 71' étant  pas  jufte  t 
difoient-ils,  que  l'intérêt  des  Barbares 
fût  un  obftacle  à l’ accommodement  des 
Princes  Catholiques  : comme  fi  les 
Suédois  avoient  été  plus  barbares  & 
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6c  plus  hérétiques  que  les  Danois  , 
en  faveur  defquels  ils  vouloient  re-  An' 
tarder  la  négociation.  Le  Comte  de  icttrc  de* 
Saavedra  ajoutoit  que  tandis  qu’on  ~im:s  » 
perdoit  le  temps  à Munlter  à contcf*  l6'14' 
ter  fur  des  minuties  , oïï  appren- 
droir  bien  rôt  que  la  paix  auroit  été 
faite  à Paris  ; & comme  les  Fran- 
çois leur  reprochoient  que  ces  dif- 
cours  n’étoient  qu’un  artifice  pour 
infpirer  de  la  défiance  aux  Suédois 
& les  détacher  de  la  France,  les 
Impériaux  reprochoient  à leur  tour 
aux  François , que  les  plaintes  qu’ils 
faifoient  du  retardement  de  la  né- 
gociation à Ofnabrug , ne  tendoienc 
qu’à  obliger  l’Empereur  à traiter 
fans  les  Danois.  Mais  on  voit  allez 
la  différence  qu’il  y avoir  entre  l’al- 
liance de  l’Empereur  avec  le  Roi  de 
Dannemarck  , & celle  du  Roi  de 
France  avec  la  Suede  ; car  l’Empe- 
reur n’avoit  fait  avec  les  Danois  au- 


cun accord  qui  l’obligeât  à ne  point 
traiter  fans  eux,  comme  les  Fran- 
çois en  avoient  fait  avec  les  Sue*- 
-dois  ; & d’ailleurs  l’alliance  que  Fer- 
dinand pouvoit  avoir  avec  le  Roi  de 
DannemarcK  contre  la  Suede,  n’é- 

E IllJ 
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toit  fondée  que  fur  des  intérêts  étrari- 
gers  a 1 Fmpire  , au  lieu  que  1 allian- 
ce des  François  avec  la  Suede  avoir 
pour  objet  les  intérêts  mêmes  de 
l'Allemagne. 

xxxiv.  Les  Médiateurs  appercevoienc 
teurs  blâment  ^vec  chagrin  la  fource  & le  motif 
^impériaux  fecret  de  ces  conteflations , qui  étoit 
l’éloignement  que  les  Impériaux  & 
les  Lfpagnols  avoient  de  la  paix. 
Lettre  des  Contarini  l’avoua  aux  Plénipoten- 
de  Brknne  , tiaires  de  t rance,  & un  jour  chez 
îfjy  JuiUtt  ^T°nce  ^ fe  plaignit  fi  haut  de  la 
conduite  des  Impériaux,  qu’on  l’en- 
tendit des  chambres  voitines  , ce 
qu’il  Ht  apparemment  à deiTein  pour 
exciter  leur  lenteur.  Mais  ce  qui  le 
chagrinoit  encore  plus  , c’efl:  qu’il 
ibupçonnoit  avec  raifon  qu’ils  n’a-« 
voient  pas  même  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  commencer  la  négocia- 
tion. Les  François  au  contraire  pro- 
Htoient  de  l’avantage  qu’on  leur  don- 
noit  pour  faire  valoir  leur  zélé  pour 
Latre  pa-  la  paix.  La  Reine  leur  permit  de 

T/es  dpLén?L  r^ormer  ^eurs  pleinpouvoirs  au  gré 
Mai1644.de s ennemis,  à condition  que  ceux- 
ci  corrigeroient  auffi  dans  les  leurs 
, les  défauts  qu’on  y avoit  remarqués. 
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Elle  leur  avoir  même  ordonné  de1 


donner  à leurs  adverfaires  pour  cet-  *LcttredeM. 
te  réforme  le  terme  de  deux  mois  f de  B tienne  aux 
pendant  lefquels  on  pourroit  tou- 
jours  avancer  la  négociation  ; mais 
les  Plénipotentiaires  François  ne  ju- 
gèrent point  à propos  de  Référer  à 
cet  ordre , pour  ne  pas  donner  d’om- 
brage aux  Suédois.  Ceux-ci  s’étoient 
déjà  plaints  par  le  Baron  de  Rorté  , 
de  ce  que  les  François  avoient  com- 
muniqué leurs  pouvoirs , avant  qu’ils 
puflènt  en  faire  autant  à Ofnabrug. 

Leur  plainte  étoit  jufte  , parce  que 
la  chofe  avoit  été  ainfi  réglée  dans 
les  Traités  ; & la  France  avoir  d’ail- 
leurs trop  d’intérêt  à ne  traiter  que 
conjointement  avec  les  Suédois  , 
pour  ne  pas  avoir  égard  à leurs  plain- 
tes. Ainfi  les  François  s’en  tinrent  à Lettre  ia 
la  déclaration  qu’ils  avoient  déjà  faite  ^^7**4 • 
.aux  Médiateurs , s’offrant  cependant  Mai  1 
à réformer  leurs  pleinpouvoirs  fui- 
vant  la  permifîîon  qu’ils  en  avoient 
reçue  de  la  Cour , dès  que  les  Impé- 
riaux auroient  levé  l’obltacle  qui  ar- 
-rêtoit  la  négociation  à Ofnabrug. 

Cette  déclaration  raffura  les  Suédois 
contre  les  aUarmes  qu’on  vouloii 

£ v 
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XXXV. 

Les  Frair 
çrpls  s’appli- 
quent à ga- 
gner les  Mé- 
diateurs., 


Bettra  dur 
Comte  d’A- 
vaux  à l<a 
lii'-i  e.  ,.  27 
Mu;  i.  1644. 


•i  . 
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leur  donner , & les  Médiateurs  fui- 
rent obligés  d’avouer  que  le  retarde- 
ment ne  devoir  être  imputé  qu’aux. 
Impériaux.. 

Rien  n’étoit  plus  recommandé' 
laux  Plénipotentiaires  François que: 
-de  ménager  là  fayeur  des  Média- 
teurs. Aulfi  ne  négligeoient-ils  rien: 
pour  fe  les  rendre  favorables.  Mais- 
foit  que  Contarini  leur  parut  moins> 
capable  de  fe  lailler  gagner foit: 
qu’ils  le  cruflént  trop  décidé  en  fa- 
veur de  la  Maifon  d’Autriche,  ils; 
s’attachèrent  fur -'tout  à gagner  le: 
Nonce  qui  fembloit  fe  prêter  davan- 
tage à leurs  follicitatiorls  indire&es.. 
Le  Comte  d Avaux  fe  croyoit  en: 
bonne  intelligence  avec  lui , & ce 
fut  ce  Miniftre  qui  propofa  le  pre- 
mier à la  Reine  Régente  d’engager 
là  Cour  de  Rome  à laitier  Chigi  à. 
Munfter  , afin  de  lui  procurer  par- 
ce moyen  le  chapeau  de  Cardinal» 
Je  ri  ai  pas  oublie  f dit-il , de  lui  en-' 
donner  le  goût.  Le  Nonce  n’oublia 
pas  non  plus  de  laiilèr  efpérer  aux 
François  Feaiioo&p -de  reconnoiffan- 
ce , kc  la  Cour  -de  France  recom*- 
- mandti.le  fecret-&.promic  dagiivlja 
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moyen  le  plus  efficace  de  perfuader 
le  Pape  , étoit  de  lui  faire  entendre  ^letL-fd^û 
que  la  négociation  devant  être  très-  Reine  auxPU- 
longue,  il  étoit  à propos  de  laillèr 
le  Nonce  continuer  feul  les  fonc- 
ions de  Médiateur , afin  d’éviter  la. 
dépenfe  que  Sa  Sainteté  feroit  obli- 
gée de  faire  pour  entretenir  pendant 
fi  longtemps  un  Légat  à Munffer.. 

JVlais  Ja.mort  du  Pape  Urbain  V11L 
tendit  alors  ce  projet  inutile.. 

■ Çepte  mort  affligea  toute  l’Eglife  XXX  VT. 
jqjui  pçrdoit  un  Palfeur  encore  plus  pape  Urbain 
recommandable pat Ibnzéle , la  iïio-  YI1L  EIec" 
dérat  ion:  & fes  vertus  Pontificales  ^°nnt  x.^ew 
que  par  les  talens  diflingués  de  l’ef-  favorable  al* 
prit  dont  il  : donna  quelquefois  desFrancs” 
.preuves,  La  France  y perdit  auffi 
doublement  r parce  qu’Ur^ain  lui 
étoic  auffl  favorable  que  fon  duccef- 
feur  le  fut  peu.  Ce  fut  le  Cardinall 
Pamphile  qui  prit  le  nom  d’Innq-  , 

T x t-  1 ’ r • de  d rieline'iiiX- 

cent  X.  La  France  avoit  lait  tous piempot.  2, 
dès  efforts  pour:  le. faire  exclure  , . & oa°b’  {0^“* 
elle  en  feroit  probablement  venue  à 
bout /fi  le  Cardinal  Antoine  Bar- 
betin1  qui  étoit  chargé  de  fes  inté- 
rêts, ne.  les  avoir  trahis , non  feule- 
ment en-  confentant  à l’éleâion  du 

L v»jj 
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™ rdüyîï'  Cardinal  Pamphile , mais  enfaiiant 
-A.n.  ^44-juj  même  brigue  pour  l’élever  au 
Pontificat.  Comme  le  Nonce  Chigi 
étoit  alors  agréabie  à la  Cour  de 
France , on  ne  douta  pas  que  le  nou- 
veau Pape  ne  le  révoquât.  La  Reine 
de  Ton  côté  déterminée  à le  confer- 
ver , réfolut  de  donner  l’exclufion  à 
tous  ceux  que  le  Pape  nommeroit. 
Ce  qui  Tinquiétoit  le  plus  , c’étoit 
que  le  Pape  à Page  de  foixante-onze 
ans  jouifibit  d’une  famé  parfaire  , 
qui  lui  promettoit  plufieurs  années 
de  régné.  Or  on  craignoit  avec  rai- 
jfon  que  l’envie  de  plaire  au  Souve-* 
tain  Pontife  ne  l’emportât  dans  l’ef- 
pric  du  Médiateur  fur  toutes  les  ef- 
pérances  que  la  France  pourroit  lut 
lettre  des  donner.  Mais  comme  la  chofe  étoit 
ftcore  plus  à craindre,  fi  la  place 
tc.oa.1644.de  Chigi  étoit  occupée  par  une  créa- 
ture du  Pape  , la  Cour  de  France 
regarda  comme  un  coup  d’état  de  le 
conferver  à Munfter.  Les  Plénipo- 
tentiaires en  jugèrent  de  mênrte , & 
leur  avis  fut  qu’on  parlât  à «Rome 
avec  fermeté  , parce  que  fi  on  le  fai- 
Foit , le  Pape  ne  pourroit  révoquer 
le  Nonce  > fans  laifler  appércevok 
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fk  partialité , & s’exnofer  à voir  là 
médiation  réfutée  , ce  qui  lui  ferait  A*'  1 *** 
perdre  également  & la  gloire  d’avoir 
procuré  la  paix  , & même  l’occafion 
de  fervir  les  Efpagnols. 

Le  Nonce  qui  n’ignoroic  pas  le  défit  XXXVlî. 
extreme  que  les  François  avoient  de  Nonce  à mê- 
le retenir  à Munfter,  l’augmentoit  natria bien- 

adroitement  en  faifant  entendre  ** 

qu’il  étoit  réfolu  de  quitter  , fi  on 
lui  donnait  tel  Cardinal  pour  Légat.  Il 
vouloir  dire  quelque  Cardinal  de  la 
fa&ion  contraire  à la  France.  Par  là 
il  perfuadoit  aux  François  qu’il  leur 
étoit  tout  dévoiié  , & les  engageoit 
à demander  qu’il  fut  feul  chargé  de 
la  négociation.  Les  Plénipotentiai- 
res vouloient  même  que  pour  déco- 
rer fon  miniftere , on  demandât  dès- 
lors  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal , & que  ce  fût  là  une  des  con- 
ditions fecretes  de  la  bonne'  intelli- 
gence où*  le  Pape  difoit  qu’il  vouloic 
vivre  avec  la  Reine  Régenre.  Mais 
il  falloir  pour  cela.  Iaifîer  pendant 
quelque  tems  le  Pape  dans  l’appré- 
henfion  & dans  l’incertitude  des  fen- 
timens  de  la  France  à fon  égard1. 
Cependant  M,*de  Saint  Chamont  % 
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- "■■■ii  _ Ambafladeur  de  France  à Rome  r 
fjc  auprès  du  Pape  une  faufië  démar- 
che qui  dérangea  le  projet  de  la 
Cour  6c  des  Plénipotentiaires.  Car 
au  lieu  de  témoigner  de  la  fermeté  y 
il  prit  une  route  oppofée  , 6c  pria 
humblement  le  Pape  de  ne  pas  ré- 
voquer Chigi.  Le  Pape  fe  croyant 
trop  fort  par  la  foibleflè  de  l’Am- 
baflàdcur  , répondit , que  les  places 
de  confiance  ne  pouvaient  être  remplies 

Lettre daM.  VL:  ?ar  p&jonnes  de  confiance , ré- 

Jc  B rien  ne  aux  ponfe  qui  faifoit  allez  connoître  fes 

oaotTc^.'  “ifpofitions , d’autant  plus  qu’on  di- 
foit  publiquement  qu’il  vouloit  pro- 
curer à fon  neveu  la  gloire  d’avoir 
ménagé  la  paix  , quoiqu’il  ne  fût  pas: 
encore  revêtu  de  la  pourpre.  La 
Cour  de  France  mécontente  de  la 
conduite  de  fon  Ambafladeur  pem 
dant  le  Conclave  6c  dans  cette  af- 
faire, le  révoqua  • 6c  nomma  pour 
prendre  fa  place  M.  du  Pleflis  Pra- 
lain.  Elle  ordonna  cependant  à AL. 
de  Saint  Chamont  -de  réparer  fa 
faute,  fi  i’occafion . fe  préfentoit  de- 
parler  au  Pape.des  affaires  de  Munf- 
ter.  La  Cour  encore  plus  mécon- 
tente du  Cardinal  .Antoine  lui 
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avoir  aufîi  ôté  {a  proredion  des  a f- 
Maires  de  France.,  pour  la  donner  au  An* 
Cardinal  Bichi.  Ce  fut  ce  Prélat  qui 
fit  entiendre  adroitement  au  Pape  , 
que  ce  feroit  faire  tort  au  bien  pu- 
blic , & témoigner  peu  de  bonne- 
volonté  pour  la  France  que  de  ré- 
voquer Chigi.  Que  ce  feroit  même 
expotèr  l’honneur  du  Saint  Siège  #> 
parce  qu’y  ayant  déjà  ün  Médiateur, 
on  pourroit  plus  aiiëment  fe  paflèr 
d’un  fécond,,  ou  même  traiter  di- 
redemenc  fans  Médiateur..  Cela  a 
frappe  un  merveilleux  çoupf  écrivit- 
on  aux  Plénipotentiaires.  En  effet  le' 

Pape  craignant  de  fe  brouiller  avec: 
la  Cour  de  France  , dès  le  commen- 
cement de  fon  Pontificat,  diffimu- 
ia,  & iconfentit  à laitier  le  Nonce 
.tin  po  fiction  de  la  place  qu’il  occu- 
.poir.  Il  lui  adrefîà  fur  ce  fujet  un  Bref 
daté  du  5..  Odobre  1644.  par  le-  Rdat-Hif.- 
quel  il  renouvelloit  tes  pouvoirs.  La  wefiphaikei.- 
France  s’en  applaudit  comme  d’une 
vidoire  qu’elle  eût  remporté  fur  fes 
•ennemis.  Mais  la  fuite  fit  voir  qu’elr 
=le  fe  trompoitj  dans  fes  idpérajices 
.•&  quîil  n’eft  que  trop  vrai  que  l’in— 

.ténêt  dans  le  commun  des  hommes 


Digitized  by  Google 


1 12  H t^oire  du  Traite 

---  1 ■ ■ l’emporte  fur  la  reconnoiflânce.  Chï* 

N‘  *^44*  gj  étoit  un  Prélat  qui  vouloit  faire 
fa  fortune,  & il  éuoit  trop  habile 
pour  ne  pas  prendre  la  voie  la  plus 
courte  & la  plus  fure.  S’il  avoit  au-*- 
Lettre  du  trefois  témoigné  de  l’attachement  à 
•Zd'puÜFoi  France,  c’eft  qu’il  fçavoit  que  le 
3.  Jan,  1644.  Pape  Urbain  défiroit  l’abbailfemenc 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Les  temps 
étoient  changés  : les  événemens  de 
la  guerre  & les  difgraces  que  cette 
Maifon  effuyoit  depuis  plufieurs  an- 
nées , avoiertt  considérablement  af- 
foibli  cette  énorme  Puiflânce  dont 
les  Papes  dans  Rome  même  redou- 
toidnt  quelquefois  les  effets.  Le  Pa- 
pe Innocent  X.  foit  par  des  vûës  gé- 
nérales de  politique , foit  par  atta- 
chement à l’Efpagne , s’intérefloit  à 
la  fortune  de  cette  Monarchie,  & 
défiroit  la  voir  réparer  fes  pertes. 
Ces  difpofitions  de  la  Cour  de  Ro- 
v me  marquoient  au  Nonce  la  route 

3u’il  devoit  fuivre , & il  Ce  propofa 
e ne  s’en  pas  écarter.  11  étoit  d’ail- 
leurs intime  ami  du  Cardinal  Pan- 
eirole  qui  avoit  du  crédit.  » Or  ü 
•?>  efl:  certain  / écrivoit  le  Cardinal 
•3>  Mazarin , qu’une  feule  lettre  dudit 
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Cardinal  peut  avoir  fait  l’effet  de  « 
lui  faire  changer  fa  conduite  du  « 
blanc  au  noir , s’il  lui  a marqué  « 
confidemment  ce  qui  pouvoit  plai-  *« 
re  à fa  Sainteté  . & faire  bien- tôt  « 
fa  fortune.  « La  chofe  étoit  telle 
que  le  Cardinal  Mazarin  la  foup- 
çonnoit.  Sur  quelques  plaintes  que 
les  Plénipotentiaires  lui  firent  de  la 
conduite  du  Nonce , il  leur  avoua 
qu’il  ne  ccmptoit  plus  fur  lui  ; de 
forte  que  de  partifan  fecret  de  la 
France,  Ghigi  devint  par  intérêt  , 
Médiateur  plus  équitable  , s’il  ne 
pancha  pas  trop  du  côté  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche. 

Autant  que  l'éle&ion  du  nouveau 
Pape  donnoit  d’inquiétude  aux  Fran 
çois , autant  les  Efpagnols  en  étoient 
fatisfaits  ; mais  les  premiers  diffimu- 
loient  leurs  fentimens,  au  lieu  que 
les  Efpagnols  donnèrent  des  démonf- 
trations  publiques  de  leur  ioie  , com- 
me fi  cette  éle&ion  eût  été  unique- 
ment leur  ouvrage , & que  le  Pape 
fût  tout  dévoiié  à leurs  intérêts.  Le 
Comte  de  Saavedra  qui  aimoit  tout 
ce  qui  avoit  l’air  de  triomphe , fit 
chanter  le  Te  Denm  dans  l’Eglife 
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Artifices  ries 
Efpagnols 
pour  rendre 
les  François 
odieux  à Ro- 
me. 

Lettre  des 
Piînipot.  à Af  • 
de  Bricnm  , 
7 6.  Octobre 
îd-H* 
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5^5??  Cathédrale  pour  célébrer  l’exalta- 
Itf***tion  du  Saint  Pere.  Mais  peu  con- 
tent de  faire  fa  cour  au  Pape , s'it 
ne  la  faifoit  aux  dépens  de  l’autre 
Parti  j il  fit  la  chofe  fi  fecrétement 
que  les  François  n’en  furent  point 
avertis , de  ne  purent  pas  s’y  trou- 
ver. Il  en  fut  de  même  du  Nonce 
& de  Contarini  à qui  il  en  fit  aulïï 
un  fecret , de  peur  qu’ils  n’avertif- 
fient  les  François.  11  fit  même  por- 
ter avec  lui  les  fiéges  de  les  tapis  qui 
dévoient  fervir  à la  cérémonie , afin 
que  la  chofe  fut  encore  plus  fécré- 
te,  & qu’il  pût  fe  vanter  à Rome 
que  les  Efpagno's  feuis  avoient  af- 
filié à ce  Te  Denm.  Ce  procédé  dé- 
plut cependant  beaucoup  au  Non- 
ce, à qui  on  pouvoic  faire  un  crime 
à Rome  de  ne  s’être  pas  trouve  à 
cette  cérémonie  ; & Contarini  s’en 
plaignit  auffi  , parce  que  la  Répu- 
blique de  Venife , quoique  peu  con- 
tente de  l’Ele&ion  d’innocent , gar- 
doit  avec  lui  beaucoup  de  ménage- 
rnens.  Mais  on  fut  bien  tôt  informé 
à Rome  de  la  fupercherie  , & les 
Efpagnols  n’en  retireront  d’autre 
fruit  que  d’avoir  fait  une  tentative 
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inutile  pour  rendre  les  François 
odieux  au  Pape.  Ce  ne  fut  pas-là  le  A 
feul  moyen  qu’ils  employèrent  pour  Contre  d’A- 
en  venir  à bout.  Un  homme  a 
qui  le  Comte  d’Avaux  avoir  habi-  Oüob.  ^44, 
tude  depuis  long-tems  > lui  apprit 
que  les  Impériaux  & les  Efpagnols 
envoyoienc  de  Munfter  à Rome  des 


Mémoires  contre  la  France  remplis 
de  chimères  & de  traits  odieux.  11 


lui  montra  même  une  copie  des  pre- 
mières feuilles  dans  lefquelles  on  pré- 
tendoit  qu’un  des  objets  de  la  Fran- 
ce dans  l’invitation  qu’elle  faifoit  aux 
Princes  de  l’Empire  de  fe  rendre  à 
l’Aflemblée  de  Munfter  , étoit  de 
travailler  de  concert  avec  eux  à ré- 


former les  abus  de  la  Cour  de  Ro- 


me, & à modérer  la  puilîance  du; 

Pape.  Ils  mirent  encore  en  ufage  un 
autre  artifice  qui  ne  leur  réüflit  pas  ' 
mieux.  Le  Nonce  les  ayant  priés  Leurs  de* 
de  faire  dans  leurs  nleinpouvoirs PtcnTr-a„ 
mention  de  la  médiation  du  râpe , «2.  Novembre 
comme  les  François  avoient  fait^'** 
dans  le  leur , au  lieu  de  donner  cet- 
te legere  fatisfa&ion  au  Nonce , ils 
avoient  répondu  qu’il  fuffiroit  de 
nommer  le  Pape  dans  le  Traité*. 
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Cette  réponfe  avoir  obligé  les  Plé- 
K*  I<J44-  nipotentiaires  François  à retranche? 
le  nom  du  Pape  dans  leurs  pouvoirs  f 
afin  que  tout  fut  égal  de  part  & 
d’autre  Mais  ils  furent  fort  furpris  , 
lorfqu’on  vint  à fe  communiquer  ré- 
ciproquement les  pleinpouvoirs de 
voir  le  Pape  nommé  aans  celui  des 
Efpagnols.  Ilss'en  plaignirent  corn* 
me  d’un  procédé  plein  de  mauvaife 
foi  & affedé  par  leurs  ennemis , pouf 
pouvoit  fe  vanter  encore  à Rome 
d’être  les  feuls  qui  eülfènt  fait  men- 
tion du  Pape  dans  leurs  pleinpou* 
voirs,  ou  pour  faire  un  crime  aux 
• François  auprès  du  faint  Pere , fi 
ceux-ci  les  obligeoient  à retrancher 
fon  nom.  Les  Médiateurs  convin* 
rent  que  les  plaintes  des  François 
étoient  juftes , & donnèrent  le  choix 
aux  Efpagnols,  ou  de  {aider  le  nom 
du  Pape  dans  leurs  pleinpouvoirs , à 
condition  que  les  François  le  nom* 
meroient  auffi  dans  les  leurs , ou  de 
le  fupprimer  également  dans  les  uns 
ôc  les  autres.  Mais  les  Efpagnols  ai- 
mèrent mieux  le  fupprimer  tout-à- 
fait , que  de  partager  avec  les  Fran- 
çois le  mérite  de  l’avoir  exprimé. 
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Durant  ces  concertations  particu-  - 
lieres , Salvius  fe  rendit  d’Ofnabrug 
a Munrter.  Son  arrivée  fit  beaucoup 
de  plaifir  aux  Plénipotentiaires  Fran-  \ 
çois , qui  fouhaitoient  depuis  long-  j 
temps  d’avoir  une  conférence  avec 
le;  Suédois,  pour  concerter  enfem- 
ble  les  points  par  où  on  commen- 
cerait la  négociation , &c  pour  cher- 
cher quelque  accommodement  pro- 
pre à terminer  la  guerre  de  Danne- 
marck.  Mais  plufieurs  difficultés 
avoient  jufqu’alors  empêché  cette  \ 
entrevue.  Quoiqu’il  y eût  entre 
Munrter  6c  Ofnabrug  plufieurs  en-  { 
droits  commodes  pour  tenir  la  con-  r 
férence  , parce  que  les  uns  étoient ; 
trop  près  de  Munrter , 6c  les  autres 
d Ofnabrug  , on  avoit  mieux  aimé  j 
çhoifir  Harcotten  , tout  incommode  ‘ 
qu’il  étoit , parce  qu’il  étoit  préci-  i 
fément  à moitié  chemin  de  l'une  à 
l’autre  Ville  ; le  Baron  d’Oxenftiern 


pe  voulant  pas  faire  un  feul  pas  plus 
que  les  François , 6c  ceux-ci  ne  vou- 
lant pas  à leur  tour  lui  céder  ce  qu’il 
regardoit  comme  un  avantage.  En-p 
fin  les  Suédois  ayant  accepté  Har- 
fottep  pour  la  conférence  , le  jouç 
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aufîî  fixé  pour  s’y  rendre  db  part 
Kt  1 44 * & d’autre.  On  y avoit  déia  meublé 
des  maifons  pour  les  Ambafiàdeurs  „ 


■&  il  ne  reftoit  plus  qu’à  regler  les- 
quels rendroient  la  première  vifite 
aux  autres.  Les  Suédois  ne  voulant 


pas  céder  cette  marque  de  fupério- 
rité  à la  France  , propoferent  d’en 
remettre  la  décifion  au  fort.  Les 


François  mépriferent  cet  expédient  ; 
de  forte  qu’après  bien  des  délibéra* 
tions  les  Suédois  promirent  enfin  de 
fe  trouver  les  premiers  au  lieu  mar- 
qué , pour  rendre  enfuite  la  premiè- 
re vifite  aux  François  , ce  qui  étoit 
fans  conféquence  * parce  que  c’efl 
l’ufage  entre  les  Ambafiâdeurs , que 
le  dernier  venu  reçoive  la  première 
vifite.  Une  nouvelle  difficulté  fit  en- 


core différer  l’entrevue.  Des  Partis 


de  l’Archevêque  de  Bremen  qui 
avoit  pris  les  armes  en  faveur  du 
Roi  de  Dannemarck  fon  pere  , in* 
. p _ , „ fedoient  les  chemins  entre  Munfler 
rerumSueac.  & Ofnabrug.  Les  Suédois  ayant  été 
t.xvx.  avertis  qu’un  de  ces  Partis  avoit  ré- 
folu  de  les  enlever,  envoyèrent  un 
Trompette  pour  s’en  éclaircir,  avant 
que  de  fe  mettre  en  chemin  ,•  mais 
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le  Trompette  ne  revint  pas  à tems  , 
ce  qui  augmenta  leurs  foupçons  , & An* 
la  réponlè  ambiguë  qu’il  rapporta 
quelques  jours  après  , les  conlirma 
dans  la  réfolunon  de  ne  point  expo- 
fer  leurs  perfonnes , jufqu’à  ce  qu’ils 
«ufl'ent  reçu  un  faufconduit  de  l’Ar- 
chevêque. Cependant  comme  les 
Suédois  avoient  de  leur  côté  beau- 
coup d’impatience  de  conférer  avec 
les  François  , Salvius  fe  déguifa 
pour  fe  rendre  à Munfter  , & fans 
perdre  de  temps  on  entra  en  ma- 
dère. 


Les  François  fe  plaignirent  de  ce  XL. 
que  les  Suédois  dans  leur  pleinpou-  çoiseSfeFpia£ 
voir  donnoïent  à l’Empereur  le  titre  çncnt  de  la 
de  Majeffé,  tandis  qu’ils  ne  le  don-  ^;ece’n£&de 
noient  pas  au  Roi  de  France , ajou-iui  refufer  le 
tant  que  s’ils  continuoient  de  don  fublide* 
ner  ce  titre  à l’Empereur , la  Fran- 
ce l’e&igeroit  pareillement  ; mais  ce 
ne  fut  point  là  la  matière  intéref- 
fante  de  la  conférence.  Salvius  avoic 


un  principal  objet,  Sc  les  François 
avoient  le  leur.  Le  premier  vouloit 
obtenir  le  fubfide  que  la  France  de- 
Voit  à la  Suede  pour  l’année  couran- 
te , & les  François  vouloient  que  la 
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: Suède  terminât  la  guerre  qu’elle  fai— 

1544.  f0jt  au  R0j  £)annemarcK.  Or  en- 
tre tous  les  moyens  que  la  France 
avoit  imaginés  pour  finir  cette  guer- 
re , elle  croyoit  que  le  plus  efhcace 
feroit  de  refufer  aux  Suédois  le 
payement  ordinaire , jufqu’à  ce  que 
leurs  troupes  quittant  le  Holflein  , 
rentraient  en  Allemagne  pour  y 
continuer  la  guerre  contre  l’Empe- 
reur. Cet  expédient  paroifioit  même 
fondé  en  raifon  , parce  qu’eflfeétive- 
ment  la  France  ne  s*etoic  engagée 
à payer  la  fomme  promife  aux  Suc- 
bois  que  pour  les  aider  à fou.tenir 
la  guerre  contre  la  Maifon  d’Autri- 
che. Ainft  les  Suédois  ayant  aban- 
donné cette  guerre  pour  fe  jetter 
dans  le  Holftein , fembloient  avoir 
déchargé  la  France  de  cette  obliga- 
tion. Mais  quelque  jufte  que  fut  ce 
raifonnement , la  pratique  en  étoit 
délicate.  Les  Suédois  étoient  trop 
avides  d’argent  pour  fe  payer  de  rai- 
lons  , & leur  alliance  étoit  trop  né- 
ceflaire  aux  deflèins  de  la  France , 

Îour  qu’elle  s’exposât  à la  rompre. 

L falloit  par  conféquent  chercher 
quelque  tempérament  Cependant  la 

conférence 
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conférence  commença  avec  allez  de 
fermeté  de  parc  & d’autre.  JLesAN*  x<s^' 
François  renouvellerent  leurs  plain- 
tes fur  la  guerre  de  DannemarcK. 

Salvius  répéta  les  raifons  que  les  Sué- 
dois ailéguoientpourfe  juitifier.  Mais  j 
ayant  enfuite  demandé  le  fubfide , PUnU>ot.  au 
les  François  lui  répondirent  qu’ils  Cf/uiUit'1 
avoient  ordre  , non-feulement  de  ne  1644. 
rien  payer  , mais  de  demander  des 
fecours  à la  Heine  de  Suede  elle- 
même  Salvius  étonné,  demanda  fur 
quoi  les  François  fondoient  une  pro- 
portion fi  extraordinaire.  Ceux-ci 
répondirent  avec  froideur  , comme 
ils  s’y  étoient  préparés  /que  la  guerre 
que  les  Suédois  faifoient  au  Roi  de 
DannemarcK  pour  leurs  intérêts  par- 
ticuliers , ruinoit  entièrement  les  af- 
faires communes.  Qu’on  ne  devoit 
rien  à la  Suede  en  vertu  des  T rai- 
tés  , puifque  lés  Troupes  n’agiflbient 
point  en  Allemagne.  Que  cependant 
T Empereur  prenoic  de  nouvelles 
forces,  & rctardoit  la  paix , enflé  des 
eîpérances  que  lui  donnoic  cette  di- 
verfion.  Que  tout  le  poids  de  la 
guerre  étant  ainfi  tombé  fur  la  F ran- 
ce , il  étoit  plus  raifonnable  à la 
Tome  II/.  F 


Digitized  by  Google 


WCTaaw i 

1^44* 


122  Uijloïre  du  Traite 
Reine  de  Suède  d’afîifter  les  Fran- 
çois pour  foutenir  une  guerre  com- 
mune , que  de  leur  demander  des 
fecoürs  pour  continuer  une  guerre 
étrangère  où  la  Suede  feule,  étoit  in- 
téreilée.  Ce  raifonnement  étoit  fans 
répliqué.  Auflî  Salvius  n’entrepric 
pas  de  le  réfuter.  Après  avoir  té- 
moigné quelque  indignation  de  la 
réfolution  où  paroiflbient  être  les 
Plénipotentiaires  François  , il  leur 
demanda brufquement , fila  France  . 
vouloir  rompre  l’alliance  ? C’étoit- 
là  fans  doute  la  vraie  réponfe  au  rai- 
sonnement des  François , parce  que 
c’étoit  les  attaquer  par  l’endroit  foi- 
ble.  Mais  comme  il  eft  dangereux 
de  témoigner  de  la  foiblefle  , lors 
même  qu’on  a le  moins  d’avantage , 
le  Comte  d’Avaux  répondit  ians 
s’étonner , que  la  France  étoit  réfo- 
lue  d’oblèrver  les  Traités  d’alliance  ; 
mais  qu’il  falloir  de  part  & d’autre 
exécuter  ce  qu’on  avoir  promis.  Que 
les  Suédois  avoient  fait  entendre 
que  la  guerre  de  DannemarcK  lie 
nuiroit  en  rien  aux  affaires  d’Alle- 
magne; ; qu’ils  ouvrîroient  la  campa- 
gne dès  qu’il  y auroic  des  fourages 


i 
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)our  la  Cavalerie  ; qu’ils  attendoient 
1 préfent  que  la  moiflon  fût  faire  , 
ous  prétexte  de  ne  pas  ruiner  les 
Provinces,  & que  Torftenfon  trou- 
/ oit  tous  les  jours  de  nouvelles  râi- 
bns  pour  demeurer  dans  le  Jutland. 

\ tout  cela  Salvius  infiftant  toujours 
ur  ce  qu’il  avoit  déia  dit , répondit 
jue  fi  la  France  refufoit  de  payer  le 
ublide  , on  croirait  en  Suede  l’ai- 

l 7 

iance  rompue  , & que  cette  opi- 
îion  donnerait  lieu  à de  fâcneufes 
éfolurions.  Que  quelque  fond  que 
'Empereur  pût  faire  fur  la  guerre  de 
DannemarcK  , il  recevrait  toûjours 
es  Suédois  à bras  ouverts , lorfqu’ils 
oudroient  faire  avec  lui  un  Traité 
larticulier.  Qu’il  valoit  mieux  pour 
intérêt  même  de  la  France  aider 
es  Suédois  à terminer  promptement 
1 guerre  de  DannemarcK , afin  qu’ils 
alïènt  plutôt  en  état  de  rentrer  en 
Ulemagne , & d’obliger  l’Empe- 
eur  à accorder  aux  deux  Couron- 
es  oc  à leurs  Alliés  une  paix  hono- 
able  & avantageufe.  Cependant 
oyant  la  fermeté  des  François , 8c 
’efpérant  pas  les  amener  au  point 
u’il  défiroit , il  propofa  le  premier 
1 Fij 
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un  tempérament , qui  étoic  d’em- 

An»  X644.  p|0yCr 

une  partie  du  premier  terme 
qui  étoic  déjà  échû  , à l’entretien 
des  garnifons  de  Pomeranie  , puis- 
que ces  troupes  lervoient  elfeétive- 
ment  en  Allemagne , & l’autre  par- 
tie à payer  au  Prince  Ragotsid  la 
fomme  que  les  deux  Couronnes  lui 
avoient  promife , comme  j’ai  racon- 
té à la  lin  de  i’Hilloire  précédente. 
Cet  expédient  agréoic  aux  Plénipo- 
tentiaires François , & c’étoit  où  ils 
avoient  eux- mêmes  prétendu  ame- 
ner Salvius  ; mais  comme  il  demas- 
doit  le  fécond  terme  tout  entier  pour 
l’Armée  de  Torftenfon,  ce  que  la 
Cour  de  France  ne  vouloit  pas , ils 
dilîîmulerent  leurs  fentimens  fur  l’un 
& fur  l’autre  point , de  forte  qu’on 
fe  fépara  fans  rien  conclure. 

XLT.  Salvius  étoic  trop  habile  pour  ne 

çonSncllapas  fe  prévaloir  du  befoin  que  la 
France  avoir  de  l’alliance  de  la  Suè- 
de , s’il  y avoir  eu  lieu  de  le  faire. 
Mais  la  guerre  de  DannemarcK  ren- 
doit  alors . les  Suédois  encore  plus 
dépendans  de  la  France  , que  la 
France  ne  l’étoit  d’eux.  Salvius  iiq 
l’ignorpic  pas  ; & quoiqu’il  affeétâc 
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de  vouloir  intimider  les  François 
par  les  menaces  indiredes  qu’il  leur  Ak* 
faifoit  d’un  Traité  .particulier  avec 
l’Empereur  , il  fentoit  parfaitement 
cpu’ils  ne  prendroient  pas  l'allarme 
aifément,  parce  qu’en  effet  la  Suede 
dans  les  circonftances  où  elle  étoit , 
ne  pouvoir  traiter  féparémcnr  de  la 
Erance  qu’avec  un  extrême  défavan- 
tage.  Dans  cette  Htuation  il  com- 
prit qu'il  falloit  céder  encore  quel- 
que chofe  aux  François.  Ceux-ci 
voulant  obliger  les  Suédois  à rentrer 
au  plutôt  en  Allemagne  , avoient 
imaginé  de  remettre  à Hambourg  , 
comme  en  dépôt , l’argent  dû  à la 
Suede , pour  lui  être  payé  dès  que 
Torftenfon  reparoîtroit  en  Allema- 
gne avec  fon  armée.  Soit  qu’ils  euf- 
fent  fait  entendre  leur  penfée  à Sal- 
vius  , foit  qu’il  l’eût  pénétrée , deux 
jours  après  la  contertation  précé- 
dente , il  propofa  lui-même  cet  ex- 
pédient aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois , qui  l’accepterent  après  quel- 
ques difficultés  affedées  ; car  c’étoic 
dans  le  fond  tout  ce  qu’ils  fouhai- 
toienr.  La  chofe  ainfi  réfoluë  ne  fut 
cependant  pas  exécutée  , parce  que 

T' 


Digitized  by  Google 


T 16  Hfftoire  du  Traite 

— les  noavelles  qu’on  eut  bien  tôt  apres 

N*  1 du  retour  de  T.orftcnfon  dans  l’Al- 
lemagne , déterminèrent  la  France 
* à payer  la  Suede , quoique  l’armée 
Suedoife  n’eût  point  encore  rcpallé 
les  frontières  du  Holllein. 

XLTI.  Ce  fut-là  tout  ce  qui  fut  arreté 

b ran-  » • .»•/  /•■v 

-ois  & les  «ans  cette  première  conférence.  Un 
Suédois  me-  remit  à régler  les  conditions  de  la 

bandonner  la  paix  > & la  fatisfàélion  des  deux 
négociation.  Couronnes , au  temps  de  la  négo- 

Pufîh-dorff.  ciation  , & comme  elle  ne  pou  voit 
«mm  5ajc/c.  COmmencer  tandis  que  les  Impé- 
l . xv  riaux  d'Ofnahrug  refuferoient  de 
PiU".  J m.  communiquer  leurs  pouvoirs,  ondir- 
ie  £ tienne  , féra  de  convenir  enfemble  des  pre- 
mières proportions  qu’on  feroit  aux 
ennemis , jufqu’à  ce  que  cet  obfta- 
cle  fût  levé.  Salvius  propofa  même 
aux  François  d’abandonner  la  négo-, 
ciation  & de  le  retirer  , irrité  des 
violences  de  l’Archevêque' de  Bre- 
men  , qui  interceptoit  les  lettres  des 
Suédois , maltraitoit  leurs  gens , & 
n’en  ufoit  probablement  ainfi  qu’a- 
vec l’approbation  tacite  de  l’Empe- 
reur. Les  Plénipotentiaires  François 
lui  avoiierent  qu’ils  avoient  eu  eux- 
mêmes  la  penlëe  de  fe  retirer , en 


9.  Juillet, 

1644. 
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laîffant  feulement  à Munfler  le  Ba- 
ron  de  Rt)rté  , afin  qu’on  ne  pût  pas  An’ 
les  accufer  d’avoir  entièrement  aban- 
donné la  négociation  ; mais  que  les 
Médiateurs  ayant  fixé  l’efpace  de 
deux  mois  pour  la  réformation  des 
pouvoirs  de  part  & d’autre , ils  ne 
pouvcient  déformais  fe  difpenfer 
d’attendre  ce  terme,  après -lequel  ils 
étoient  réfolus  de  fe  retirer  , fi  les 
Efpagnols  & les  Impériaux  perfif- 
toient  dans  leur  refus.  Qu’il  falloit 
cependant  fe  plaindre  de  la  condui- 
te de  l’Archevêque  de  Bremen , lui 
demander  ce  commun  des  PafTe- 
ports , & écrire  une  fécondé  lettre 
- circulaire , dans  laquelle  on  mena- 
ceroit  de  fe  retirer  fi  l’on  ne  pour- 
voyait à la  fureté  des  chemins  , con- 
formément au  Traité  préliminaire. 

Salvius  partit  fatisfait  de  ces  raifons , 

& après  fbn  départ  les  François  fi- 
rent fur  tout  cela  leur  déclaration 
aux  Médiateurs. 


Pendant  le  fcjour  de  Salvius  a 
Munfler,  les  Efpagnols  toujours  at- 
tentifs à profiter  des,  occafions  , 
apoflerent  un  Colonel  Pruffien  nom- 
mé Pefchuitz , pour  aller  voir  ce  Mi- 

F iiij 
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.trAA  n^re  > & lui  infpirer  des  défiances 
8c  de  la  jaloufie  des  François.  Salvius 
reconnut  aifémenf  l’artifice  8c  le  mé- 
l d Pn*^a*  /^ais  Ie  Cardinal  Mazarin 
ayant  été  averti  de  Munfter  Ôc  de 
aux  pu™.  Bruxelles  ^ que  ce  Colonel  avoir 
iU  "fait  des  propofitions  , 8c  ignorant 
t Lettre  *Ja  réponfe  de  Salvius  qui  n’avoit  pas 

T'TnL!î')*$è  à propos  d’en  parler  aux  Plé- 
g.  Mars'  ’ nipotentiaires  François  , en  fur  ex - 
l64S-  trêmement  inquiet  , & écrivit  à 
• ceux-ci  pour  leur  ordonner  de  s’in- 
former exactement  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafié  dans  cette  occafion  , 
afin  que  fi  Salvius  n’avoit  pas  bien 
répondu , on  lui  fit  fçavoir  qu’on  en 
étoit  informé , & que  cela  l’obligeât 
une  autre  fois  à fe  tenir  fur  fes  gar- 
des par  la  crainte  d’étre  découvert. 
La  réponfe  des  Plénipotentiaires 
rafiura  le  Cardinal  , fans  cependant 
difnper  fes  défiances  , d’autant  plus 
que  dans  la  fituation  fâcheufe  où  fe- 
trouvoit  la  Maifon  d’Autriche  , il 
fembloit  qu’il  ne  lui  reliât  d’autre 
refiource  que  de  faire  aux  Suédois 
les  plus  grands  avantages  pour  les 
détacher  de  la  France,  & que  ceux- 
« ci  ne  le  piquoient  pas  d’une  fidéli-. 
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c & d’un  déhntéreflèmenc  qui  fut 
t l’épreuve  d’une  tentation  fi  déli-  An* 
race.  Les  Efpagnols  avoient  auffi  à z du 
?aris  une  intelligence  fecrére  avec  cw.  Ma^ar, 
in  certain  Cheva’ier  de  l’Efcale.  aiux 
Mais  le  Cardinal  Mazarin  étoit  con-  s6^t. 
inuellemenc  informé  de  tout  ce  que  Letlrc  du 
:e  Chevalier  ccrivoit , & des  répon-  Card.  Mair- 
es qu’il  recevoir.  11  eut  encore  des rtn  aux 
oupçons,  quoique  mal  fondes , de 
a fidélité  de  Fontanella,  un  des  Ré- 
cents de  Catalogne  , & Député  de 
rette  Province  à Munfter , ôc  il  en 
nforma  les  Plénipotentiaires  Fran- 
:ois , afin  qu’ils  oh  èrvafiènt  de  près 
a conduite  de  ce  Député , avec  or- 
ire  d’ouvrir  même  fes  paquets. 

TellQ  étoit  l’extrême  vigilance  de 
ret  habile  Miniflre.  Toûjours  atten- 
if  à, prévenir  tous  les  obftacles  qui 
vouvoient  nuire  à l’exécution  de  lés 
lefleins , il  avoit  par -tout  des  ef- 
)ions  & des  correfpondances  qui 
’inftruifoient  de  tout , & perfonne  ne 
çut  mieux  que  lui  mettre  en  ufage 
'art  de  fe  multiplier  ainfi  foi-même 
nour  agir  par  tout  , & tourner  à 
on  avantage  tous  les  incidens  qui 
urvenoient. 
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que  la  Frar.ce 
ne  vaut  faire 
qu'une  trêve. 

Lettre  di 
Comte  d'A- 
raHx  au  Card. 
Mandrin  6. 

Mars  1644. 


Lettre  du 
Cjrd.  Ma^ar, 
aux  Plénipct . 
16.  Avril 
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Mais  de  cous  les  artifices  que  les 
Efpagnols  metroient  en  œuvre,  ce- 
lui qui  chagrinoic  le  plus  le  Cardinal 
Mazarin  , étoic  le  bruit  qu’ils  répan- 
doienc  avec  affectation,  que  la  Fran- 
ce ne  vouloit  pas  la  paix  , mais  feu- 
lement une  trêve  de  plufieurs  an- 
nées, parce  que  la  Rein?  perfuadee 
qu’elle  ne  pouvoir  rien  reftituer  du- 
rant la  minorité , vouloit  conferver 
au  Royaume  toutes  fes  conquêtes  , 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par 
line  trêve.  Ce  bruit  faifoit  d’autant 
plus  de  peine  à la  Cour  de  Fran- 
ce, qu’il  n’étoit  dans  le  fond  que 
trop  vrai  , comme  je  l'ai  expliqué 
plus  haut , 3c  qu’il  éroit  d’une  extrê- 
me importance  pour  la  Francfc  de 
diffimuler  profondément  fes  vérita- 
bles difpofitions.  Car  le  Cardinal 
étoit  averti  de  bonne  part  que  les 
Efpagnols  fouhaitoient  eux-mêmes 
une  trêve  préférablement  à la  paix  , 
afin  de  conferver  du  moins  l’efpé- 
rance  de  faire  changer  la  fortune 
après  la  trêve , & de  reprendre  les 
conquêtes  qu’ils  auroient  été  forcés 
de  céder  à la  France.  Les  avis  que 
le  Cardinal  recevoir  fur  cela , écoient 
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conformes  affk  proportions  qu’avoit 
faites  autrefois  le  Jacobin  envoyé  à 
Paris  par  le  Comte  de  Trautmans- 
dorfF,  St  à celles  que  le  Duc  de  Ba- 
vière avoir  faites  fur  le  même  fujet. 
Koncalli , Envoyé  de  Pologne , fai- 
foit  entendre  la  même  choie.  Enhn 


An.  1544. 


un  Cardinal  accrédité  dans  le  parti 
d’Efpagne  , avoit  dit  à un  ami  du 
Cardinal  Mazarin  , que  fi  la  France 
vouloir  accepter  quelque  accommo- 
dement pour  la  Catalogne  & le  Por- 
tugal , l’Efpagne  conlêntiroit  fans 
peine  à une  trêve  de  dix  ans , pen- 
dant laquelle  chaque  Parti  demeu- 
reroit  en  poifeifion  de  fes  conquêtes. 
C’étoit  précifément  ce  que  le  Car- 
dinal Mazarin  fouhaitoit.  Or  , le 
feul  moyen  , difoit-il , de  faire  rciijfir 
cette  affaire  e'toit  de  cacher  [oi- 
gne afement  les  difpojitions  de  la  Fran- 
ce , & il  en  ajoutoit  la  railbn  , 
qui  étoit  que  fi  les  Efpagnols  péné- 
troient  le  fecret  de  la  France,  quel- 
que inclination  qu’ils  eufl'ent  pour  la 
.trêve , ils  ne  manqueraient  pas  d’en 
aflfeéler  un  grand  éloignement , afin 
d’obrenir  des  conditions  plus  avan- 
tageufes.  Il  étoit  même  problable 

F vj 
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Lettre  des 
L 'impôt,  au 
Ctird.  Mapxr. 
-3.  Avril 


Lettre  du 
Ci  vue  d’A- 
rt,ax  an  Card. 
•i-  [ar.  26. 
to-ary  1644. 
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que  ces  bruits  n’étoien*  qu’une  ru  fer 
des  Efpagnols  pour  pénérrèr  les  vé- 
ritables intentions  de  la  France  par 
la  maniéré  dont  elle  répondrait , & 
pour  donner  de  i’inquiécude  à Tes 
Alliés.  Ils  publioient  cependant  la 
chofe  avec  tant  d'aflu rance  , qu’ils 
perfuaderpnt  Contarini , qui  l’écri- 
vit peut  être  imprudemment  à un  de 
fes  Secrétaires  en  Hollande  , où  fa 
lettre  fut  lue  , 8c  fit  naître  de  fâ- 
cheux foupçons  dans  les  efprits.  M* 
Crof'cq  Réfident  de  Belle  , en 
marqua  suffi  fon  inquiétude  aux  PIé: 
nipotentiaires  François.  Mais  autant 
que  les  Efpagnols  aft'eéloient  de  ré- 
pandre ces  bruits , autant  lés  Fran- 
çois s’appliqu oient  à les  détruire.  Il 
étoit  fur  tout  important  de  perfua- 
der  les  Efpagnols  mêmes  > & pour  y 
mieux  réliffir , il  falloir  commencer 
par  détromper  Contarini  & le  Non- 
ce. Les  Comtes  d’ Avaux  & de  Ser- 
vien  mirent  tout  en  oeuvre  pour  en 
venir  à bout  ; ils  y réuffirent  à l’é- 
gard du  Nonce  ; Contarini  lui-mê- 
me fit  du  moins  femblant  d’être  dé-' 
fabufé  ; 8c  le  Cardinal  Mazarin  le 
lîatta  d’avoir  aulfi  détrompé  l’Ara- 
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bafîàdeur  Vénitien  qui 
L’envie  que  les  Elpa 
de  découvrir  le  fecret 
étoit  telle , que  contre  toutes  les  re  qu*£fsledePiaa" 
gles  de  la  bonne  foi , ils  firent  arrê-  CourdeFrau- 
- ter  entre  Anvers  & la  Meufe  , unce*r 
courrier  charge  de  lettres  de  la  i>/^.  à u . 
Cour  de  France  pour  fes  Plénipo-  de  &«*«  » 
tentiaires.  ils  ouvrirent  le  paquet , l6^' 

Sc  lurent  toutes  les  dépêches  ; mais 
ils  n’y  trouveront  pas  ce  qu’ils  cher- 
choient.  Au  contraire  les  Minières 
de  France  dans  la  plupart  de  leurs 
dépêches , parloient  de  la  paix  com- 
me d’une  chofe  qu’ils  défiroient  paf- 
fionnément,  comme  ils  la  défiroient 
en  effet  avec  l’Empereur , parce  qu’ils 
efpéroient  la  faire  avec  avantage , & 
comme  ils  l’auroient  auffî  defirée 
avec  l’Efpagne,  s’ils  avoient  efpéré 
des  conditions  auffi  avantageufes. 

Les  Efpagnols  tentèrent  encore  une 
fois  la  même  chofe  fans  fuccès  , & ils 
eurent  le  chagrin  d’avoir  fait  une 
violence  odieufe  , fans  en  retirer  au- 
cun fruir.  Ils  renvoyèrent  aux  Plé- 
nipotentiaires François  les  lettres 
toutes  ouvertes  , & ceux-ci  ne  man- 
quèrent pas  d’en  faire  aux  Média- 


etoit  a rans.^^ 
gnols  avoient  x L 
delà  France  Ils  inrercep- 
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îte.urs  des  plaintes  très-aigres  , me- 
naçant  de  traiter  de  la  même  ma- 
niéré lescouriérs  d’Efpagnequi  paf- 
* l’oient  par  la  France.  ' 
PUnT^l^u  Cette  efpéce  de  guerre  que  lés 
de  Arienne  , François  & les  Efpagnols  fe  faifoient 
*2'vrïii 644  à Munfter , ne  les  empêchoit  pas  d’a- 
voir quelquefois  enfemble  des  entre- 
tiens 3 où  chacun  tâchoit  de  rem- 
v.  . c.  .porter  quelqu’avantage  fur  fon  ad- 
partT.p%lÇ.  verfaire , & de  faire  briller  fon  adref- 
fe  & fa  préfence  d’efprit  ; mais  le 
Lettre  du  Comte  de  Saavedra  n’épuifoit  pas 
Card.  toutes  les  ru  les  contre  les  Plénipo- 
tentiaires de  France.  Ii  en  avoit  en- 
core de  réferve  contre  les  Média- 
teurs mêmes  , à qui  il  débitoit  de 
fauffes  nouvelles , afin  de  leur  don- 
ner plus  de  cours  dans  le  public  ; & 
c’efl  ainfi  qu’un  temps  précieux  def- 
tiné  à procurer  la  paix  à l’Europe  , 
fe  confumoit  en  vains  artifices  & en 
petites  querelles  peu  dignes  du  ca- 
ra&ere  des  Minières  qui  en  étoient 
les  auteurs.  > 

M-g-  Ua  nouvel  aéfeur  parut  encore 
leurs  Ua?tifi-fur  la  fcene , & y fit  pendant  quel- 
que-temps  un  perfonnage  fort  fingu- 
lier.  Ce  fut  Dom  Miguel  de  Sala- 


vaux  au 
Ma^ar.  22. 
Oüobre. 
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manque , homme  vain  tk  remuant 
qui  préfumoit  beaucoup  de  Ton  adref-  An*  -1 
fe.  Il  etoit  envoyé  en  Flandre  pour  Lettre  <& 
y être  employé  ious  le  Marquis  de  M*  deJ!™naf 

**  a 1 b j • • 1 aux  picllPot’ 

Caiiel- Rodrigue  ; mais  voulant  ap-  ,<?.  Ociob. 
paremment  faire  parler  de  lui  dans 
le  monde,'  & fe  donner  l’air  d’un 
homme  important,  il  prit  en  paffànt 
par  Paris  le  titre  de  Plénipotentiai- 
re d’F.lpagne.  On  crut  à la  Cour  fur 
fa  bonne  foi  qu’il  alloit  en  effet  rem- 
placer le  Comte  de  Zapata.  Ce  fut 
le  feul  artifice  qui  lui  réiifîît  ; car  il 
voulait  donner  de  fes  nouvelles  à pi- 
lleurs perfonnes  dans  le  Royaume  ; 
féjourner  quelques  jours  à Paris,  fa- 
luer  le  Roi  & le  Cardinal  ; mais 
comme  on  connut  bientôt  fon  ca- 
râéfere  , on  fe  fervit  pour  lui  refufer 
toutes  fes  demandes  du  faux  titre 
de  Plénipotentiaire  dont  il  fe  paroit  ; 
parce  qu’il  ne  lui  convenoit  pas , di- 
îoit-on  , de  perdre  le  tems  à Paris  , 
tandis  que  la  négociation  l’appelloit 
à Munfter.  Il  eft  étonnant  , écrivit 
M.  de  Brien  ne , combien  il  s’ eft  don- 
ne de  mouvement  pour  voir  le  Cardi- 
nal , difant  quil  avait  de  grand  s ou- 
vertures de  paix  a lui  faire.  Mais  «es 
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forces  d’ouvertures  ne  fe  font  jamais 
/lu,  104.4.  avec  tant  d’éclat , & le  Cardinal 
étoit  trop  habile  pour  ne  pas  apper- 
cevoir  *le  piège , & que  ce  prétendu 
Plénipotentiaire  ne  manqueroic  pas 
après  une  telle  vifice  , de  reparfdre 
dans  le  public  mille  bruits  défavan- 
tageux  à la  France  , & capables 
d’allarmer  fes  Alliés.  Le  refus  qu'on 
lui  fit  ayant  rompu  toutes  fes  mefu- 
res , il  voulut  du  moins  fe  venger  en 
partant , par  une  faulfe  nouvelle  qu’il 
Lettre  du  débita  : c’étoit  que  le  Roi  d’Efpa- 
CarJ-™aiar' gne  qui  venoit  de  perdre  la  Reine 
T9* Noln.  ’pot'  Ion  époufe , devoir  époufer  Made- 
r , moifelle , & donner  fa  fille  au  Roi , 
Plênip.  à m.  de  lorte  que  la  paix  leroit  le  pre- 
5e  J?riennt  >mier  fruit  de  cette  double  alliance. 

Aok.  ci  • "pi  i 

Salamanque  arriva  en  rlandre  pey 
Lettre  du  facisfait  de  l’accueil  qu’on  lui  avoit 
PUnlpotS* it  à Paris , & le  Marquis  de  Caftel- 
*9-  L>écemb.  Rodrigue  encore  plus  mécontent  de 
la  maniéré  dont  il  exerçoit  fon  em- 
ploi , fit  bien  tôt  demander  au  Roi 
de  France  un  nouveau  pafleport  pour 
le  renvoyer  en  Efpagne , fous  prétex- 
te d’aller  che  cher  de  nouveaux 
pleinpouvoirs  ; mais  la  Cour  ne  vou- 
lant pas  être  deux  fois  la  dupe  de 
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etts  mauvaile  fineffe  , répondit 
]u  un  fimple  courrier  fuffîroit  pour 
me  pareille  commilfion , «Sc  feroit 
plus  de  diligence. 

Il  taut  pourtant  rendre  juftice 
aux  Efpagnols.  G’étoit  peut-être 
moins  un  efprit  de  chicane  & natu- 
rellement artificieux  , qui  les  faifoit 
recourir  ace': petites  rufes,  pour  don- 
ner de  la  jaloufie  aux  Alliés  de  la 
France  , que  l’envie  qu’ils  avoient  de 
rafïurer  les  Flamands  par  lefpéran- 
ce  d’une  paix  prochaine.  Ces  peu- 
ples-, concernés  des  progrès  que  les 
armes  Frrançoifes  faifoient  alors  dans 
leur  pais , tçmoignoient  quelqu’envie 
de  fecoiter  le  joug  pour  fe  délivrer 
une  bonne  fois  , en  fe  donnant  à la 
France  ou  aux  Provinces  - Unies  , 
des  miferes  dont  le  poids  les  acca- 
bloit.  Les  Efpagnols  allarmés  met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  leur  faire 
reprendre  courage  , & leur  promet- 
taient fur-tout  de  leur  donner  in- 
celfamment  la  paix.  C’étoit  pour  les 
entretenir  dans  cette  douce  efpé- 
. rance  qu'fis  faifoient  faire  à Paris 
des  propofi rions  au  Cardinal  , & 
qu’up'  Ecciéfiaflique  en  faifoit  aufll 
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à la  Haye  où  ils  l’avoient  envoyé  ' 

Ak.  1644.  fecrétement.  Le  Prince  d’Orange 
en  donna  lui- même  avis  au  Cardi- 
nal Mazarin.  Tous  ces  difcours  des 
Parti  fans  de  la  Maifon  d’Autriche 
ne  faifoienc  pas  après  tout  beaucoup 
, d’effet  fur  l’efprit  des  peuples , par- 
ce qu’ils  étoient  démentis  par  leur 
conduite  à Munfter  & à Ofnabrug  ; 
de  forte  que  les  François  fans  lé 
mettre  beaucoup  en  peine  de  détrui- 
re cés  artifices  par  des  contrerufes  , • 
comme  c’clt  l’ordinaire  , s’appli- 
quoient  plutôt  à cultiver  l’alliance 
de  leurs  confédérés , & pour  faire 
avec  eux  leurs  arrangemens , profi- 
toient  du  temps  que  leurs  ennemis 
laiiTbient  perdre.  Comme  Salvius  , 
fécond  Plénipotentiaire  de  Suede  , 
étoit  venu  à Munfter  , il  fut  auffi 
réfolu  que  M.  de  Servi  n , le  fécond 
L-urctcs  de  l’Ambaffâde  de  France  , iroit  à 
PUnip.  à m.  Ofnabrug  lui  rendre  fa  vifite  incogni- 
de  B rienne  , ^ renr\er  avec  les  Suédois  le  pa\’ë- 

u>44.  ment  du  lublide , <x  convenir  avec 
eux  d’une  fécondé  lettre  circulaire 
aux  Etats  d’Allemagne.  Tout  cela 
fut  exécuté.  Car  les  Plénipotentiai- 
res François  voyant  le  bon  effet*  que 
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leur  première  lettre  circulaire  avoit  "‘maman 
fait  fur  l’efpric  des  Allemands , mal  AN*  1<îr44* 
gré  les  murmures  des  partifans  de 
la  Mai  Ton  d’Autriche  , confeillerent 
au  Roi  d’écrire  lui- même  aux  Prin- 
ces & aux  Villes  de  l’Empire  , pour 
témoigner  de  plus  en  plus  Ton  zélé 
pour  la  paix  , & fe  plaindre  des  ob- 
llacles  que  la  Maifon  d’Autriche  y 
fai  foie  naître.  Le  Roi  fui  vit  leur 
confeil , & à la  Lettre  du  Roi  les 
Plénipotentiaires  en  ajoutèrent  une 
autre  en  leur  nom , fk  plus  modérée 
que  la  première , 011  ils  expiiquoient 
les  raifons  qu’ils  avoient  de  fe  plain- 
dre des  Espagnols  & des  Impé- 
riaux. (+) 

Cette  fécondé  lettre  qui  fut  fuivie  £LVI,T* 
peu  de  temps  apres  d une  pareille  lettre  circu- 
lettre  des  Suédois  t fit  fur  les  efprits  laire  aux 
beaucoup  plus  d’effet  que  la  premie-  aux*  Etats  d« 
re.  Les  Allemands  ne  doutèrent  plus  l’Empire, 
de  la  difpolition  de  la  France  à la 
paix.  Ils  donnèrent  de  grands  élo- 
ges au  zélé  que  le  Roi  témoignoit 
pour  leurs  intérêts  , & louèrent  fa 
modération  au  milieu  de  fes  viéloi- 

( t ) V°ye{  cettt  Lettre  à U fin  du  ijuatriémt 

Volume, 
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tes  ; car  il  elt  vrai  que  la  Franc® 
l'"  1 44'comm?nçoit  alors  à prendre  dans  la 
guerre  cette  grande  lupérioritc  qu’el- 
le conferva  toujours  depuis , & qui 
lui  procura  enfin  la  paix  avec  l’Em- 
pire. Mais  quelque  dilpofition  que 
*^n.  _ies  Etats  d’Allemagne  eufTent  à en- 
rianx'  & les  voyer  des  Députés  à Munfter  & à 
ECpzgnois  OfnabrUff  . ils  attendoient  toûîours 

retardent  la  , D 1 . . , . ' . 

négociation,  qu’on  eut  termine  la  conteltation 
, . des  pleinpouvoirs  qui  empêchoit  de 
des  ‘pîfràpot.  commencer  la  négociation.  Si  les 
à la  Reine , difficultés  que  les  Impériaux  & les 
JbJpagnols  railoient  iur  ce  prelimi- 
naire  avoient  été  réelles , il  eut  été 
plus  aifé  de  les  furmonter  ; mais 
comme  ce  n’étoit  qu’un  jeu  de  leur 
part  pour  gagner  du  temps,  il  étoit 
difficile  de  leur  perfuader  de  s’en 
défffier.  Pour  fortir  de  cet  embarras 
les  François  avoient  imaginé  de 
dreffier  à Munfler  pour  les  deux  Partis 
la  minute  d’un  nouveau  pleinpou- 
voir , qui  feroit  auffi  agréé  pour  Ofna- 
brug  , fur  quoi  ils  avoient  à l’infçû 
des  Impériaux  3 obtenu  quoiqu’avec 

Lettre  des  Pe^ne  s Ie  confçntement  des  Suédois. 
Piénip.  à m.  Les  Médiateurs  en  ayant  enfuite  fait 
f JuUia  6 'lapropofiûon  comme  d’eux*  mêmes. 
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les  Impériaux  donnèrent  dans  le'  -1'1*""^! 
piège.  Car  ne  doutant  pas  que  IesAN'*  lC*44' 
Suédois  ne  s’y  oppofaflènr , ou  n’en 
fufîèntmême  offeniés,  ils  approuvè- 
rent l'expédient  , & quand  il  fallut 
en  venir  à l’exécution , &«u’  ils  ap- 
prirent que  les  Suédois  y confen- 
toient , ils  furent  obligés  de  recou- 
rir à de  frivoles  excufes , entr’autres , 
qu’ils  ne  pouvoient  accepter  la  pro- 
pofition  fans  confulter  le  Comte 
d’Aversberg  qui  étoit  à Ofnabrug, 

Pour  donner  plus  de  vraifemblance 
à ce  faux  prétexte , ils  invitèrent  le 
Comte  à fe  rendre  entre  les  deux 
Villes , & là  ils  perdirent  enfemble 
plufieurs  jours  à faire  femblant  de 
délibérer  fur  une  chofe  qui  étoit  dé- 
jà depuis  long  temps  toute  réfoluë 
dans  le  Confeil  de  Vienne.  De  re- 
tour à Munfter  , ils  attendirent  en- 
core quelques  jours  pour  s’expliquer , 

& enfin  le  réfultat  de  tant  ae  délais 
fut  que  le  Comte  d’Ayerfberg  ne 
pouvoit  pas  accepter  l’expédient  pro- 
pofé  par  les  François,  parce  qu’on 
vouloir  bien , difoit-il , que  les  deux 
Traités  fuffent  regardés  comme  un 
feul , mais  non  pas  qu’ils  fuflént  dé- 
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pendans  l’un  de  l’autre  , en  quoi  il 
An.  1^44.  contredifoît  manifeftement , & ce 
qui  étoit  d’ailleurs  contraire  au  Trai- 
du  Piénipct. te  préliminaire,  Pour  achever  de  de- 
à m.  de  concerter  les  Médiateurs  , à chaque 
i o foin.'  t6‘  propofition  que  ceux-ci  faifoient  , 
on  leur  rdf>ondoit  qu’il  falloir  en  écri- 
iez* re  à Sa  Majeflé  impériale.  En  vain 
dM^d^kn-  Contarini  s’en  plaignoit  à Munfter 
îj.  Août.  & à Vienne  ; c’ctoient,  difoit-on  , 
des  formes  établies  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  changer  ; envain  les  Sué- 
dois faifoient  de  leur  côté  les  mê- 
mes plaintes  à Ofnabrug  ; on  ne  leur 
faifoit  pas  même  de  réponfe  ; & ce 
qu’il  y avoir  de  plus  fingulier , c’ell 
que  malgré  une  conduite  fi  irrégu- 
lière , les  Impériaux  & les  Efpagnols 
continuoient  toujours  dans  le  Public 
d’imputer  le  retardement  de  la  né- 
gociation aux  Suédois,  qui  avoient 
déclaré  la  guerre  au  Roi  de  Danne- 
marcK  , & aux  François  dont  les 
pleinpouvoirs  éroient  défectueux. 

Enfin  rebùtés  de  tant  de  lon- 

fueurs , leS  Suédois  qui  menaçoient 
epuis  long  temps  de  rompre  la  né- 
gociation , fongerent  férieufement  à 
fe  retirer , réfolution  hardie  qui  don- 
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noit  de  l’inquiétude  aux  François. 
Ce  n’cft  pas  que  ceux-ci  ennuyés 
eux  mêmes  de  faire  à Munfter  un 


An.  KJ44. 


Littré  des 

Féjour  fi  long  & fi  inutile , ne  cruf 
fent  comme  les  Suédois , qu’il  étoic  iS.Juin. 
de  l’honneur  du  Roi  de  France  de 
faire  du  moins  femblant  de  rappel» 

1er  fes  Ambaflàdeurs.  Le  Comte  de  Mémoire 
Servien  naturellement  moins  patiefit  dcs,  pljJmvcU 
que  Ion  Collègue  , penchoit  beau- 16.  juillet . 
coup  pour  ce  parti  ; mais  iis  trou- 
voient  de  la  difficulté  à fe  détermi- 
ner. S’ils  prenoient  le  parti  de  refter 
à Munfter  après  la  retraite  des  Sué- 
dois, ceux-ci  ne  pouvoient  pas  man- 
quer d’en  prendre  de  l’ombrage.  S’ils 
fe  rçtiroient  à leur  exemple , ils  fem- 
bloient  autorifer  l’imputation  que  les 
Impériaux  & les  Efpagnols  faifoient 
à la  France  d’être  ennemie  de  la  paix. 

Et  que  pourroient  penfer  les  peuples 
fur  tout  les  Etats  d’Allemagne  dont 
on  vouloir  gagner  la  bienveillance  , 

& qui  après  tant  de  démonftrations 
de  zélé  qui  leur  promettoient  la  paix 
fe  verroient  de  nouveau  abandonnés 
à toutes  les  horreurs  de  la  guerre  f 
Pour  fixer  tant  d’irréfolutions  & ter- 
ndner  toutes  les  difficultés  de  part 
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8c  d’autre,  il  Falloir  une  caufe  fupé- 
•1U  1644.  rjeure  qUe  |es  évéuemens  de  la  guer- 
re pouvoient  feuls  amener , 6v  l’Eu- 
rope en  fut  enfin  redevable  aux  Ex- 
cès du  Duc  d’Enguyen  & du  Vi-  ... 
comte  de  Turenne.  * 

Succèdes  ' Comme  la  déroute  de  l’armée 
armes  Fran- Françoife  à Dutlingen  avoir  rélevé 
femagneï  Al courage  des  Impériaux  & des  Ba- 
varois , la  Cour  de  France  fe  fit  un 
point  d’honneur  de  réparer  cette 
difgrace  , & de  rétablir  la  gloire  de 
fes  armes  en  Allemagne.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  employa  l’hyver  à 
radèmbler  les  débris  de  l’armée  , 8c 
les  fortifia  de  nouvelles  levées.  Il 
ouvrit  la  campagne  par  la  défaite  de 
deux  Régimens  Bavarois  qu’il  fur- 
prit  auprès  de  Hohentwiel , & ilau- 
roit  apparemment  effacé  dès  lors  la 
honte  de  la  déroute  de  Dutlingen  , 
fi  un  païfan  n’avoit  donné  à propos 
l’alarme  aux  ennemis.  Après  ce 
premier  exploit  11’étant  pas  en.  état 
de  tenir'  la  campagne  contre  une  ar- 
mée beaucoup  plus  forte  que  la  fien- 
ne,  il  ramena  en  Alface  fes  troupes 
chargées  de  butin  Son  dellèin  étoit 
delaillèr  aux  Bavarois  la  liberté  de 

s’attacher 
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ttacher  à quelque  entreprife  , ré-  — 

u de  retourner  auffi  - tôt  fur  Tes  An*  i<544* 
s , pour  chercher  l’occafion  de  les 
faire.  En  effet  ceux-ci  devenus 
aîtres  de  la  campagne  , mirent  le 
ge  devant  Fribourg.  Le  Vicomte 
: Turenne  y accourut , fe  campa 
us  les  lignes  de  l’armée  ennemie  , 
nta  plulieurs  fois  de  s’y  faire  un 
.ffàge  ; enfin  fe  voyant  trop  foible 
)ur  forcer  une  armée  fupérieure  en 
)mbre  6c  bien  retranchée , il  de- 
tanda  du  fecours , 6c  le  Duc  d’En- 
jyen  eut  ordre  de  l’aller  joindre, 
quelque  diligence  que  fît  ce  Prin- 
: il  ne  put  arriver  allez  à tems. 
es  Bavarois  affîégés  tout  à la  fois 
: affiégeans  , fe  défendoient  d’un 
ké  contre  les  François  par  leur 
;>mbre , & encore  plus  par  les  bois 
ant  ils  étoient  couverts , 6c  de  l’au- 
e ils  battirent  fi  rudement  la  pla- 
; , qu’après  plulieurs  aflauts  la  gar- 
fon  fut  contrainte  de  capituler, 
a Ville  avoit  déjà  ouvert  fes  portes 
irfque  le  Prince  arriva  avec  un  corps 
armée  de  huit  à dix  mille  hommes  , 
op  tard  pour  fauver  la  place , mais 
fez  tôt  pour  réparer  cette  perte*  „ 

Tome  III,  G 
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La  jonétion  de  ces  deux  célébré* 
Généraux  promettoit  la  victoire 
aux  François , Sc  la  leur  auroit  mê- 
me allurée s’ils  avoientf  eu  à com* 
battre  tout  autre  que  !e  Gomte  da 
Merci.  Mais  ce  fameux  Général  que 
fon  expérience  & fon  habileté  éga- 
ioient  aux  plus  grands  Capitaines 
de  fon  tems , avoit  tellement  dif- 
pofè  fon  camp  auprès  de  Fribourg  , 
qu’il  fembloit  qu’on  ne  pouvoir  fans 
une  extrême  témérité  entreprendre 
de  l’attaquer.  Des  bois , des  marais, 
une  montagne  , un  ruiffeàu  » un 
grand  Fort  Sc  des  redoutes,  tout  ce 
que  l’art  peut  ajoutée  à une Etiration 
avantageufe  par  elle  même , il  l'a- 
voir mis  à profit  pour  fermer  toutes 
les  avenues  à l’ennemi  ; Sc  il  eft  pro- 
bable que  le  Vicomte  de  Tu  renne 
n’auroit  ofé  entreprendre  de  les  for- 
cer , s’il  avoit  été  feul  refponfable 
de  l’éyénementi  Mais  le  Duc  d’En- 
-guyen  ne  trouvolt  rien  d’impoflible. 
Les  plus  grands  obftacles  ne  fer- 
vojent  qu’à  irriter  fon  courage , & 
l’attaque  fut  réfolué.  Elle  dura  cinq 
heures  avec  un  extrême  acharne- 
rnenç  des  trompes  Françojfes,  qui 
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malgré  la  réliftance  opiniâtre  des 
Bavarois,  & le  défavantage  du  ter-  An*  i<544* 
rain  , forcèrent  des  lignes  qui  fem- 
bloient  inacceffibles  > chalîerent  les 
ennemis  de  leurs  redoutes , & ga- 
gnèrent fur  eux  le  haut  d’une  mon- 
tagne efcarpée,  tandis  qu’une  autre 
partie  commandée  par  le  Vicomte 
de  Turenne,  fe  faifoit  un  paflàge 
par  un  vallon,  dont  l’accès  n’étoit  pas 
moins  difficile , & fut  encore  mieux 
défendu.* 

Une  aéfîon  fi  vigoureufe  méritoit 
d’être  fuivie  de  plus  grands  avanta- 
ges. Mais  le  Duc  d’Enguyen  forcé 
par  l’oblcurité  de  la  nuit  de  fufpen- 
dre  fa  viéfoire  , vit  le  lendemain 
avec  chagrin  qu’elle  lui  étoit  écha- 
pée  par  l’habileté  de  l’ennemi.  Le 
Comte  de  Merci  voyant  les  Fran- 
çois maîtres  de  la  montagne  qui  le 
couvroit,  & le  Vicomte  de  Turen- 
ne en  état  de  marcher  à lui  par  le 
vallon  , trop  foible  pour  hazarder 
une  bataille  contre  une  armée  en- 
couragée par  un  premier  fuccès , fe 
retira  pendant  la  nuit  avec  une  ex- 
trême diligence  au-delà  de  Fribourg 
fur  une  hauteur  voifine  , & s’y  re- 

Gij 
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trancha  de  nouv.eau , de  maniéré  à 
An,  1644.  ôter  à l’ennemi  route  efpérance  de 
le  forcer.  Le  Duc  d’Enguyen  ne 
laillà-  pas  de  l’entreprendre  avec  plus 
de  bravoure  que  de  prudence.  Peut- 
Ttre  même  eût  il  réiifîï , fi  un  contre-* 
temp  ; imprévu  n’avoit  troublé  l’exé-  . 
cution  des  ordres  qu’il  avoit  don- 
nés. Repoufie  dans  une  première  at- 
taque , il  en  fit  une  fécondé , de  s’il 
parut  dans  cette  occafion  ne  pas  mé- 
nager allez  le  fang  de  fes-  Soldats  , 
il  ne  ménagea  pas  plus  fa  perfonne; 
car  il  reçut  deux  balles  dans  fes  ar- 
mes , & de  tous  ceux  qui  l'environ- 
noient  , aucun  ne  fut  exempt  de 
blefiure.  Mais  l’entreprife  étoit  au- 
deilus  dçs  forces  humaines.  .Le  Prin- 
ce cédant  à la  néçelfité  , fit  cellèr 
J’attaque  après  pne  égale  perte  de 
part  & d’autre  ; de  pour  contraindre 
cependant  l’ennemi  à quitter  un  poL 
te  fi  avantageux , il  ferma  le  projet 
de  lui  couper  les  vivres.  Merci  pé- 
nétra incontinent  fon  deffein , Sc  nç 
pouvant  éviter  d’étre  affamé  dans  le 
polie  qu’il  occupoit , il  Ce  détermina 
a la  retraite.  Le  Duc  d’Enguyen  fit 
ppps  fes  çfforrs  pour  le  couper  dapf 
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fa  marche  , traverfant  des  monta-  — 

gnes  efcarpées  , des  bois  maréca-  N*  1 
geux,  des  défilés  impraticables.  Ce 
fut  inutilement.  Le  Comte  de  Mer- 


ci avoit  gagné  de  l’avance , & fçut 
la  conferver  , fans  cependant  pou- 
voir tout  fauver  ; car  le  Général 
Major  Roze  qüe  le  Prince  avoir  dé- 
taché pour  harceler  Ion  arrîerë-gar- 
de  , non  - feulement  l’incommoda 
beaucoup  dans  fa  marche  par  fa  bra- 
voure & fa  conduite  , mais  lui  en- 
leva toute  fon  artillerie  & fon  baga- 
ge , nouvelle  perce , qui  ajoutée  à 
celle  que  les  Bavarois  a voient  fai- 
te dans  les  deux  combats  précé- 
dents , les  mit  hors  d’état  de  p<v 
roître  devant  Larmée  Françoife. 


La  levée  du  fiége  de  Hohentwiel  Lï. 
fut  le  premier  fruit  de  la  retraite  , 

, „ v . . r.  , r r des  François 

des  Bavarois  ; mais  ce  lucces  ne  lur-  furie  Rhin. 


fifoit  pas  pour  fatisfaire  l’ardeur  des 
troupes  Françoifes  qui  fe  croyoient 
invincibles  fous  les  deux  Chefs  qui 


les  commandoienr.  Ces  deux  grands- 
hommes  profitant  de  leur  avantage , 
renouvellerent  fur  les  bords  du  Rhin 


ces  rapides  exploits  du  grand  Guf- 
tave  qui  avoient  étonné  l’Europe. 

G uj 
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Alanheim  & Spire  furent  leurs  pre- 

• 10*1/ 1.  • r T • /-*  1 

mieres  conquêtes.  La  prile  de  ces 
deux  Villes  fut  bientôt  fuivie  de  cel- 
le de  Philifbourg  , conquête  beau- 
coup plus  importante  qui  ne  coûta 
qu’onze  jours  de  fiége.  Les  Soldats 
. François  ne  fe  donnèrent  pas  même 
la  peine  de  fe  retrancher  devant 
la  plupart  des  villes  qu’ils  atta- 
quoient  ; Landau  , le  château  de 
Âlagdebourg,  Binghen,  Baccarach 
& Creutznach  fubirent  le  joug  des 
' vainqueurs.  On  épargna  Franken- 
dal  pour  ne  pas  fatiguer  les  trou- 
pes. Vorms  ouvrit  fes  portes  au  Vi- 
comte de  Turenne.  Oppenheim  fut 
pris  en  chemin  , & Mayence  fe  ren- 
dit au  Duc  d’Enguyen  à des  condi- 
tions fort  avantageufes  que  ce  Prin- 
ce, lui  accorda,  parce  que  la  Cour 
de  France  étoit  alors  en  négocia- 
tion .lècréte  avec  l’Eleéleur  pour 
l’attirer  à fon  parti.  Les  troupes 
. Françoifes  groflîfloient  à proportion 
de  leurs  conquêtes , la  plupart  des 
garnifons  s’enrôlant  volontairement 
v . dans  l’armée  vi&orieufe  ; & dans 
une  feule  campagne  la  France  fe  vit 
makreiie  de  tout  lè  cours  du  Rhin 
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la  faifon  trop  avancée  mit  des  bornes  An* 
à ces  grands  fuccès.  Le  Duc  d’En- 
guyen  après  ayoir  rempli  toute  l’AI* 
lemagne  du  bruit  de  fon  nom  & de 
fa  valeur , retourna  à Paris  pour  fe 
délaflèr  de  fes  fatigues  , & y reçut 
de  la  Cour  & du  peuple  les  applau- 
difîèmens  que  méritoit  une  fi  glo- 
rieufe  campagne. 

Les  Impériaux  furent  encore  plus  ni. 
malheureux  fur  l’Elbe  que  les  Bava- , Défa.ite  c-és 
rois  fur  le  Rhin.  Le  Général  Gallaspï’ïes ’sue- 
voyant  les  Suédois  engagés  dans  ledo^*~,  , 
Holfiein  & le  Jutland , forma  le  rerumSuZï'. 
projet  de  les  y faire  périr  par  la  fa- 
mine, en  occupanttous  les  paiïàges 
-par  où  ils  pouvoient  rentrer  en  Al- 
lemagne, &jenles  acculant  dans  la 
peninfule.  Il  commandoit  une  ar- 
mée compofée  de  vieux  foldats  & 
des  meilleures  troupes  de  l’Empe- 
reur & du  Roi  de  Dannemark.  Il 
eut  l’occafion  la  plus  favorable  de 
détruire  du  moins  la  flotte  Suedoife 
que  les  vents  contraires  mirent  à fa 
difcrécion.  Mais  de  fi  belles  efpéran- 
«es  durèrent  peu.  Torftenfon  , com- 
me je  l’ai  déjà  infinué  dans  le  Vo- 

G îuj 
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lume  précédent,  après  avoir  refait 
An.  1644.  pes  troUpes  aux  dépens  des  Danois  , 

• vint  au-devant  des  Impériaux  , 6c 

leur  préfenta  deux  fois  la  bataille , 
fans  qu’ils  ofaflent  l’accepter.  Après 
quoi  voulant  quitter  le  Holdein  pour  ' 
rentrer  en  Allemagne , 6c  prévoyant 
que  les  Impériaux  ne  manqueroient 
pas  de  le  .fuivre , il  fe  détermina  à 
prendre  les  devants , afin  que  les 
ennemis  ne  trouvaient  plus  qu’un 
païs  déjà  ruiné  par  le  palïàge  de  fon 
arnaée.  La  chofe  arriva  comme  il 
l’avoit  prévue  , & ce  ne  fut  pas  la 
feule  difgrace  que  Gallas  eut  à ef- 
fuyer  ; car  dès  qu’il  voulut  quitter 
le  Holflein  pour  fuivre  l’armée  Sué- 
dois , les  Danois  refuferent  de  l’ac- 
compagner, & cette  féparation  fe 
iit  avec  les  reproches  les  plus  aigres 
de  part  6c  d’autre.  AfToibli  par  la 
retraite  des  Danois  6c  par  de  fré- 
quentes défertions  , loin  d’être  en 
état  de  pourfuivre  les  Suédois  , il 
fe  vit  obligé  de  fuir  devant  eux , 6c 
de  chercher  fa  fureté  fous  le  canon 
des  Places  fortes  , perdant  tous  les 
jours  quelque  partie  de  fes  troupes 
, par  la  vigilance  & l’a&mté  de  Torf- 


Digitized  by  Google 


de  W'ejlphalle.  Llv.  I.  153' 

tenfon , & encore  plus  par  fa  pro-  — 

pre  négligence  qui  étoit  l'effet  d’une  Ak’  1 
intempérance  démefurée.  A peine 
lui  reftoit  il  encore  quelque  Infante- 
terie , lorfque  Torflenfon  l’ayant  at- 
teint à Niemech  près  de  Jutterboch  , 
tailla  en  pièces  toute  la  Cavalerie 
Allemande  & le  peu  d’ Infanterie 
Saxone  qui  la  foutenort.  Gallas  fe 
fauva  fous  les  murailles  de  Magde- 
bourg  , où  la  faim  acheva  de  faire 
périr  le  refie  de  fes  troupes , les  ha- 
bitans  refufant  de  leur  fournir  des 
vivres.  Enfin  une  autre  armée  que 
l’Empereur  avoit  envoyée  en  Hon- 
grie contre  le  Prince  Ragotski  n’eut 
pas  un  meilleur  fort  , quoiqu’elle 
fut  commandée  par  Goetz , Géné- 
ral habile  & vigilant , & qu’elle  eût 
affaire  à un  ennemi  moins  redouta- 
ble que  Tortflenfon.  Goetz  après 
avoir  inutilement  pourfuivi  pendant 
quelques  journées  les  Tranfylvains 
qui  faifoient  leur  retraite  avec  plus 
d’ordre  & de  dilcipline  que  ces  peu- 
ples n’ont  coutume  de  faire  , n’o- 
fant  pas  s’engager  dans  les  monta- 
gnes , revint  fur  fes  pas , & affiégea 
CalTovie.  Mais  bien-tôt  les  fréquen- 

G v 
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-------  tes  forties  de  la  garnilon  , la  diferte 

An.  1644*  tpeau  & de  vivre? , enfin  la  pelle  qui 
fe  mit  dans  Tes  troupes , l’obligerenc 
d’en  lever  le  liège , après  avoir  per- 
du dans  cette  expédition  plus  de  la 
moitié  de  Ton  armée. 

FertJ*  des  La  joie  de  tant  d’heureux  fuccès 
Fr  u-.çois  en  fut  temperée  en  France  par  les  per- 
Ca.ta.ogne.  tes  fo  en  Catalogne.  Le  Ma<- 

, réchal  de  la  Mothe  qui  y comman- 
doit , lailla  prendre  Lerida  à fa  vue* 
& perdit  encore  une  bataille  devant 
cette  Place.  11  rétablit  fon  armée  y 
& il  efpéra  fe  venger  par  laprife  de 
Tarragone  dont  il  forma  le  fiége  ; 
mais  ce  ne  fut  que  pour  mettre  Je 
comble  à fes  difgraces , car  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  dans  cet- 
te entreprilè  ; & c’ell  la  fécondé  fois 
que  cette  Place  fut  l’écueil  de  fa 
réputation  & de  fa  gloire.  La  Cour, 
de  France  fut  cependant  un  peu  con- 
, folée  de  ces  pertes  par  quelques 

avantages  que  fes  armes  eurent  fur 
la  Méditerranée  , & en  Catalogne 
meme  ; & encore  plus  par  une  gran- 
de viéloire  que  les  Portugais  rem- 
portèrent fur  les  Efpagnols  eutr# 
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VTontijo  & Badajos  fur  les  frontières n : -* 

le  Caftilîe.  Bien  tôt  les  fuccès  que  Aîi*  I<544* 

es  François  eurent  en  Flandre  leur 

irent  entièrement  oublier  leur  mal- 

îeur  de  Catalogne , & rendirent  à 

a France  toute  la  fupériorité  qu’el- 

e a voit  eue  jufqu’alors  fur  l’Elpa- 

jne. 

Le  Duc  d’Orléans , que  la  gloire  LIV. 
lu  Duc  d’Enguyen  piquoit  d’ému-  c*^e8unr 
ation  , voulut  fe  fignaler  par  quel-  dre.  Prife  de 
[ue  conquête  mémorable  , & dans  Gravell“cs* 
e deflèin  entreprit  le  liège  de  Gra  ~ 
relines  , dont  ltç  prife  devoit  ouvrir 
e chemin  à celle  de  DunKerque  & 
les  Places  maritimes  qui  apparte- 
[oient  à l’Efpagne.  Ce  fiége  fie 
>eaucoup  d’honneur  au  Duc  d’Or- 
?ans.  La  Noblefle  Françoile  qui 
accompagnoit  fe  dillingua  par  des 
étions  de  valeur  extraordinaire*  Les 
.lîiégés  de  leur  côté  donnèrent  des 
jreuves  d’une  égale  bravoure  ; mais 
e projet  du  fiége  fut  formé  & con- 
luit  avec  tant  d’adrelTe  & d’habile- 
é , que  le  Général  Picolomini  qui 
:ommandoit  l’armée  Efpagnole  ne 
)ut  ni  le  prévenir , ni  en  empêcher 
e fuccès.  Après  avoir  fait  phifieurs 

G v j 
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tentatives  inutiles  pour  fecourir  la 
Ak.  *<>44*  piacs  f il  ne  lui  relia  plus  d’autre 
reffource  que  de  fermer  aux  Fran- 
çois les  palfages  par  où  ils  pouvoient 
pénétrer  plus  avant  dans  le  pais  y 
leur  abandonnant  plufieurs  polies 
importans  voilins  de  Gravelines , & 
la  liberté  d'établir  des  contributions 
jufqu’aux  portes  d’Ipres , tandis  que 
l’armée  des  Provinces-Unies  com- 
mandée par  le  Prince  d’Orange  aff 
fiégeoit  le  Sas  de  Gand , & enlevoit 
aulfi  cette  Place  à l’Efpagne. 

LV-  Ces  divers  fuccè\de  la  France  & 
^ok'l>nha'-de  Ls  Alliés  dans  le  temps  que  l’Em- 
ür  la  paix,  pereur  fe  croyoit  fur  le  point  d’en 
Puffindorff.  triompher  , arrachèrent  enfin-  à ce 
iTxv  fruectc"  Prince  Ton  con  lentement  pour  le 
commencement  de  la  négociation  à 
Munder  & à Ofnabrug.  Il  ne  fut 
plus. mention  du  Roi  de  Danne- 
mark.  Les  Impériaux  firent  offrir 
aux  Suédois  la  communication  de 
leur  pleinpou  voir,  & leur  propoferent 
de  traicer  par  l’entremife  de  leurs  Se- 
crétaires de  part  & d’autre.  Les 
Suédois  auroienr  pû  refufer  ces  of- 
fres , parce  qifils  éroient  informés 
que  le  Comte  d’ Averlberg , qui  étok 


Digitized  by  Google 


de  Wejîphalie.  Liv.  /.  I 57 
à Ofnabrug  le  Chef  de  l’Ambaflàde^  ^ 

premiers  jours  à la  Cour  de  V ienne , 
pour  y prendre  l’Emploi  de  Gouver- 
neur du  jeune  Archiduc  ; mais  ils  ne 
laiflèrent  pas  d'accepter  la  proposi- 
tion des  Impériaux  pour  ne  pas  pa- 
roître  vouloir  retarder  la  paix.  On  cLVI*ri  % 
convint  que  les  Secrétaires  de  partf^0^'  r^fô°r* 
& d’autre  dépoferoient  la  copie  desme&réchai*- 
pleinpouvoirs  chez  un  Bourgeois  pouvoirs.21*" 
d’Ofnabrug  qui  l’envoyeroit  aux  Plé- 
nipotentiaires des  deux  Partis  pour 
l’examiner  pendant  une  ou  deux 
heures , & la  renvoyer  enfuite  chez 
le  même  Bourgeois  après  en  avoir 
retenu  une  autre  copie.  Comme  les 
Impériaux  avoient  apparemment 
corrigé  la  forme  de  leur  pleinpou- 
voir  fur  tout  ce  qui  avoir  été  con- 
tefté  à Munfter  les  Suédois  l’accep- 
terent  fans  s’arrêter  à des  minuties 
qui  auroient  abfolumenr  pû  former 
quelques  difficultés.  Les  Impénaux 
témoignèrent  de  leur  côté  qu’ils  ap- 
prouvoient  à quelque  chofe  près  le 
pleinpouvoir  des  Suédois  ; mais  il 
falloit  toujours,  difoient-ils,  qu’ils 
attendiflent  fur  cela  la  réponfe  de 
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-----  - -l’Empereur , ce  qui  caufoir  encore 

An.  1644.  un  nouveau  retardement  dont  les 
François  & les  Médiateurs  ne  cef- 
foient  de  Te  plaindre. 

Le  Comte  Sur  ces  entrefaites  le  Comte  Jean 
de  Lamberg  Maximilien  de  Lamberg  vint  à Of- 

Comte6  d’A-  na^ruS  Pren^re  la  place  du  Comte 
▼eriberg.  d’Averlberg , & l’emploi  de  premier 
Plénipotentiaire  de  l’Empereur.  Son 
arrivée  ne  changea  rien  a l’état  des 
affaires.  Au  contraire  il  fit  dire  aux 
Suédois  que  l’Empereur  approuvoit 
la  forme  de  leur  pleinpouvoir , & 
que  rien  n’empêchoit  déformais  d’en 
faire  l’échange.  Mais  les  Suédois 
craignant  que  les  François  ne  trou- 
vaient mauvais  que  cet  échange  fe 
fit  à Ofnabrug  avant  qu’on  fût  en 
état  de  le  faire  à Munfler , répondi- 
rent qu’ils  étoient  obligés  par  le 
Traité  préliminaire  de  le  différer 
jufqu’à  ce  qu’ils  eufïênt  reçû  répon- 
le  des  François , nouvel  inconvé- 
nient qui  revint  fouvent , mais  qui 
étoit  inévitable  dans  le  cours  d’une 
négociation  partagée  en  deux  lieux 
f,ytttre.  dcs  difiérens.  Les  chofes  n’étoient  cé- 
dé ifricnne  pendant  pas  auffi  avancées  à Munf- 
m oa<  itii'ter  qu’à  Ofnabrug.  Il  eft  vrai  que 
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les  Médiateurs  avoient  aufîi  offert  —~~ 

aux  François  de  la  part  des  Impé-  14  ' 1 
riaux  & des  Efpagnols  de  commen- 
» cer  la  négociation  par  la  réforme  des 
pieinpouvoirs , 6c  que  les  François 
qui  attendoient  ce  moment  avec  ifn- 
patience,  avoient  accepté  la  propo- 
rtion ; mais  il  fallut  retomber  dans 
un  nouveau  labyrinthe  de  difficul- 
tés.  Outre  les  défauts  dont  les  Fran-  Difficultés 
cois  avoient  déjà  démandé  la  réfor-  la,r®for“f 
me  dans  les  pieinpouvoirs  des  Elpa.  Voirs. 
pagnols , ils  exigèrent  de  plus  qu’on  „ Lettre  *es 

1 b . A & r / mêmes  au  meme 

en  retranchât  ces  termes,  con  bene- ^ 0 H.  1(144* 
placito  del  Seremjfimo  Empc  radar , 6c 
ces  autres  , en  todo  lo  que  fe  me  ha 
pedido  : les  premiers  parce  qu’ils  pa- 
roiffoient  donner  à l’Empereur  une 
trop  grande  fupériorité  , 6c  les  au- 
tres parce  qu’il  fembloit  que  la  Fran- 
ce eût  demandé  la  paix  à l’Efpagne  , 
ce  qui  n’étoit  pas  vrai.  Quant  aux  # 
titres  que  l’Empereur  6c  le  Roi  d’Ef- 
pagne  s’attribuoient  , les  François 
en  demandoient  auffi  la  fupprelîion 
comme  étant  contraires  aux  droits 
des  Rois  de  France  mais  fi  on 
s’obfiinoit  à les  exprimer  , ils  of- 
fraient de  fe  contenter  pour  le  bien 
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- — - de  la  paix  de  protefter  que  ces  tr- 
1 très  n’acquerroient  aucun  droit  à ces 
Princes  , & qu’on  n’en  pourroit  ti- 
rer aucune  conféquence  pour  le  pré- 
fent  ni  pour  l’avenir,  ce  qui  fut  ac- 
cepté. 

Les  Impériaux  & les  Efpagnols 
remirent  auflj  aux  Médiateurs  un 
♦ écrit  contenant  les  défauts  quils 
vouloient  que  les  François  corrigeai 
fent  dans  leur  pleinpouvoir.  Ils  ne 
pouvoient  fur- tout  fe  réfoudre  à ap- 
prouver les  termes  de  traiter  conjoin- 
tement avec  nos  Allies  ; car  quoiqu’on 
eût  fupprimé  le  mot  conjointement  » 
on  en  avoir , difoient  ils , retenu  le 
fens  ; & c’étoit  ce  fens  qui  les  rc- 
voltoic , prévoyant  qu’outre  le  tort 
irréparable  que  cette  maniéré  de 
traiter  feroit  à l’autorité  de  l’Empe- 
reur , elle  donneroit  au  Roi  de  Fran- 
• ce  beaucoup  davantage  dans  la  né- 
gociation. Soit  que  les  Médiateurs 
entraient  dans  les  intérêts  des  Im- 
périaux & des  Efpagnols , foit  qu’ils 
le  fulTent  laiflfés  perfuader  par  leurs 
raifons  , ils  entreprirent  d’engager 
les  François  à fe  relâcher  fur  ce 
point,  & dans  ce  deflein  leur  de-. 
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mandèrent  une  conférence.  Comme 
M.  de  Servien  étoit  malade  , le 
Comte  d’Avaux  s’y  trouva  feul , & 
eut  à foutenir  une  attaque  où  il  eut 
befoin  de  toute  fa  fermeté. 


An.  1644. 

Lettre  du 
Comte  à' A - 
vaux  à M.  de 
Britnne  , 1 7. 
Octobre. 


Le  Nonce  ouvrant  la  conférence  f lix. 
comme  il  avoit  coutume  , déclara  , Coh(Vejnc* 

• ’ clcs  Mpdia- 

que  ni  les  Impériaux  ni  les  Lfpa  tcurs  avec  1« 

gnols  n’étoient  contens  du  pleinpou-  c°n,te  d 

voir  des  François  , & fit  valoir  de 


* fon  mieux  les  raifons  de  leur  mécon- 


tentement ; fur-tout  par  rapport  aux 
termes  conjointement  avec  nos  Alites. 
Il  avoua  que  tous  les  Alliés  de  la 
France  pouvoient  bien  envoyer 
leurs  Députés  à Munfter,  & que  le 
Roi  de  France  pouvoit  traiter  pour 
eux  ; mais  il  repréfenta  avec  beau-, 
coup  de  vivacité  qu’il  n’étoit  pas  de 
la  dignité  Impériale  de  traiter  avec 
chaque  Prince  ou  chaque  Ville  qui 
fe  diroit  alliée  de  la  France.  Il  exag- 
gera  la  longueur  infinie  d’une  telle 
négociation , & prétendit  que  ce  feul 
article  pourroit  fervir  de  prétexte 
pour  violer  la  foi  du  Traité,  fi  quel- 
ques Princes  ou  quelques  Villes  fe 

Ïlaignoient  qu’on  les  eût  négligés. 

1 ajoûta  que  les  Efpagnols  av  oient 
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y.1"  " encore  plus  de  droit  de  rejetter  ab- 
An.  folumenc  cette  claufe  , parce' que 

leur  Roi  déclaroit  qu'il  n’avoit  pas 
d’Alliés , & qu’il  fe  réfervoit  feule- 
ment la  liberté  d’appuyer  les  inté- 
Lcn^  du  rets  des  Ducs  de  Lorraine  , de  Sa- 

f auxddi4~de  v°ye  & Mantouë.  A la  vivacité 

Bn  in  tic  y z : z#  du  Nonce  le  Comte  d’Avaux  affec- 
oavbre.  ta  d’oppofer  beaucoup  de  flegme , £c 
comme  ce  Prélat  n’alléguoit  que  des 
raiforts  qui  avoient  déjà  été  réfutées 
dès  le  commencement  de  cette  con- 
teftation , le  Comte  n’eut  pas  beau- 
coup de  peine  à en  faire  fentir  la  foi- 
bleffe.  Il  ajouta  que  la  France  ayant 
eu  la  complaifance  de  retrancher  la 
préface  qu’on  avoit  cenfurée , d’a- 
jouter les  termes  de  conclure  la  paix  , 

. & de  fupprimer  celui  de  conjointe - 
ment , fes  ennemis  avoient  mauvai/e 
grâce  de  fe  plaindre.  Que  l’intention 
de  la  FranceVétoit  pas  qu’on  trai- 
tât chaque  article  leparément  avec 
chaque  particulier  intérefle  , mais 
Amplement  de  conclure  la  paix  con- 
jointement avec  tous  les  Princes  & 
- toutes  les  Villes  : réfolution  dont  le 
Roi  de  France  ne  fe  départirait  ja- 
mais. Que  la  demande  des  ennemis 
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«le  la  France  ne  tendoit  qu’à  fubor- 
ner  Tes  Alliés , en  leur  failànc  croi- 
re qu’elle  les  abandonnoit.  Que 
l’Empereur  ne  dédaignoit  pas  de 
traiter  avec  un  feul  Prince  & un  l'eul 
Etat  de  l’Empire  ; qu’il  lavoit  fait 
à Goflar  avec  les  Ducs  de  Lune- 
bourg  , & à Prague  avec  l’Ele&eur 
de  Saxe.  Que  c’étoit  d’ailleurs  une 
affaire  déjà  décidée  par  les  faufeon- 
du:ts , puifqu’on  y permettoit  aux 
Princes  & aux  Etats  de  l’Empire 
de  fe  rendre  à l’Afiemblée  pour  y 
traiter  par  eux- mêmes  ou  par  les 
Ambaffadeurs  des  Couronnes  Al- 
liées. 

Contarîni  Tentant  toute  la  force 
de  ce  raifonnement  qui  étoit  fans 
répliqué , prit  la  voie  d’infinuation  , 
& n’oublia  rien  pour  exaggerer  au 
Comte  d’Avaux  le  travail  immen- 
fc  , les  longueurs , les  dépenfes , les 
difficultés  d’une  négociation  lur- 
chargée  d’objets  différons  & de  tant 
d’intérêts  compliqués  : au  lieu  que 
la  négociation  feroit  beaucoup  moins 
épineufe  & plus  courte  , qu’elle  fe- 
roit même  plus  honorable  à la  Fran- 
ce , fi  tous  fes  Alliés , excepté  la 


1 Hiftoire  du  Ti'aité 
"'"..'-L.1  Sue  Je  & la  Hollande  , remettoient 
An.  1^44.  aux  Ambafïadeurs  François  le  foin 
de  ménager  leurs  intérêts  dans  le 
Traité.  Ce  rationnement  étoit  fjpé- 
cieux,  & avoit  une  apparence  d'équi- 
té capable  de  faire  illufion.  Conca- 
rini  y ajouta  tout  ce  que  l’art  de 
perfuader  put  lui  fournir  de  tours  6c 
d’expreffions  féduifantes  ; & cette 
conteflation  étoit  devenue  d’autant 
plus  fâcheufe  pour  les  François , que 
les  Suedojs  par  une  complailance 
Pugini.  ma^  entendue  avoient  confenti  de 
rtrwn  Suède,  rayer  de  leur  pleinpouvoir  le  terme 
1.  xvi.  & Alliés.  Sur  les  plaintes  qu’on  leur 
en  avoit  faites  -,  ils  avoient  promis 
d’être  plus  réfervés  à l’avenir  ; mais 
Je  mal  étoit  fait.  Tout  l’odieux  de 
«ette  conteftation  retomboit  fur  la 
France , & ce  terme  fatal  & Alliés  , 
qui  avoit  déjà  tant  coûté  au  Comte 
d’ Avaux  dans  le  Traité  préliminai- 
re , étoit  encore  ici  un  écueil  où  tou- 
te la  négociation  pouvoit  échouer. 
Mais  rien  ne  put  l’ébranler.  Il  ré- 
pondit au  Médiateur  que  la  liberté 
que  les  Alliés  avaient  de  traiter  par 
eux-mêmes  , ne  leur  ôtoit  pas  celle 
de  traiter  par  autrui , & que  la  cho- 
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fe  pourroit  bien  fe  faire  ainii  : qu’il 
n’étoit  cependant  pas  jufte  d’y  al- 
traindre  les  Alliés  , fur  - tout  après 
tout  ce  que  la  France  avoit  fait  pour 
leur  faire  reftituer  un  droit  fi  pré- 
cieux. Qu’en  tout  cas  les  Alliés  trai- 
tant conjointement  avec  la  France  , 
l’autorité  du  Boi  coprribueroit  à les 
rendre  faciles  & équitables.  Que  fi 
le  Roi  d’Efpagne  n’avoit  point  d’ Al- 
liés, ce  n’étoit  pas  une  raifon  pour 
le  Roi  de  France  d’abandonner  les 
liens.  Qu’enfin  toutes  ces  plaintes 
n’étoient  qu’un  artifice  des  ennemis 
de  la  France  pour  retarder  la  négo- 
ciation ; ôc  ainii  finit  cette  confé- 
rence. 

Les  Impériaux  fans  fe  rebuter  de 
tant  de  mauvais  fuccès , ne  ceffoient 
d’agir  pour  détourner  les  Princes  & 
les  Villes  de  l’Empire  d’envoyer 
leurs  Députés  à Munffer  & à Ofna- 
brug  , & publioient  fur  - tout  que 
l’Empereur  alloit  convoquer  une 
Diète  générale  à Ratifbonne  où  il 
préfideroit  en  perfonne , pour  regler 
tous  les  différends  de  l’Allémagne  ; 
niais  perfonne  n’ajoutoit  foi  à ces 
faux  bruit#.  Déjà  tout  l’Empire  étoic 
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Les  Prince* 
& les  Etat* 
de  l’Empire 
fe  difpofent  à 
députer  au 
Congrès. 
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PUn.jp.  à M. 
de  Brïenne  * 
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en  mouvement  pour  députer  à PA t- 
■ N*  I^*femblée  , depuis  qu’on  avoit  appris 
qu’on  travailloit  férieufement  à ré- 
former les  pleinpouvoirs  , 6c  que  la 
négociation  alloit  commencer.  Les 
Electeurs  de  Cologne  de  de  Bran- 
debourg , l'Evêque  de  Wirtzbourg , 
les  Ducs  de  Mekelbourg , de  Saxe 
de  de  Wirtemberg  , le  Prince  d’An- 
halt  de  plufieurs  Vilîes  Impériales 
avoient  écrit  au  Roi  de  France  8c 
à fes  'Plénipotentiaires  pour  les  re- 
mercier de  leur  invitation.  L’Evê- 
que d’Ofnabrug  , Député  du  Col- 
lège Ele&oral , fe  difpofoic  à fe  ren- 
dre inçefiâmment  à Munller  , 6e  fon 
arrivée  dévoie  être  le  lignai  pour  les 
_ . ‘ autres  Députés.  Ces  mouvemens 

I titre  du  ••  f-i 

Comu  d’A-  qui  n etoient  point  ignores  des  r ran- 
V3UX  au  çois  , leur  infpiroient  d’autant  plus 
*7f‘oâob^r’  de  hardiéflè  8e  de  fermeté  , qu’ils 
fçavoient  d’ailleurs  que  l’Empereur 
commençoit  à louhaiter  fincerement 
la  paix.  L’Arnbaflkdeur  de  Venife 
qui  étoit  à Vienne  , avoit  mandé  à 
Contarini  qu’il  ne  falloit  plus  dou- 
ter des  difpolitions  de  l’Empereur. 
Le  Duc  de  Bavière  témoignoit  de- 
puis peu  les  mêmes  fentimens , 6c 
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l’on  étoit  periuadé  que  le  Comte  “ — 

de  Trautmansdorff  n’étoit  parti  deAN*  1<J44" 
Vienne  Tous  le  prétexte  d’aller  vi- 
fiter  les  terres  , que  pour  s’aboucher 
avec  le  Duc  de  Bavière  , & con- 
certer enfemble  le  commencement 
de  la  négociation. 

En  eftèt  après  trois  femaines  de  Le^Tmpé- 
conteflations  , les  Impériaux  & les  riaux  & les 
Efpagnols  cederent  enfin  aux  Fran- 
çois  tous  les  points  qui  étoient  eh  avec  les  Fran. 
litige.  Ils  confentirent  que  le  plein-  r°forn!er  de« 
pouvoir  ne  fût  figné  que  du  Roi' , pieinpou- 
ôc  qu’on  y employât  à la  fin  com-  V0KS* 
me  au  commencement  le  terme  d '^41  - 
lies  & d' Adhérents , ce  qui  plut  infi- 
'niment  à la  France  , parce  qu’elle  c.  Nov. 
crut  avoir  acquis  par  là  le  droit 
* d’exiger  dans  la  fuite  un  faufeonduit 
pour  les  Ambaffadeurs  du  Roi  de 
Portugal  à qui  on  l’avoit  refufé  juf- 
qu’alors  , & même  pour  le  Prince 
Ragotski.  Cependant  en  cédant  aux  r . ,# 

° • 1 • y ^ j 'i  Lettre  de  M. 

rrançois  un  article  tant  débattu  \dt  Bricnne  > 
les  Impériaux  voulurent  encore  ufer»-^»'* 
de  finefle.  Ils  demandèrent  que  la 
chofe  fût  exprimée  de  maniéré  que 
l’Empereur  ne  parût  pas  approuver 
ces  alliances  & ces  confédérations  * 
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* |M|Iijjs d’autant  plus,  ajoutoient-ils , qu’il 

An.  fufîîfbic  que  ce  Prince  donnât:  à fe.s 
Plénipotentiaires  pouvoir  de  traite? 
avec  les  Alliés  de  la  France  comme 
avec  la.  France  même , fans  autorifr 
ri  n ftp  a rabil îté.  Mais  le  Comte  d’A- 
vaux  pénétra  leur  deflein  , qui  étoic 
d’interpréter  cet  article  en  leur  fa- 
veur, comme  s’il  leur  laifl'oit  la  lir 
berté  de  traiter  avec  les  Alliés  de 
la  France  conjointement  avec  elle 
ou  féparément.  Il  refufa  ablblument 
de  confentir  qu’on  y fît  aucun  chan- 
gement , & il  fut  drefle  à fon  avan- 
tage. Les  Impériaux  & les  Efpa- 
gnols  confentirent  encore  à retran- 
cher de  leurs  pleinpouvoirs  les  ter- 
mes dont  la  France  avoit  demandé 
la  fupprefîîon.  On  convint  enfin  que 
l’Empereur  & le  Roi  de  France  fé- 
roient  traités  de  la  même  maniéré  , 
c’eft-à-dire  , qu’on  ne  donneroit  à 
l’Empereur  aucun  titre,  ni  aucun 
rang  qui  marquât  quelque  fupériorité 
fur  le  Roi  de  France , parce  qu’effeéti- 
vement  le  Roi  de  France  en  cédant  la 
première  place  à l’Empereur , a néan- 
moins toujours  prétendu  conferver 
avec  lui  une  parfaite  égalité. 

Toutes 
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Toutes  les  difficultés  étant  ainfi 
levées , les  Plénipotentiaires  des  deux  An* 
parris  drelferent  une  minute  des 
pleinpouvoirs  réformés  ; 6c  tous  con- 
vinrent  de  la  dépofer  de  part  6c  d’au- 
tre entre  les  mains  des  Médiateurs  , 
avec  un  A été  commun  par  lequel  les 
uns  6c  les  autres  dévoient  s’obliger  à 
repréfenter  leurs  pleinpouvoirs  con- 
formes à la  minute  dans  Pefpace  de 
deux  mois  ; & afin  de  gagner  du 
temps  pour  avancer  la  négociation  , 
on  devoir  déclarer  par  cet  écrit  que 
tout  ce  qui  feroit  arrêté  dans  cet  in- 
tervalle entre  les  Plénipotentiaires 
feroit  cenfé  valide  en  vertu  des  pre- 
miers pleinpouvoirs,  dont  pour  cet- 
te railon  on  conferveroit  la  date  dans 
les  nouveaux.  Les  deux  Partis  con- 
fentoient  également  à pafler  cet  Ac- 
te ; mais  la  forme  de  l’écrit  fut  uns 
nouvelle  fource  de  longues  difputes 
de  part  6c  d’autre , 6c  ce  qui  fut  en- 
core plus  fâcheux , d’une  cruelle  dif- 
lenlion  entre  les  deux  Plénipoten- 
tiaires François  , diflenfion  que  ni 
l’entremife  de  leurs  amis , ni  l’auto- 
rité du  Roi , ni  la  confidération  de 
leur  propre  gloire  ne  purent  jamais 
- Tmc  III  H 
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étouffer  entièrement , & dont  l’un 
An*  ^44*  deS  deux  fut  enfin  la  viéfime.  On 
ne  comprendront  pas  que  tant  da 
foiblelfe  ait  pu  fe  trouver  jointe  à un 
fi  rare  mérite , fi  l’hiffoire  ancienne  & 
moderne  n’en  fournifloit  des  exem- 
ples dans  les  plus  grands  hommes, 
Cependant  cette  fatale  divifion  écla- 
ta quelquefois  dans  le  cours  de  la  né- 
gociation d’une  maniéré  fi  feanda- 
leufe , fi  j’ofe  parler  ainfi , que  je  ne 
puis  me  difpenfer  d’en  faire  connoî- 
tre  ici  l’origine  & les  premiers  pro-r 
grès , d’autant  plus  que  cet  incident* 
efi:  néceffairement  lié  avec  l’hiftoire 
même  de  la  négociation, 
txil.  La  méfintelligence  avoit  com- 
de^xmpîéni- menc^  dès  le  temps  qu’ils  négo- 
potentiaires  cioient  à la  Haye  avec  les  Etats  de 
en  Hollande.  Le  Comte  d’ A vaux 
comme  le  premier  &c  le  plus  ancien 
de  l’Ambaffadc  portoit  la  parole  & 
tenoit  la  plume  , ç’efi:  à-dire,  faifoit 
les  propolitions  8c  les  reponl'es , & 
drefloit  les  dépêches  qu’il  falloir  en- 
voyer à la  Cour.  C’étoit  une  préro- 
KecueU  des  gative  attachée  à la  dignité  du  pre- 
j^ettres  de  mjer  Ambaffâdeur.  Ainfi  M.  de 

Servien.  Belliçvre  en  avoit-ii  ufe  au  Traitç 


Digitized  by  Google 


de  Weftphaiïe.  Lh.  T.  171 
de  Vervins  avec  M.  de  Sillery.  Ain- 
fi  leComte  d’Avaux  lui  même  avoic-  Ak' 
il  lailTé  la  parole  6c  la  plume  au  Ma- 
réchal d’Etrées  en  Italie  , 6c  à M. 
de  Saint  Chamont  en  Allemagne. 
Mais  M.  de  Servien  croyant  qu’il 
ne  ferviroit  plus  que  d’ombre  à M. 
d’Avaux  s'il  ne  faiîbit  l’une  des  deux 
fonctions , lui  demanda  la  plume  , 
parce  que , difoit-il , c’étoit  au  Pré- 
fident  à ligner  les  Arrêts  , 6c  aux 
Confeillers  à les  drelîer.  Le  Comte 
d’Avaux  , ajoutoit-il , étant  déjà  fi 
bien  établi  à la  Cour , ne  devoit  pas 
lui  envier  le  feul  moyen  qu’il  eût  de 
s’y  faire  auflî  connoître  En  un  mot 
ilcroyoit  mériter  qu’on  fit  pour  lui 
de  nouvelles  réglés  , 6c  il  auroic 
peut-être  eu  raifon  de  le  croire  avec 
tout  autre  que  le  Comte  d’Avaux 
qui  ne  lui  cédoit  en  rien  du  côté  du 
mérite  & de  la  capacité.  M.  de  la 
Thuillerie  qui  étoit  le  trbiliéme  de 
l’ Ambalfade  pour  la  Hollande , fut 
pris  poiir  arbitre  de  ce  différend  , 6c 
défapprouva  la  demande  du  Comte 
de  Servien.  M.  de  Saint  Romain 
en  fit  de  même.  Mais  le  Comte  d’A*. 
vaux  aimant  mieux  fe  relâcher  de 

H ij 
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5^5?  Tes  droits  que  d’aigrir  un  homme 
^44’  avec  qui  le  lèrviee  du  Roi  deman- 
doit  qu’il  vécût  en  Bonne  intelligen- 
ce , offrit  à M.  de  Servien  de  tenir 
la  plume  tour  à tour  par  femaine. 
Ce  temperamment  ne  plut  pas  en- 
core à M.  de  Servien , & comme  la 
méfintelligence  croillbit  malgré  les 
Joins  de  M.  de  la  Thuillerie , le 
Comte  d’ Avaux  fe  réfolut  enfin  à 
céder  la  plume.  Il  le  fit  même  avec 
cette  politî'ilè  qui  lui  étoit  naturelle  , 
en  avouant  à M.  de  Servien , qu’elle 
ne  pouvoir  pas  être  en  de  meilleu- 
res mains.  Cette  générofité  toucha 
M.  de  Servien.  Il  en  remercia  le 
Comte  d’Avaux  , &4ui  protefla  que 
déformais  l’union  feroit  parfaite. 

Mais  if  parut  bien  .dans  la  fuite 
que  quand  le  Comte  de  Servien  fit 
une  promette  qu’il  obferva  fi  mal , 
il  ne  connoiffoit  pas  la  véritable  cau- 
fe  de  fa  fnéfintelligence  avec  fon 
Collègue.  C’étoit  une  extrême  an- 
tipathie fondée  fur  je  ne  fiçais  quelle 
fupériorité  que  le  Comte  d’Avaux 
,avoit  fur  lui  dans  l’exercice  de  fon 
. emploi.  Le  Comte  qui  étoit  natu- 
jrçUemenî  mirifique  faifoit  à Mdufc 
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f&f  pour  fou  tenir  la  dignité  de  l'on  l 'üJîîüüJülîî 
caraâere  une  dépenlè  plus  digne  An*  xC,^‘ 
d’un  Prince  que  d’un  Amballàdeur. 

Sa  livrée  aulfi  riche  qu’elle  écoit 
nombreufe , fa  fuite  compolëe  d’un 
grand  nombre  de  Pages , de  Gen- 
tilshommes & d’Officiers , fes  équi- 
pages , fa  table  & toute  l'a  dépenfe 
effâçoit  entièrement  celle  de  M.  de 
Servien  qui  n’étoit  ni  fi  riche  , ni  11 
libéral.  Gomme  les  femmes  fonc  or- 
dinairement plus  fenfibles  à ces  for- 
tes de  eomparaifons , Madame  de 
Servien  qui  "avoir  fuivi  ion  mari  à 
Munfter  ne  contribua  pas  peu  à l’ai- 
grir fur  ce  point  ; & il  paroît  bien 
par  les  reproches  que  M.  de  Servien 
fait  dans  une  de  les  lettres  au  Corn-’ 
te  d’Avaux , qu’il  étoit  en  eflet  ja- 
loux de  ce  petit  avantage.  D’ailleurs 
le  Comte  d’Avaux  étant  le  premier 
de  l’Ambafiâde  , recevoir  aulîî  les 
premières  vifites  5c  les  premières  pro- 
pofitions.  C’étoit  chez  lui  que  Ce  te- 
noient  les  Aflemblées.  11  avoir  enco- 
re un  autre  avantage  perfonnel  ; c’eft 
qu’il  parloit  Allemand  avee  les  Al- 
lemands , & routes  les  langues  avec 
toutes  les  nations.  11  étoit  enfin  fî 

Hiij 
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connu  & fi  univerfellement  effimé 
A.n.  1^44.  en  Allemagne , où  il  avoit  fi  long- 
temps négocié  avec  tant  d’éclat  & 
de  fuccès  , que  M.  de  Servien  pa- 
roiflôit  prefqu’oublié.  De-là  une  at- 
tention extrême  dans  celui  - ci  à le 
faire  connoître  & remarquer  dans 
le  monde  & à la  Cour  , quelquefois 
aux  dépens  de  fon  Collègue , com- 
me il  ht  à l’occalion  de  la  harangue 
du  Comte  d’Avaux  en  faveur  des 
Catholiques  des  Provinces-Unies  , 
& de  la  première  lettre  circulaire 
qu’il  défavoua  pareillement , perfua- 
dé  qu’elle  feroit  blâmée  à la  Cour  r 
ce  qui  ne  fut  pourtant,  pas.  De-  là  ce 
foin  affe&é  qu’il  eut  toujours  de  fai- 
re connoître  aux  Minières  étrangers 
fon  égalité  avec  le  Comte  d’Avaux  , 
6c  le  chagrin  qu’il  témoignoit  dès 
qu’on  manquoit  à fon  égard  à-  la 
moindre  formalité , ainfi  qu’il  arri- 
va dans  la  vifite  que  lui  rendirent 
les  Députés  des  villes  Hanféatiques. 
Comme  il  étoit  difficile  que  ces  fen- 
timens  fecrets  dans  un  homme  auffi 
vif  que  M.  de  Servien , n’éclataffent 
pas  quelquefois  d’une  maniéré  défa- 
gréable  pour  le  Comte  d’Avaux  , 
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Celui  ci  ne  fut  pas  non  plus  toujours  gf1"1—1!]1 
allez  maure  de  lui-meme  pour  n en  TT 

témoigner  aucun  reflèntiment.  M. 
de  Ser vien  avoit  plus  de  feu  & de 
ce  qu’on  appelle  de  l’efprit.  Il  avoit 
une  pénétration  fuperieure  dans  les 
affaires.  Il  écrivoit  d’un  ilyle  plus 
vif,  plus  net  St  plus  ferme.  Le  Com- 
te d’Avaux  s’en  crut  méprifé  , 8c 
c’eft  une  offenfe  qui  ne  fe  pardonne 
point  r fur-tout  quand  on  a un  peu 
bonne  opinion  de  foi-même  , com- 
me on  en  accufoit  le  Comte  d’A- 


vaux. La  chofe  alla  fi  loin  , que  ces 
deux  Plénipotentiaires  que  leur  de- 
voir obîigeoit  d’être  toujours  unis 
enfemble  pour  agir  de  concert , né 
voulurent  plus  fe  voir  , 6c  prirent 
le  parti  décrire  chacun  à part  leurs 
dépêches  particulières.  Il  eft  aifé  de 
juger  combien  une  conduite  fi  ex- 
traordinaire déplut  à la  Reine  6c  aux 
Minières.  Toute  la  Cour  s’entremit 


pour  faire  la  réconciliation  ; mais  le 
mai  paroifloit  fans  remede.  Au  lieu 
de  travailler  enfemble  à des  dépêches 
communes  6c  au  fervice  du  Roi , on 
vit  ces  deux  Miniftres  de  la  paix  , 
fur- tout  M.  de  Servien  qui  gardoit 

H»'** 
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moins  de  mefures , employer  leur 
An.  à publier  l’un  contre  l’autre  des 

Mémoires  peu  dignes  de  leur  carac- 
tère. Le  dernier  que  M.  de  Servien 
écrivit  eft  véritablement  , comme 
i’appeiia  M.  d’ A vaux , un  libelle  dif- 
famatoire , où  le  fiel  le  plus  amer  cou- 
le de  la  plume  de  l’Auteur.  Le  ref- 
fentiment  de  la  Reine  contre  ces 
deux  Minières  fut  tel  qu’elle  auroit 
infailliblement  révoqué  l’un  ou  l’au- 
tre , fi  le  Comte  d’ Avaux  n’avoit 
pas  été  auffi  nécclfaire  qu’il  l’étoit  à 
Munfier , & fi  M.  de  Servien  n’a- 
voit pas  eu  à la  Cour  autant  de  pro- 
tection qu’il  en  avoit  par  le  crédit 
de  M.  de  Lyon  ne  fon  gendre, 
ils  ic  récon-  Cependant  après  pluiieurs  ordres 
«lient  par  or- réitérés  ils  furent  enfin  obligés  l’un 
.edeiuCour^.  j>autre  jg  pe  réconcilier  , ou  d’en 

faire  le  femblant.  C etoit  naturelle- 
ment à M.  de  Servien  à faire  la  pre- 
1 miere  démarche  , d’autant  plus  que 
le  Comte  d’Avaux  étoit  alors  mala- 
Armoire  de  de  & allité  ; mais  le  Comte  le  pre- 

U.  a’ Avaux  , vjnc  & a}Ja  c}iez  ]uj  pans  ^ qUO{. 

que  M.  de  Servien  eût  écrit  quel- 
que-temps auparavant  à la  Reine 
qu’il  n’oloit  aller  chez  le  Comte  d’A* 
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vâux  fans  fesdomeftiques  & des  Gar- 
des.  La  paix  étant  ainfi  faite  on  fon-  An*  j6‘M' 
gea  à écarter  les  occafions  qui  pou- 
voient  reveiiier  l’animofité.  Lemeil-  , M. 
leur  moyen  que  le  Cardinal  Maza-  punïpot.  a3. 
rin  put  imaginer  fut  de  leur  envoyer  Aoüt  16  *4' 
un  Secrétaire  d’AmbalTade  qui  fe- 
roit  uniquement  chargé  d’écrire  les 
dépêches  fur  les  Mémoires  communs 
ou  différens  des  deux  Ambafîàdeurs. 

Le  Comre  d’Avaux  n’eut  pas  de 
peine  à accepter  cette  proportion  , 
parce  qu’elle  étoit  à fon  avantage  ; 
mais  M.  de  Servien  ne  pouvant  le 
réfoudre  à fe  délàifir  de  la  plume  , 
fit  fi  bien  en  refulânt  tantôt  M. 

Brader , tantôt  M.  de  S.  Romain 
qu’on  lui  propo<oitpour  Secrétaires , 
que  les  chofes  demeurèrent  comme 
elles  étoient  auparavant,  les  deux 
Plénipotentiaires  dilîïmuîant  leur  ref- 
fentiment  fous  les  dehors  d’une  ré- 
conciliation forcée.  Le  Comte  d’A- 
vaux fe  contenta  de  s’obferver  plus 
, que  jamais  ; mais  M.  de  Servien  qui 
fe  fentoit  foutenu  à la  Cour  , n’en 
parut  que  plus  attentif  à profiter  des 
occafions  qui  fe  préfenteroient  de 
faire  de  nouveaux  éclats. 

H v 
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LXIV  pour  mortifier  le  Comte  d’Avaux  , 
Ils  febroüil-  M.  de  Servien  l’obligeoit  à venir 
knt  de  nou-  chez  luj  tenir  les  conférences . fous 

V£<1U*  , . ...  * * 

pretexte  qu’il  étoit  indifpofé , quoi- 
qu’il forcit  affez  fouvent  pour  aller 

Lettre  du  Prenc^re  Lair  a campagne.  Ce  fut 
"mue  a A-  ce  qui  donna  occafion  à une  nouvel- 
vaux  î m.  de  le  querelle  aufujec  de  cet  aéle  com- 
Novembre,  rnun  dont  je  viens  de  parler , oc  que 
les  Plénipotentiaires  des  deux  Partis 
étoient  convenus  de  remettre  aux 


Médiateurs.  Ceux-ci  ayant  reçu  l’é- 
crit de  la  part  des  Impériaux,  en- 
voyerent  demander  au  Comte  d’A- 
vaux une  heure  pour  s’afiembler  chez 
M.  de  Servien.  Mais  le  Comte  ayant 
appris  que  M.  de  Servien  étoit  lor- 
ti , s’exeufa  fur  l’abfence  de  fon  Col- 
lègue. Lorfque  M.  de  Servien  fut 
de  retour  > il  s’exeufa  lui- même  fur 
fon  indifpofition  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  parler  d’affaires.  Les  Mé- 
diateurs fans  fe  rebuter  fe  mirent  en 
chemin  pour  fe  rendre  chez  lui  ; mais 
le  Comte  d’Avaux  appréhendant 
quelque  feene  défagréable  les  pré- 
vint , les  engagea  à s’en  retourner 
& les  fuivic.  Alors  les  Médiateurs  lui 
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communiquèrent  l’écrit  qui  com- 
mençoit  ainfi  : Ejfendofi  aggtuftate  le 
Plempotcnz*  tanto  dilPlmperatore 
quanta  del  t\è  Catholico,  e del  Rè  Chrif- 
tiamjfmo  Noflro  ;>  ignore , Noi  P le  ni- 
poientiari  di  fua  Macftk  Chriflianijfi - 
ma  ci  obblighiamo  &c.  Selon  l’idée 
des  Impériaux  & des  Efpagnols , les 
François  dévoient  ligner  feuls  cet 
écrit  où  l’Empereur  de  le  Roi  Ca- 
tholique étoient  nommés  avant  le 
Roi  de  France , & les  Efpagnols  dé- 
voient à leur  tour  ligner  une  autre 
copie  où  le  Roi  de.  France  feroic 
nommé  le  premier  , mauvais  projet 
que  le  Comte  d’ Avaux  ne  voulut 
feulement  pas  écouter.  Les  Média- 
teur lui  offrirent  de  faire  changer  la 
phrase  de  cette  maniéré  : ddi'hnpe - 
ratore  e d lie  due  Corone.  LeComte 
répondit  que  cette  féconde  façon  va- 
loir mieux , fans  cependant  l’accep- 
ter , parce  qu’il  ne  pouvoit  le  faire 
fans  l’avis  de  fôn  Collègue  : fur  quoi 
comme  il  étoit  déjà  tard  , les  Mé- 
diateurs le  prièrent  d’en  conférer 
avec  M.  de  Servien  , & de  leur  ren- 
dre réponfe  le  lendemain  à dix  heu- 
res , parce  que  c’étoit  l’heure  mar- 

Hvj 
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1 ; ' 81  quée  pour  faire  leur  rapport  aux  Trrr- 

I(î44‘p^viaux  Efpagnols.  Le  Com- 
te d'Avaux  montra  en  effet  dès  le 
foir  même  les  deux  formules  à M.. 
de  Servien  , lui  dilant  qu’il  avoit  re- 
jette la  première  , qu’on  pouvoir  ac- 
cepter la  fécondé  , & qu’il  y falioic 
penfer  tous  deux  pendant  la  nuit, 
pour  en  trouver  une  meilleure.  Cel- 
le que  le  Comte  imagina  pour  évi- 
ter toutes  les  contellations  fut  de 
mettre  : ejjïndojî  aggittfiate  le  Pleni- 
fotenz.e  d’ utnbe  le  parti.  Mais  M.  de 
Servien  n’ayant  pas  été  vifible  tout: 
le  matin,  & les  Médiateurs  ne  re- 
cevant point  de  réponfe , ceux-ci  ne 
laiffèrent  pas  de  porter  aux  Impé- 
riaux la  fécondé  formule , ddi'Jmpe- 
rature  e délit  due  Corone , & de  la  leur 
faire  approuver,  ce  qu’ils  firent  vo- 
lontiers. Ce  fut  un  nouveau  fujet  de 
querelle  entre  les  deux  Plénipoten- 
tiaires François.  M.  de  Servien  en 
prit  ©ccafion  d’accu  fer  le  Comte 
dtAvaux  d’avoir  accepté  la  premiè- 
re formule  où  le-Roi  d’Efpagne  étoio 
nommé  avant  le-  Roi  de  France  r 
ou  du  moins  la  fécondé  où  la  préé- 
minence de  la.  Couronne  de  France: 
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fur  celle  d’Efpagrie  n’étoit  pas  con- 
fervée.  Le  Comte  d’ Avaux  nia  avecAN* 
raifon  le  premier  chef  d’acculation  , 

6c  répondit  lur  l’autre  que  quand  il 
auroit  accepté  la  fécondé  formule  r 
ce  qui  n’étoit  pas  , il  n’auroit  fait 
que  fuivre  l’exemple  de  M.  de  Ser- 
vien  lui-méme  qui  l’avoit  employée 
dans  le  Traité  de  Querafque , où 
on  lit  : la  Coron  a.  Impériale  e le  due  1 
Coronc  , 6c  les  ordres  de  la  Reine  qui 
défendoient  de  potntiller  avec  les  en - 
mmis.  Les  deux  Pléntpotentiaires  en 
écrivirent  à la  Cour , & M.  de  Ser- 
vien  traita  l’apologie  de  fon  Collè- 
gue d'attentat  & d'ajfijfînat.  Le  Com- 
te d’ Avaux  rebuté  d’une  perfécution 
fi  opiniâtre  6c  il  déclarée , 6c  voyant 
d’ailleurs  que  cette  diilènfion  nui-, 
foit  déjà  beaucoup  6c  nuiroit  encore 
plus  dans  la  fuite  au  fervice  du  Roi , 
demanda  inftammenr  à la  Reine  la 
permifîion  de  s’en  retourner.  Il  s’é- 
toit  déjà  acquis  alïçz  de  gloire  dans 
fes  négociations  paflées  pour  ne  point 
envier  à d’autres  Minières  celle  du 
Traité  de  Munlfer , ou  du  moins  il 
avoit  de  quoi  s’en  dédommager  par 
l’ exercice  de  l’Emploi  diltingué  qu’il 


■«•■y; 
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avoit  à la  Cour.  Mais  toutes  Tes  inf- 

N‘* 1 44‘  tances  furent  inutiles.  La  Reine  qui 
ne  voyoit  perfonne  capable  de  rem- 
plir à Munfter  la  place  qu'il  vouloir 
quitter,  lui  ordonna  de  fitcrifier  fort 
rdlentiment  & fon  repos  au  fervice 
du  Roi  & au  bien  du  Royaume. 
D'ailleurs  le  Cardinal  Mazarin  qui 
ne  Paimuit  pas , quoiqu’il  lui  fit  beau- 
coup de  protections  du  contraire, 
n’auroit  pas  vû  volontiers  à la  Cour 
& dans  le  Confeil  du  Roi  un  hom- 
me dont  le  mérite  pouvoit  lui  faire 
ombrage  ; de  forte  que  le  Comte 
d’ A vaux  prit  encore  le  parti  de  dif- 
fimuler. 


rLX,Y ; ..  Cependant  les  Médiateurs  étoient 

tours  ie  piai- de  leur  cote  ottenles  de  la  conduite 
gnent  de  M.  de  M.  de  Servien , qui  par  fa  né- 

«e  iervion.  ..  v , , 7 r , 

gligence  a leur  repondre , les  avoir 
lailfés  faire  une  fauiTe  démarche  au- 


près des  Impériaux  & des  Efpagnols. 
Le  Nonce  s’en  plaignit  avec  ai- 
greur , & la  chofe  devenoit  encore 
plus  fâcheufe  par  les  plaintes  que  les 
ennemis  de  la  France  faifoient  de 


leur  côté , accufant  les  François  de 
rétra&er  leurs  paroles  & de  retarder 
la  négociation.  Mais  ceux-ci  n’en 
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perfifterent  pas  moins  à réfuter  la  for- 
mule  qu’on  ieur  propofoit,  dcirim-Aîi‘  l644» 
peratore  e del.'e  due  Corone  , parce 
quelle  préjudicioit  à la  dignité  du 
Koi  de  France.  Car  en  nommant 
Y Empereur  feul  & les  deux  u Croîtriez 
enfemble,  elle  donnoit  à l'Empereur 
tout  ce  qu’il  pouvoit  defirer , 6c  ôtoic 
à la  France  ce  qu’elle  avoit  droit  d’e- 
xiger, fçavoir  d’être  nommée  avant 
l’Efpagne.  Il  fembloit  qu’aprcs  avoir 
établi  la  fupériorité  de  l’Empereur 
fur  toutes  les  Couronnes,  on  rédui- 
foit  celles  ci  à difputer  entr’ elles  de 
l’égalité  ; c’étoit  accorder  à l’Empe- 
reur ce  qui  lui  étoit  conteflé  , 6c  ré- 
futer à la  France  ce  qui  lui  étote  dû. 

C’étoit  établir  entre  la  France  & 
l’Efpagne  une  trop  grande  égalité  , 

6c  entre  le  Roi  de  France  6c  l’Em- 
pereur une  trop  grande  différence. 
.L’Empereur  6c  l’Efpagne  y ga- 
gnoient , tandis  que  la  France  feule 
ÿ perdoit.  Ce  11’ert  pas  que  la  Fran- 
ce ne  puiffe  en  traitant  avec  l’Efpa- 
gne  feule  admettre  l’expreflion  les 
deux  Cour  ormes  y elle  l’a  même  fouvent 
almife  ; mais  c’eff  qu’alors  rien  ne 
défigne  qu’elles  foient  inférieures  à 
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~ quelqu’autre , ni  même  égales  entre 
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rr  elles , parce  qu  il  n y a aucun  terme 

de  comparailbn  ; au  lieu  que  dans 
la  formule  dont  il  s’agit  il  femble 
qu’on  établilfe  l’ Empereur  comme  un 
genre  fupérieur , 6c  enfuite  les  deux 
Couronnes  comme  une  même  efpece 
fans  inégalité.  Quand  la  France  trai- 
tant avec  l’Efpagne  feule  reçoit  l’ex- 
prefîién  des  deux  Couronnes , elle  ne 
prétend  pas  plus  s’égaler  avec  l’El- 
pagne , que  l’Empereur  prétend  s’é- 
galer avec  la  France,  lorfqu’on  dit 
' des  deux  leurs  deux  Majeftés  ; 6c  de 
là  il  s’enfuit  que  M.  de  Servien  dans 
le  T raité  de  Querafque , où  il  avoir, 
d’ailleurs  fi  bien  ménagé  la  dignité 
du  Roi  de  France,  avoit  véritable- 
ment fait  une  faute  en  admettant 
la  claufe  : la  Corona  impériale  e le  duç 
w Corone. 

LXVI.  Mais  comme  les  Plénipotentiai- 

Ecritdcs  j,  j 

François  par  res  François  n avoient  point  d ordre 
lequel  ils  pro-  de  difputer  à l’Empereur  fa  fupério- 
commencer  la  rite  prétendue  , US  Craignirent  d en- 
négociation.  ramer  avec  leurs  ennemis  une  conr 
teflation  dangereufe  qui  pouvoit  fai- 
re échouer  toute  la  négociation , 6c 
dont  le  fuccès  demeureroit  toujours 
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incertain.  Ils  prirent  donc  le  parti 
d’cxpofer  fimplement  auxMédiateurs 
les  raifons  qu’ils  avoient  de  ne  pas  ac- 
cepter l’écrit,  comme  pour  les  en  inf- 
truire  feulement  fans  prétendre  les 
obliger  à les  rapporter  aux  Plénipo- 
tentiaires de  l’autre  parti.  Ils  ajoutè- 
rent que  dans  un  a&e  qui  n’étoit  point 
lin  Traité , mais  une  lïmple  promefi'e 
particulière  que  chacun  faifoir  de 
Ion  côté  , ce  n’étoit  point  l’ufage  que 
les  Sujets  d’un  Roi  foûverain  nom- 
malîent  avant  lui  quelqu’autre  Prin- 
ce que  ce  fût  ; fur  quoi  ils  alléguèrent 
l’exemple  des  Suédois  qui  dans  la 
copie  du  Traité  préliminaire  qu’ils 
avoient  lignée  feuls  & remife  aux 
Impériaux  , avoient  nommé  leur 
Reine  avant  l’Empereur  fans  que  les 
Minifires  de  ce  Prince  euflent  récla- 
mé. Que  les  François  étoient  obli- 


gés de  prendre  d’autant  plus  de  pré- 
caution fur  cette  matière,  qu’ils  s’ap- 
percevoient  depuis  long-tems  que 
les  Impériaux  & les  Efpagnols  cher- 
choient  à les  lurprendre  dans  ces 
Àéles  publics  pour  en  tirer  avanta- 
ge en  faveur  de  leurs  Maîtres.  Que 
li  dans  un  écrit  particulier  figue 
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d’eux  feuls  ils  nommoient  l’Empe- 
reur avant  le  Roi  de  France  , les 
Impériaux  ne  manqueroient  pas  de 
regarder  cet  Aéle  comme  unerecon- 
noiflànce  de  la  fupériorité  de  l’Em- 
pereur fur  le  Roi  de  France.  Qu’il 
n’étoit  pas  befoin  de  préface  pour 
compofer  l’écrit  dont  il  s’agifiûit  : 
que  fi  on  s’obflinoit  à en  faire  une , 
il  falloir  y employer  de;  termes  gé- 
néraux comme  arrbe  le  parti  ou  tutie 
h parti  ; mais  que  pour  terminer  tant 
d’inutiles  contedations , ils  leur  re- 
mettoient  en  main  leur  promefle  par- 
ticulière , dans  laquelle  ils  avoient 
évité  tout  ce  qui  pouvoit  donner  lieu 
à de  nouvelles  difputes  ; & qu’il  ne 
tiendroit  qu’aux  ennemis  de  la  fi- 
gner  , à moins  qu’ils  n’aimaffent 
mieux  en  donner  aulli  une  femb la- 
bié de  leur  côté,  (t  ) 

A peine  les  Médiateurs  eurent-ils 
propofé  cet  écrit  aux  Plénipoten- 
tiaires Impériaux  & Efpagnols , que 
ceux-ci  l’accepterent  avec  joie.  Les 
Efpagnols  fe  voyoient  par- là  déli- 
vrés de  l’appréhenfion  que  les  Fran- 
çois ne  voulurent  les  obliger  à re- 

{ p ) On  trouvera  cet  écrit  à la  fin  de  ce  Volume, 
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connoître  formellement  la  fupériori- 
té  de  la  France  fur  l’Efpagne  ; &An*  i<5'H# 
les  Impériaux  ne  craignoient  pas 
moins  de  voir  renouveller  les  an- 
ciennes conteftations  avec  l’Empe- 
reur fur  une  prééminence  qu’il  efl 
en  effet  allez  étonnant  que  la  Fran- 
ce n ait  pas  toujours  maintenue , & 
ait  Iaiflé  tomber  en  controverfe. 

Chacun  donna  un  écrit  femblable 
aux  Médiateurs , & l’affaire  fut  ain- 
fi  terminée  avec  une  égale  fatisfac- 
tion  de  toutes  les  Parties.  Mais  les 
Médiateurs  ayant  témoigné  défirer 
que  dans  la  promefle  dont  on  vient 
de  parler  il  fût  fait  mention  de  leur 
entremife , les  François  convinrent 
avec  les  Impériaux  de  faire  un  Ac- 
te commun  dont  la  fubflance  feroit 
la  même  que  celle  du  précédent , ôc 
où  les  Médiateurs  feroient  nommés. 

Comme  cet  Aélc  devoit  être  (igné 
par  les  Impériaux  & les  François  , 
l’Empereur  y efl  nommé  avant  le 
Roi  de  France , & dans  les  Aéles 
particuliers  tout  femblables  que  fi- 
rent les  Efpagnols  & les  François 
par  rapport  a l’Efpagne , on  employa 
la  formule  dclle  due  Corone . Voici  le 
premier. 
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7 7 — Les  plewpouvoirs  tant  de  l'Pmpe- 

LXVII.  renr  clue  K°l  Lres-Chretien  venant 
Ecrit  fem-  a être  aj k fiés  par  un  confentement  & 

pî.iaux  ik-  des a oec  une  J Mis  faction  unanime  par  l en  - 
Espagnols,  tremife  de  Monfeigneur  le  Nonce Apof 
tolicjue  dr  du  Seigneur  ^Amba  fadeur  de 
Tenifc , après  en  avoir  laiffe  une  copie 
h née  de  chacune  des  Parties  entre  les 
mains  des  deux  fufdits  Seigneurs  Me *■ 
diatetirs , afin  qu'ils  la  puijfent  colla* 
tidnncr  avec  celle  au  on  fera  venir  fï~ 
gnee  de  nouveau , Nous  Plénipotentiai- 
res de  leurs  Majeflés , promettons  que 
hfdits  pleinpouvoirs  en  forme  alitent i- 
que  & écrite  de  mot  à mot  comme  la- 
dite copie  fignee  , feront  ici  dans  le  ter- 
me de  deux  mois  de  la  date  de  la  pré- 
fente. Et  afin  que  le  progrès  de  U né- 
gociation pour  le  bien  commun  de  la 
paix  ne  foit  point  retardé , & pour  qa- 
gner  du  tems  qui  ejl  Jï  précieux  dans 
cette  affaire  , Nous  jommes  convenus 
tnfemble  que  ce  qui  pourra  être  traité 
& arrêté  entre  les  Parties  fera  valide 
■en  vertu  des  premiers  pleinpouvoirs  qui 
furent  préfentés  dans  le  mois  d’ Avril 
pajfc  entre  les  mains  des  Médiateurs , 
le  tout  devant  demeurer  valide  dans  la 
fuite  en  vertu  des  autres  pleinpouvoirs 
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qui  viendront  des  Cours  dans  le  terme  .'.!f.ü!?ll.Llü!Jj; 
fufdit.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fait  An'  i<^^* 
la  prejcnte  & figne'e  de  notre  propre 
7nam  k Adunfer  le  zo.  Novembre 
1644. 

Najfau  & Volmar. 

D'Avaux  & Scrvicn. 


Dès  que  cette  conteftation  fut  aîn- 
fi  finie , les  Efpagnols  dépêchèrent 
un  Courier  à Madrid  pour  en  inf- 
truire  leur  Maître , & les  François 
de  leur  côté  en  inftruifirent  la  Cour 


de  France,  &en  publièrent  la  nou- 
velle avec  éclat  pour  ne  pas  paroî- 
tre  prendre  moins  de  part  que  leur* 
ennemis  à la  joie  publique. 

Il  ne  reftoit  plus  rien  à défirer  aux  LXVIII. 
Plénipotentiaires  François  , finon  L,a  Franc* 
que  1 Empereur  oc  le  K01  dE(pa-ies  Piénipo- 
gne  donnalFent  à leurs  Plénîpoten-  tentiairesEi- 
tiaires  la  qualité  a AmbaJJadeurs.  Payent  pas  le 
Mais  ni-  les  inftances  des  François  , Fltrre , d’Am' 
ni  les  Pollicitations  des  Médiateurs  a 1 WS* 


ne  purent  vaincre  fur  ce  point  l’ob- 
ftination  des  Impériaux  & des  Ef- 
pagnols , qui  difoient  pour  toute  rai- 
ion  que  c’étoit  leur  uPage  de  tout 
tarais , &,  qu’iU  tféwient  pas  obli- 
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gés  d’avoir  pour  les  François  la  com- 
An,  1544.  piaifance  de  le  changer.  Il  étoit  aifé 
a ceux  - ci  de  lever  la  difficulté  en 
quictanc  la  qualité  d’Ambailàdeurs 
pour  ne  prendre  comme  leurs  enne- 
mis que  celle  de  Députés  ou  Com- 
milTaires  Plénipotentiaires  ; mais  ou- 
„ tre  que  ce  n’étoit  pas  non  plus  l’u- 

fage  de  la  France  dans  ces  Fortes  de 
Traités  folennels  , plufieurs  autres 
raifons  engagèrent  la  Reine  à laiffier 
à Tes  Plénipotentiaires  le  titre  d’Am- 
baffiadeurs,  & entr’autres  parce  que 
ft  la  paix  ne  Fe  FaiFoit  pas , les  Plé- 
nipotentiaires Feroient  incontinent 
en  état  de  négocier  avec  les  Prin- 
ces d’Allemagne  chez  qui  la  Cour 
de  France  voudroit  les  envoyer  , 
Fans  craindre  qu’on  inFultât  leurs 
perFqnnes  revêtues  d’un  tel  caraéle^ 
re.  D’ailleurs  c’étoir  un  nouveau 
fcrupule  auquel  perFonnen’avoit  pen- 
fé  avant  la  négociation  de  Munfter. 
Car  Fans  remonter  plus  haut  , le 
Comte  d’Avaux  avoit  Fait  le  Trai- 
té préliminaire , & le  Comte  de  Ser- 
vien  celui  de  QueraFque  , tous  deux 
avec  le  titre  d’Ambafladeur , quoi- 
que les  Minières  Impériaux  n’euf- 
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fent  que  celui  de  Commiflaires  Plé- 
nipotentiaires  , & le  Maréchal  deAN* 
Toiras  qui  étoit  Ambaffadeur  avec 
M.  de  Servien  au  Traité  de  Que- 
rafque  l’a  voit  figné  auflibien  que  Ton 
Collègue  vis-à-vis  le  Baron  de  Gal- 
las  limpie  Plénipotentiaire.  Les  Sué- 
dois quoiqu’ils  n’eulfent  que  le  titre 
de  Plénipotentiaires  ne  laifloient  pas 
de  prétendre  l’égalité  avec  les  Fran- 
çois, Enfin  on  confidéra  que  fi  le  Roi 
d’Efpagne  donnoit  dans  la  fuite  le 
titre  d’Ambafladeur  à quelqu’un  de 
fes  Minières  pour  venir  mettre  la 
derniere  main  au  Traité  , il  leroit 
fort  défagréable  aux  François  de  s’ê- 
tre  dépouillés  eux-memes  d un  titre 
qui  de  leur  aveu  donneroit  la  fupé- 
tiorité  fur  eux  au  Miniftre  Efpagnol. 

Il  efl  vrai  que  le  Duc  de  Bavière 
avoir  témoigné  qu’il  trouvoit  indé- 
cent que  le  Do&eur  Volmar  préten- 
dît partager  avec  le  Comte  de  Naf- 
fau  les  honneurs  de  la  Commifllon 
Impériale , & l’on  difoit  que  l’Em- 
pereur lui  même  en  avoir  paru  fur- 
pris.  Mais  le  principe  de  ce  raifon«~ 
nement  ell  faux  ; car  il  efl  certain 
que  la  naiÜance  & la  dignité  perfon* 
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ne^e  décorent  le  caradere  d’un  Dé- 
1 44‘ puté  ; mais  comme  c’ert  au  carade- 
re Seul  & non  à la  dignité  personnel- 
le que  les  honneurs  font  rendus , lors- 
que le  caradere  eft  égal , les  hon- 
neurs doivent  être  égaux.  Quoi  qu’il 
en  Soit , s’il  étoit  vrai  auparavant  que 
le  titre  d’Ambaffadeur  fût  Supérieur 
à celui  de  Plénipotentiaire  , cette 
maxime  cefïà  d’être  vraie  dans  cette 
occafion , puifque  la  Cour  de  Fran- 
ce confentit  que  Ses  AmbalSadeurs 
rendirent  à de  lïmples  Plénipoten- 
tiaires les  mêmes  honneurs  qu’ils  en 
, rece voient  ; ou  peut  - être  la  France 

fit- elle  en  cette  occafion  une  faute 
de  le  relâcher  Si  aifément  Sur  un  point 
fi  important. 


Fin  du  premier  Livre . 
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pnols.  liv.  Les  François  en  profitent 

' J rT  ’ / / • * • * ri  f A 
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pénaux  & des  Efpagnols  k l'écrit  des 
François,  lxi.  Les  Médiateurs follici^ 
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LA  négociation  des  pleinpou-  '-1— " 

voirs  a voit  cté  fi  longue  & fi  Ak‘  1 ^ 
épineuiè  , que  les  Médiateurs  en  re- 
gardèrent la  conclufion  comme  une 
grande  viéloire , fans  cependant  qu’ils 
puflent  encore  fe  flatter  d’un  pareil 
i'uccès  dans  le  refie  du  Traité  qu’ils 
avoient  à ménager.  Car  fi  ce  préli- 
minaire qui  dans  les  autres  négocia- 
tions efl  ordinairement  réglé  dès  la 
première  entrevue , avoit  dans  celle-  . 
ci  coûté  plus  de  fix  mois  de  travail , 
à quelles  difficultés  ne  dévoient  - ils 
pas  s’attendre  dans  la  difcuffion  de 
cette  multitude  d’articles  importans 
qui  devoit  fonder  la  paix  de  l’Eu- 
rope f C’étoit  cependant  avoir  beau- 
coup gagné  que  d’avoir  enfin  rap- 
proché les  Partis  oppofés , de  les 
avoir  pour  ainfi  dire  amenés  en  pré- 
fence  les  uns  des  autres,  & dans  la 
néceffité  d’entrer  déformais  en  ma- 
tière. Ce  point  étoit  proprement  le 
fruit  de  tous  les  mouvemens  qu’on 
Ce  donnoit  depuis  près  de  dix  ans  ; 
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1. 

Projet  géné- 
ral des  pré- 
férés propo- 
rtions. 


Adam  Ada- 
mi  reiat.  Ai/?. 
de  pacifie. 
HPefiphaL.c.  4, 

Puffcnd. 
Ttrum  Suède, 

z.  xn. 


200  Tîlf.olri  du  Truité 
c’étoit  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  l’objet  des  follicitations  des 
Papes,  de  la  politique  des  Minières 
6c  des  vœux  des  peuples.  Il  ne  s’a- 
gilfoit  plus  que  de  commencer. 

Les  Médiateurs  avoient  d’un  com- 
mun confentement  afîigné  le  q.  Dé- 
cembre pour  faire  de  part  6c  d’au- 
tre la  première  proportion.  Les  Se- 
crétaires des  deux  Partis  dévoient 
,1a  porter  aux  Médiateurs  fignée  6c 
cachetée  , & ceux  - ci  après  l’avoir 
lue  dévoient  la  communiquer  aux 
intéreffés.  Dans  l’état  où  la  guerre 
avoit  réduit  les  Impériaux  6c  les  Es- 
pagnols , leur  première  proportion 
ne  devoit  pas  leur  coûter  beaucoup 
à faire.  Il  ne  s’agilfoit  pour  eux  que 
de  demander  la  reftitution  de  ce 

3u’on  leur  avoit  enlevé  dans  le  cours 
e la  guerre , 6c  ces  fortes  de  deman- 
des ont  toujours  un  air  d’équité  qui 
les  autorife.  Mais  il  n’en  étoit  pas 
ainfi  des  François  ni  des  Suédois. 
Comme  ils  vouloienr  .retenir  tous 
les  avantages  dont  ils  étoient  en  pof- 
jfeiîion  , 6c  que  ces  demandes  font, 
toujours  odieufes  par  elles-mêmes  , 
ils  avoient  des  ménagemens  à garder 
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pour  donner  à leurs  prétentions  quel- 
que couleur  de  juftice  & de  modé- 
ration. Ils  ne  pouvoienc  s’expliquer 
d’abord  qu’en  mots  couverts , ni 
amener  leurs  ennemis  à ce  terme  que 
par  de  longs  circuits.  La  condition 
des  François  & des  Suédois  étant  la 


An.  1644. 


même  fur  ce  point , ils  réfolurent  de 
conférer  enfemble  afin  d’agir  enluite 
de  concert. 


La  difficulté  qu’il  y avoit  à me-  , If" 

j j L.C5  r rancoi* 

nager  des  entrevues  à moitié  chemin  propofem 
des  deux  Villes , les  avoit  obligés  ce  *ux,,Su,^° 
changer  leur  premier  projet  > & ce  Munflew 
le  contenter  de  fe  rendre  vifite  tour 


à tour  &.  Incognito , félon  que  les  af- 
faires le  demanderoient.Les  François 
propoferent  même  aux  Suédois  de  ve- 
nir s’établir  coût- à-fait  à Munfïer.  Ou- 
tre  l’avantage  commun  d’être  plus  à rsrUmSucâ 
portée  de  fe  voir  tk  de  conférer  en-  r..xvt. 
iémble,  les  François  y auroient  gagné 
d’être  plus  allurés  de  la  fidélité  des- 
Suedois  qui  auroient  ainfi  négocié 
fous  leurs  yeux,  & ils  n’oublierenr 
tien  pour  le  leur  perfuader , en  rs- 
. préfcntant  àSalvius  qu’ils  s’épargne- 
îoient  par  ce  moyen  la  peine  d’é- 
crire , d’envoyer  dos  couriers , de  fe 
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rendre  des  vifites , & d’avoir  un  Re— 
fident  les  uns  auprès  des  autres.  Que 
l’AmbaiTade  Suedoife  auroit  beau- 
coup plus  d’eclac  a Munftet  ou  les- 
Députés  de  tous  les  Princes  dévoient 
jfe  rendre  , & ou  l’on  comptoir  déjà 
plus  de  cent  caroiïès  à fix  chevaux  r 
au  lieu  qu’ils  étoient  prefque  les  feuls 
qui  fi  fient  quelque  figure  a Ofna- 
brug.  Qu’ils  achèveraient  d’ôter  par- 
là  au  Roi  de  Dannemark  toute  ef- 
pérance  de  reprendre  la  médiation 
aufii-bien  qu’au  Roi  de  Pologne,  que 
l’Empereur  auroit  peut-être  envie 
de  leur  propofer.  Qu’ils  pourraient 
alors  employer  la  médiation  de  Ve- 
nife , & que  par  rapport  au  rang  & 
au  cérémonial  il  feroit  aife  de  trou- 
ver des  expédients  pour  éviter  tou- 
tes les  conteftations.  Les  Suédois 
fentoient  afiez  la  force  de  ces  rai- 
forts ; mais  il  n’étoit  plus  temps  pour 
eux  de  changer  leur  première  réfo- 
îution,  la  chofe  ayant  été  ainfi  ré- 
glée par  un  Traité  formel.  Ils  re- 
' pondirent  qu’on  en  prendrait  occa- 
fion  de  les  accu  fer  de  retarder  l a né- 
gociation. Que  dans  la  faifon  ou  1 orr 
croit  il  falloir  beaucoup  de  temps 


de  Weftphalie.  Liv.  IL 
pour  recevoir  les  ordres  de  leur  Kei- 
ne  : qu’il  faudroit  encore  après  cela  An'  i0^' 
obtenir  le  confentement  de  l'Empe- 
reur, lui  demander  de  nouveaux 
faufeonduits , faire  rentrer  dans  Of_ 
nabrug  la  garnifon  Suedoife  qui  en 
droit  fortie  , 6c  que  tout  cela  deman- 
doit  un  temps  trop  confidérabîe.  J .es 
François  n’eurent  rien  à répliquer  à 
des  raifons  fi  folides.  M.  de  Servien 
avoit  rendu  la  derniere  vifite  aux 
Suédois  ; ainfi  Saivius  vint  à fon  tour 
à Munüer  conférer  avec  les  Fran- 
çois. 

Le-  principal  fruit  de  cette  cofl-  Jîf, 
férence  fut  de  s’affermir  de  plus  en  ttialsl&'M*- 
plus  de  part  6c  d’autre  dans  la  réfo-  concertent 
lution  de  le  tenir  toujours  étroite-  en‘"cn}bIe Icil/ 

• 0 » r . ‘ , , , première  pr<>- 

ment  unis , & de  faire  toutes  les  de-  pofitkm. 
marches  de  concert.  Les  Suédois 
promirent  aux  François  de  ne  faire 
a-Ofnabrtig  l’échange  des  pleinpou- 
voirs , quoiqu’ils  enflent  déjà  approu- 
vé ceux  de  leurs  ennemis  , que  lorf- 
qu’il  le  feroit  à Munffer.  Mais  il  fal- 
loir lur-tout  concerter  la  première 
propofuion  qu’on  devoir  faire,  ôc  ce 
fut  le  principal  objet  de  cette  confé- 
rence. Les  uns  6c  les  autres  avoienr 

Ivj 
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— — établi  pour  fondement  de  leur  po- 
A*\.  1644.  |jtjque  cje  foliftrairs  les  Etats  de 
PErhpire  à l’autorité  defpoti^ue  des 
Empereurs , de  les  attirer  au  Con- 
grès pour  y traiter  par  eux-mêmes  de 
en  liberté  , & de  les  rendre  favora- 
bles à leurs  prétentions  par  la  vue 
des  avantages  qu’on  leur  ménageroic 
dans  le  Traité.  Cependant  malgré 
les  invitations  réitérées  qu’on  leur 
avoit  faites , de  les  efpérances  que  la 
plupart  des  Etats  avoient  données  > 
leurs  Députés  n’arrivoient  point , de 
les  plénipotentiaires  Alliés  ne  pou- 
voient  ouvrir  la  négociation  avant 
leur  arrivée , fans  perdre,  tout  l’avan- 
tage qu’ils  s eteient  promis,  d’autant 
plus  que  dans  leurs  lettres  circulai- 
res ils  les  avoient  allurés  qu’on  at- 
tendrait leur  prélénee  pour  encrer 
en  matière.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on 
écrirait  encore  à tous  les  Princes  de 


les  Etats  d’Allemagne  une  troiliéme 
lettre  des  lectre  circulaire  , courte  , modérée 
Fiemp.  à m.  de  fans  éclat,  (t)  pour  les  avertir 
% ^Novembre  clue  négociation  alloit  commen- 
1644*  cer,  de  prefîèr  le  départ  de  leurs 
Députés  ; de  que  pour  iulHüer  ce  que 


(.t)  y°yel lettre. à laf.n  de  ce  Volunui, 
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les  Alliés  avoient  avancé  fur  cela  - — — 
dans  leurs  lettres  circulaires  ,,  ils  feAN*  lC ^ 
borneroient  dans  la  première  propo- 
rtion qu’ils  dévoient  faire  à deman- 
der la  venue  des  Etats  de  l’Empire  , 
comme  un  préliminaire  néceflane 
pour  commencer  la  négociation.  A 
cette  demande  commune  6c  généra- 
le les  François  dévoient  en  ajouter 
une  particulière  , qui  étoit  la  liber-, 
té  de  l’Eleéleur  de  Treves,  comme 
un  des  principaux  membres  de  l’Em- 
pire, dont  lefùffrage  étoit  néceffai- 
re  dans  une  négociation  où  il  s’agif- 
foit  de  régler  les  intérêts  les  plus  im- 
portans  de  l’Allemagne.  Ils  auroient 
encore  voulu,  fuivant  l’idée  du  Car- 
dinal Mazarin  , propofer  pour  la  ga- 
rantie du  Traité  deux  ligues  , Tune 
entre  tous  les  Princes  d’Allemagne, 
l’autre  entre  tous  les  Princes  d 1- 
talie  ; mais  les  Suédois  , foie  par 
raifon  politique , foit  par  efprit  de  fac- 
tion protejïante , comme  les  François 
les  en  foupçonnerent , ne  goutoient 
point  ce  projet  qui  étoit  plus  fpé- 
cieux  que  folide  , 6c  que  le  Cardi- 
nal fut  en  effet  obligé  d’abandonner 
dans  la  fuite.  Àu  lieu  de  cette  ligue 
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1 dont  l’exécution  é.oit  difficile  8c  1er 
' fuccès  encore  plus  incertain , les  Sué- 
dois vouloient  quon  s’attachât  à fai- 
re venir  les  Députés  des  Princes  8c 
des  Etats,  8c  que  dès  qu’il  y en  au- 
roit  un  nombre  fuffifant  à Munller 
& à Ofnabrug  , on  proposât  l’arti- 
cle du  droit  de  la  guerre , c’eft  à- 
dire , de  faire  déclarer  par  le  con- 
fentement  unanime  des  Etats  de 
l’Empire  , qu’il  ne  feroit  plus  per- 
mis à l’Empereur  de  déclarer  la  guer- 
re à aucun  Prince  voifin  de  l’Empi- 
re, fans  un  confentement  & fans  une 
réfolution  précédente  d’une  Diète 
générale  & libre.  C’étoit , difoient- 
ils , le  défaut  d’une  lî  fage  précau- 
tion qui  avoit  allumé  la  guerre  en- 
tre l’Empereur  8c  les  Rois  .Alliés, 
Cet  article  en  affoiblilTant  l’autorité 
de  l’Empereur , devoit  faire  la  fure- 
té de  tous  les  Princes  voifins  , 8c 
Salvius  étoit  même  perfuadé  que  ft 
on  en  pouvoic  faire  une  conditutiorr 
de  l’Empire,  cette  loi  feule  feroic 
une  garantie  fuffifante  du  Traité  , 
êc  réduiroit  à de  jufles  bornes  la  puit- 
fance  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ce 
fut  fur  ce  plan  que  les  Piénlpoten- 
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tiaires  Alliés  drelTerent  leurs  propo-  ~w 
lirions  chacun  de  Ton  coté  celles  que 
je  vais  les  rapporter  , en  commen- 
çant par  celle  du  parti  contraire. 


Proportions  des  Plénipotentiaires 
Impériaux.  (.+  ) 


Depuis  que  le  très  Augufle  Em- 
pereur notre  très  - Clément  Sei- 
gneur a été  par  la  grâce  Divine 
légitimement  élevé  à la  Dignité 
Impériale  , il  s’eft  propofé  pour 
unique  objet  de  fes  foins  & de  fes 
delirs , de  trouver  les  voies  & les 
moyens  de  procurer  la  paix  au 
Saint  Empire. Romain , aux  Elec- 
teurs, aux  Princes  & aux  Etats 
avec  les  Couronnes  étrangères 
dont  les  Armées  font  entrées  dans 
les  Terres  du  Saint  Empire , de 
faire  revivre  l’ancienne  amitié  avec 
tous  les  devoirs  que  l’humanité  a 
établis  entre  des  voifîns  pacifiques , 
de  rétablir  la  liberté  réciproque  du 
Commerce , l’ancienne  communi- 
cation , la  focieté  & la  confiance 
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( | ) Foyer  ces  différentes  propofuions  dans  leux 
langue  originale  à la  ffn  de  ï olume~ 
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„ mutuelle.  Ce  fut  pour  fatisfaire  â 
An.  1^44.  ce  jgpjj.  qUe  5a  Majefté  Impéria- 
» le  fignala  le  commencement  de 
5,  fon  gouvernement  par  le  foin  qu’ei- 
» le  prit  de  rappeiler  tout  ce  qui 
*>  avoit  été  fait  & commencé  par  le 
» feu  Empereur  fon  pere  pour  par* 

*>  venir  à la  paix , & d’envoyer  des 
» Ambafladeurs  & des  Plénipoten- 
33  tiaires  aux  lieux  dont  on  étoit  con-  < 
venu  , étant  perfuadée  que  fi  de 
33  part  & d’autre  on  vouloir  fu ivre 
33  les  réglés  de  la  juflice  & de  la  droi- 
» te  raifon , & fe  réfoudre  à reflituer  ' 

» réciproquement  ce  que  chacun  oc- 
x.  cupe  par  la  force  des  armes  plu>- 
x.  tôt  que  par  le  droit  des  gens , on 
33  trouveroit  aifément  les  moyens 
33  d’afïbupir  les  querelles  & de  faire  ' 
1»  ceflér  les  hoftilités.  Or  elle  croit 
33  qu’on  pourroit  faire  fervir  comme 
» de  fondement  à ce  deffein  la  paix 
- »3  qui  fut  conclue  à Ratifbonne  l’an 
1630.  entre  ledit  feu  Empereur 
30  Ferdinand  II.  & le  Roi  de  Fran- 
» ce  Louis  XIII.  de  l’avis  & du 
» confentement  des  Sérénilîîmes 
» Electeurs  du  Saint  Empire  , la- 
» quelle  ayant  été  mife  à exécution 
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par  le  feu  Empereur,  Sa  Majefté 
Impériale  a aufii  obfervée  très-  « Alw  a1<?44* 
exactement , & efl  réfoluë  d’ob-  « 
ferver  dans  la  fuite  fidèlement  6e  * 
de  bonne  foi , pourvû  que  le  Sé-  « 
réni filme  Roi  de  France  fafiè  la  « 
même  chofe  de  fun  côté , 6e  qu’en  « 
conféquence  tout  ce  qui  a été  de-  n 

Ïuis  ce  tems-là  enlevé  à Sa  Majefté  « 
mpériale , au  Saint  Empire  Ro-  « 
main , à la  Sérénifilme  Maifon  « 
d’Autriche , à fes  Alliés  6e  confé-  « 
dérés  , principalement  au  Duc  de  « 

Lorraine , contre  les  claufes de  ce  « 

Traité , leur  foit  rendu  6c  reftitué  « 
en  entier  avec  toutes  les  dépen-  « 
dances.  Cefondement  général  une  « 
fois  établi  y le  détail  fera  facile  à « 
régler;  6e  fi  les  Ambafladeurs  6c  “ 
Plénipotentiaires  du  Roi  très-  « 

Chrétien  agréent  cette  voie  d’ac-  cc 
commodément , ceux  du  très- Au-  « 
gufie  Seigneur  Empereur  n’appor-  “ 
teront  aucun  retardement  à ce  que  “ 
tous  les  articles  particuliers  qui  “ 
s’enfuivent , foient  réglés  de  part  “ 

6c  d’autre  avec  équité  , en  réfer- 
vant  néanmoins  tous  6c  chacuns  “ 
droits , adions  6c  fupériorités  qui  » 
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m peuvent  lui  appartenir  ou  qui  fc'-* 
^ » ront  trouves  lui  appartenir  de  quel- 
que  maniéré  que  ce  foit  dans  ce 
îj  qui  étoit  autrefois  de  l’Empire  , 
s i 6c  que  la  Couronne  de  France  re- 
» tient  jufqu’à  cette  heure.  Fait  à 
s*  Munfter  en  Weftphalie  le  4.  Dé- 
» cembre  1 <^4.4- 

Proportions  dos  Plénipotentiaire* 
d'Efpagne. 

n Le  cours  de  la  guerre  & des 
*>  hoflilités  entre  les  deux  Couror- 
»•  nés  ayant  continué , non  fans  un 
» déplaifir  extrême  du  Roi  notre 
»>  Seigneur,  jufqu’au  temps  du  Roi 
de  F rance  à préfent  régnant  fon 
a»  neveu , 6c  de  la  Reine  Régente 
33  fa  fœur,  fans  que  leurs  Majeflés 
33  ayent  eu  aucune  part  aux  corrv 
33  mencemens  de  cette  guerre , cette 
33  confédération  a augmenté  dans  Sa 
33  Majefté  Catholique  le  defir  d’af- 
33  fermir  de  fi  puiflàns  liens  du  fang  , 
M 6c  enfemble  une  bonne  6c  fincere 
„ correfpondance  6c  amitié  par  le 
» > moyen  d’une  paix  honnête , fer- 
»3  me  6c  durable , pour  la  plus  grande 
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gloire  de  Dieu  , le  bien  de  l’E-  « 
glife  & le  bonheur  de  Tes  Royau-  «~Ak'  1 644‘ 
mes  , fans  que  le  defir  de  retenir  « 
ce  que  l’on  a envahi  puilfe  fervir  *« 
de  raifon  pour  continuer  la  guerre  « 

6c  faire  de  nouvelles  conquêtes , « 
ou  que  la  cefilon  de  ce  qu’on  a per-  « 
du  ait  d’autre  motif  que  de  cher-  « 
cher  des  occafions  & des  prétextes  « 
de  rompre  le  Traité  pour  fe  remet  « 
tre  par  la  force  en  poffèfîîon  de  ce  « 
que  l’on  pofifédoit  auparavant.  A « 
ces  caufes  les  SeigneursMédiateurs  « 
ayant  réglé  d’un  commun  accord  « 
que  le  4 du  mois  de  Décembre  de  «« 
la  pré  fente  année  1644.  chacun  des  « 
Plénipotentiaires  préfenteroit  fes  «* 
propofitions  pour  la  paix , la  pro-  « 
pofition  qui  fe  fait  de  la  part  de  <* 

Sa  Majeflé  Catholique  , efl  qu’el-  «« 
le  confentira  à faire  la  paix  avec  la 
Couronne  de  France , moyennant  <« 
la  reftitution  réciproque  de  tout  ce  « 
qui  aura  été  envahi  durant  la  guer-  “ 
re , cette  forme  de  traiter  étant  la  « 
plus  conforme  au  droit  des  gens , « 

& à l’ufage  ordinaire  entre  les  Prin-  * 
ces  Catholiques , ainfi  qu’il  a été  « 
obfervé  dans  lesTraités  de  Cateau-  ** 
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jj  Cambrehsôc  Ver  vins,  6c  qu’il  a été 
n.  i 44,  ^ pareillement  obfervé  depuis  dans 
» tous  ceux  qui  ont  été  faits  en  Eu- 
» rope  ; bien  entendu  que  dans  lel- 
» dîtes  reftitutions  on  indertinifeni 
» les  pertes  6c  les  dommages  reçu!; , 
» remettant  les  choies  en  leur  pre- 
jj  mier  état , 6c  en  fa  force  & vigueur 
jj  tout  le  contenu  des  Traités , capi- 
jj  tulations  <Sc  conventions  entre  les 
jj  deux  Couronnes , 6c  en  particulier 
jj  de  ceux  de  Cambrai , Crefpi , Ca~ 
j»  teau-Cambrefis,  Vervins,  Mou- 
jj  zon  6c  Ratisfbonne , fans  préjudi- 

• »>  ce  d’aucun  aurre  Traité  que  Sa 
» Majeflé  aura  fait  avec  quelqu’au- 
»j  tre  Prince  on  République  ; qu’on 
» renouvellera  la  neutralité  entre  le 
»>  Comté  de  Bourgogne , les  Terres 

y enclavées , ôc  le  Duché  de  Bour- 
■»  gogne  & le  pays  de  Balhgny  en  la 
jj  forme  qui  a été  reçue  ci  devant , 
*•  6c  les  termes  qui  feront  convenus  : 
» qu’on  remettra  en  leur  ancien  état 
•j  toutes  les  chofes  appartenantes  à 
>j  l’Empereur  6c  à l’Empire  „ à la 
« très- Augulle  Maifon  d’Autriche  , 
» au  Duc  de  Lorraine  , 6c  aux  au- 
» très  confédérés , Alliés  ôc  Adhé- 
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rents , qui  auront  été  envahies  & « 
niurpées  depuis  la  paix  de  Ratifbo-  « 
ne.  Rt  quant  aux  repréfaiilcs  & « 
confifcations  des  Vaflàiix  de  l’une  ec 
de  de  l'autre  Couronne,  & le  Com-  •* 
merce, l’union  & amitié  réciproque  ce 
entre  elles  contre  leurs  ennemis,  & cF 
autres  chofes  fcmblablps , on  em-  « 
ployera  les  claufes  ordinaires  , & c* 
auiïr  celles  de  la  garantie  & fureté  ce 
de  tout  ce  qui  fera  convenu , en  la  ce 
forme  ufitée  dan?  les  fufdits  Trai-  ce 
tés  de  Paix  ; & comme  les  mal-  « 
heurs  de  la  guerre  que  la  Chrétien-  « 
ré  fouflre  dans  toutes  fes  parties  «* 
depuis  1 ant  d’années , avec  un  no-  «= 
table  préjudice  de  la  Religion  Ca-  «c 
iholique,  demandent  un  prompt  «* 
remède  , lequel  feroit  retardé  ou  u 
empêché , h dans  ce  Congrès  Sa  « 
Majefté  propofoit  tout  ce  qu’elle  « 
a droit  de  prétendre  de  la  Couron-  « 
ne  de  France , & s’il  s’agifïoit  d’en  « 
traiter  & d’en  convenir  définitive-  « 
ment,  on  n’en  fait  pas  mention  «« 
dans  cette  propofition  , faufnéan-  «* 
moins  les  droits  de  Sa  Majefté  , « 
fans  qu’ils  puident  recevoir  aucun  £? 
préjudice  du  Traité  qui  fe  fera,  w 


An.  1544* 
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„ A Munfter  le  4 de  Décembre 
An.  i^44-„  i644> 

Proportions  des  Plénipotentiaires 
Suédois. 

» Très-illuftres  Seigneurs  , après 
M avoir  achevé  par  la  grâce  de  Dieu 
„ tout  ce  qui  regardoit  les  prélimi- 
„ naires  de  la  paix , 6c  fait  l’édian- 
M ge  des  pleinpouvoirs  de  part  6c 
„ d’autre  , comme  il  s’agit  enfin  de 
„ commencer  la  négociation , après 
„ avoir  invoqué  l’alîîftance  Divine 
„ pour  l’heureux  fuccès  de  toutes 
„ chofes  ; ce  qui  nous  paroît  le  plus 
„ néceflàire,  tant  pour  mettre  la  der- 
3J  nicre  main  aux  préliminaires , que 
„ pour  fonder  folidement  6c  accélé- 
„ rer  avec  plus  de  facilité  l’adion 
^ principale  , c’efl:  que  les  Etats  de 
m l’Empire , les  Eledeurs,  les  Prin- 
,*  ces  6c  Villes  afliftent  à l’Aflfem- 
„ blée  par  eux- memes  ou  par  leurs 
„ Députés.  Car  fi  peur  conferver  ce 
» droit  des  Etats  ae  l’Empire  , il  a 
« été  néceflàire  de  foutenir  jufqu’à 
,0  préfent  le  poids  d’une  fi  longue 
* guerre , 6c  d’etfùyer  les  dégoûts 
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que  nous  a donnes  la  lenteur  des  « -.1-1 

préliminaires,  il  eft  vrai  aulîi  que  « An*  ^44* 
fans  eux  on  ne  peut  ni  traiter  lé-  « 
gicimement  de  la  paix  , ni  en  aflii-  « 
fer  l’exécution.  Or  quoique  Sa  ct 
Majefté  Impériale  par  le  faufeon-  tc 
duit  général  qu’elle  a accordé  à » 
tous  & chacun  des  Etats , ait  de-  « 
puis  long -temps  confenti  qu’ils  « 
vinlTent  ou  qu’ils  députalTent  à “ 
i’Afîèmblée  avec  fureté  & liberté , “ 
comme  nonobftant  ce  confente-  ïC 
ment  il  n’en  a encore  paru  que 
deux , il  eft  nécelîâire  que  Sa  Ma-  tf 
jefté  s’explique  plus  ouvertement , te 
ou  même  les  prelîc , afin  qu’ils  fe 
hâtent  d’arriver  plutôt  6c  avec  plus  ** 
de  confiance.  Ainli  avant  toutes  ef 
chofes  nous  demandons , ôc  c’eft  * 
notre  première  proportion  ? que  ** 
tant  vos  Excellences  que  Sa  Ma-  v 
jeflé  Impériale  les  avertirent  effi-  ** 
cacement,  & les  exhortent  à fe  ** 
rendre  inceffamment,  afin  que  leur  * 
retardement  ne  mette  point  d’ob-  * 
ftacle  au  rétabliflement  de  la  tran-  * 
quillité  publique.Quc  s’il  plaît  auf-  ** 
fi  à vos  Excellences  de  nous  don-  * 
nef  par  écrit  ce  quelles  nous  ont  * 
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iî5  „ fait  dire  par  M.  le  Doyen , fçavoîr, 
4n,  i<544*  „ f,  nous  l’avon$ bien  compris , qu’el- 

« les  jugeraient  à propos  de  repren-  ’ 
« dre  les  articles  de  la  négociation 
» qui  furent  agités  l’an  163  5.  entre 
» le  Chancelier  de  Suède  & i’Elec- 
» teur  de  Saxe , nous  leur  explique- 
» rons  plus amplementnos  fentimens 
» fur  la  matière  que  nous  avons  à 
» traiter  ; & dès  que  les  Etats  feront 
» arrivés , nous  ferons  prêts  à entrer 
» en  matière  ; &nous  nous  rendrons 
» fi  faciles  dans  toute  la  négociation, 

» qu’il  demeurera  pour  confiant  que 
» nous  n’aurons  rien  négligé  de  tout 
» ce  qui  peut  procurer  au  plutôt  à , 
» tout  l’Empire  une  paix  équitable 
» de  toutes  maniérés , fure  & honor 
» rable  : Nous  promettant  la  même 
» chofedevos  Excellences  que  nous 
« recommandons  à Dieu  par  ces  pré- 
»»  fentes.  A Ofnabrug  le  16 ■ ..^0YCmhre 
».  1644.  Iwb'5 

Proportions  des  Plénipotentiaires 
François. 

•*»  Le  Roi  ayant  toujours  eflimé 
a que  ç’efl  une  chofe  beaucoup  plus 

néccflàirQ 
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iîécefi'aire  de  pourvoir  à la  durée  « 

Sc  à la  fureté  de  la  paix  générale , « An*  i(5^* 
lorfqu’elle  aura  été  une  fois  con-  ce 
cluë,  que  de  penfer  feulement  aux  ce 
moyens  de  quitter  les  armes  pour  ce 
un  temps  , afin  qu’on  ne  retombe  <c 
pas  fi  facilement  dans  les  miferes  «c 
préfentes,  lorfqu’il  aura  plu  à Dieu  ec 
de  les  faire  ceflèr  : les  Plénipoten-  ce 
tiaires  de  Sa  Majellé  très-Chré-  ce 
tienne  demandent  pour  cet  effet  «c 
qu’avant  toutes  chofes  on  faflè  inf-  «c 
tance  d’une  & d’autre  part  aux  ce 
Seigneurs  Electeurs , aux  Princes  <* 

• 8c  Etats  de  l’Empire , pour  hâter  ce 
leur  venue  en  cette  V îlle , ou  en-  «: 
voyer  leurs  Députés  fuffifamment  «c 
autorifés , dont  la  plupart  font  dé-  ce 
j.a  en  chemin  ; 8c  ce  afin  que  leurs  cc 
intérêts  puilïènt  être  confidérés  8c  ce 
développés  comme  il  convient  ; 8c  ce 
qu’on  puiflè  fe  trouver  avec  eux  «c 
traitant  de  la  paix  générale  , êc  ce 
des  moyens  convenables  pour  ob-  « 
vier  aux  maux  & aux  préjudices 
que  les  défordres  de  la  guerre  leur  « 
ont  fait  fouffrir , & afin  que  leur  « 
préfence  8c  leur  intervention  ren-  « 
dent  le  Traité  durable  8c  légitime,  «c 
v'  Tome  ///,  K 
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1 1 8 Hifîoire  du  Traite 
- « Et  pour  faire  voir  que  l’intention 
An.  i 644. défaits  Plénipotentiaires  n’eit  pas 
33  de  retarder  la  négociation  , mais 
» plutôt  de  la  hâter , ils  déclarent 
35  que  fi-  tôt  que  l’ Aflemblée  fera  en- 
« tiere  par  l’arrivée  de  ceux  qui  ont 
33  droit  d’y  aiïifter , ils  feront  des  ou- 
33  vertu  res  fi  juftes  & fi  raifonnables 
3>  pour  la  conclufion  de  la  paix  , 
33  qu’il  ne  fe  rencontrera  pas , du 
33  moins  de  leur  part  , tant  de  diffi- 
33  cubés  à furmonter  dans  la  déci- 
>3  fion  des  plus  importantes  matie- 
33  res , qu’il  s’en  eiî  trouvé  d’autre 
33  part  ? & qu’il  s’en  trouv?  encore 
33  aujourd’hui  pour  donner  la  forme 
33  & l’autorité  néceflâire  à ladite 
33  Alfcmblée. 

33  Ils  demandent  encore  ayant 
33  toute  choie , que  le  Seigneur  Elec- 
33  teur  de  Treves  foit  mis  entiére- 
33  ment  en  liberté  & rétabli  dans  la 
3>  poflèifion  de  tous  fes  Etats , biens 
33  ôc  dignités  , afin  qu’il  foit  en  fon 
33  pouvoir  de  fe  trouver  à ladite  Af- 
3*  femblée , s’il  le  juge  à propos , fe- 
3>  Ion  le  pallèport  accordé  à tous  les 
33  Princes  6c  États  de  l’Empire  con- 
33  fédérés  ou  adhérents  de  la  France^ 
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■ou  d’y  envoyer  Tes  Députés  , « -g 

en  vertu  du  paffèport  particulier  « An*  1644* 

, qu’il  en  a , après  qu’il  aura  été  mis  ce 
-en  état  6c  en  lieu  qu’on  ne  puiiïe  « 
pas  croire  qu’il  eut  été  contraint  de  «c 
leur  donner  des  inftrudions  plutôt  cc 
félon  la  volonté  d’autrui , que  fui-  «: 
vant  la  Tienne  propre , & afin  qu’il 
puilïè  avoir  une  libre  communica-  cc 
tion  6c  correlpondance  avec  l’Af-  cc 
femblée.  Le  rétabliilement  dudit  cc 
Seigneur  Eleéleur  tient  fi  fort  à cc 
^œur  à Sa  Majefté  par  un  intérêt  ce 
d’honneur , 6c  eil  en  même-  temps  c< 
de  telle  importance  pour  tous  les  cc 
Princes , 6c  il  efl:  d’ailleurs  fi  nécef-  cc 
faire  pour  rendre , comme  il  a été  cc 
dit , l’AiTèmblée  légitime  6c  com-  <c 
plete , que  lefdits  Plénipotentiai-  ce 
res  de  France  déclarent  ne  pouvoir  ce 
.palier  plus  outre , fi  ledit  Seigneur  ce 
Eledeur  6c Archevêque  deT reves  ce 
n’efl:  remis  en  une  entière  liberté.  « 

Fait  à Munfler  le  4 Décembre  *c 

I 6pp.  55 

Avant  que  ces  propofirions  euflent  V. 

«té  conlignées  entre  les  mains  des 
Médiateurs  de  la  manière  dont  on  mie  par  les 
.étoit  convenu , les  Efpagnols  crai-  Eliias,lülSj* 

K*j 
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2 13  Hifloire  du  Traité 
gnant  ou  affeétant  de  craindre  que 
^>N-*  1<J44-  ies  François  pour  prolonger  la  né» 
Ziëu?  Vol.  gociadon , ne  fiflèn:  que  des  propo, 

*.  lirions  vagues  ou  indéterminées , pri- 
rent la  précaution  de  faire  dire  aux 
Médiateurs  que  fi  la  chofe  arrivoic 
comme  ils  l'appréhendoient , ils  ne 
vouloient  poinc  qu’ils  communiquai 
lent  leurs  propohtions  aux  François, 
Négociations  Cette  déclaration  obligea  les  Mé- 
’aî “njierf'tom.  diateurs  le  jour  même  qu’ils  avoient 
f.p.  goç).  reçu  les  proportions , de  fe  tranfpor- 
Puffendorff.  ter  chez  les  Impériaux , où  ils  avoient 
rTx V fait  prier  les  Efpagnols  de  fe  rendre,  « 
<5ç  là  ils  leur  repréfentercnt  qu’ils  n’ap- 
partenoit  pas  à des  Médiateurs  de 
Adam  Ada-  prononcer  far  la  nature  <Sc  la  teneur 
pii relcuio.  hift,  des  propofitions , & que  leur  devoir 
fr  4*  fe  bornoit  à les  rapporter  fidèlement 
fans  y rien  ajouter  du  leur  que  de 
impies  exhortations  à la  paix.  Cet- 
te conteftation  fut  vive  &.  dura  afiêz 
long-temps.  Enfin  les  Efpagnols  fe 
rendirent  aux  raifons  des  Média- 
teurs , Sç  les  propofitions  ayant  été 
remifes  à toutes  les  Parties  intérefs 
fées , furent  lues  de  part  & d’autre 
^vec  une  égale  avidité. 

Les  Impériaux  Sç  les  Efpagnols 
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crurent  avoir  trouvé  Poccafîon  de 
fe  venger  de  tous  les  reproches  que 
les  François  leur  faifoient  de  retar- 
der la  paix.  Ils  éclatèrent  en  plain- 
tes arriérés  contre  eux  , & les  accu- 
lèrent de  vive  voix  & par  écrit  de 
les  avoir  trompés  i & d’avoir  indi- 
gnement abufé  de  leur  droiture  & 
de  leur  bonne  foi.  Les  Médiateurs 
eux-mêmes  ne^furent  pas  épargnés , 
comme  s’ils  avoient  été  complices 
de  la  prétendue  fupercherie  des  F ran-*- 
çois.  Ces  plaintes  étoient  fondées  fur 
ce  qu’ils  prétendôient  qüe  les  Fran- 
çois , àü  lieu  de  faire  une  propor- 
tion fixe  & déterminée  fur  ce  qui 
devoit  être  la  matière  du  Traité  , 
ne  propofoient  qu’un  préliminaire  : 
qu’eux  cependant  comptant  fur  la 
bonne  foi  de  leurs  adverfaires,  avoient 
découvert  leurs  penfées  & leurs  pré- 
tentions. Que  les  François  n’en 
uloient  ainfi  que  pour  prolonger  la 
négociation  & découvrir  par  cet  ar- 
tifice les  fentimens  de  leurs  adver- 
faires.Qu’ils  euffent  mieux  aimé  qu’ils 
euffent  demandé  l’Empire  & le 
Royaume.  d’Efpagne  , ou  quelque 
îtutre  chofe  encore  plus  déraifonna- 


An,  1644» 
VI. 

Les  Impé- 
riaux & les 
Espagnols  le 
plaignent  des 
François  , 4*. 
des  Suédois 
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ble  , parce  qu’ils  paroîtroient  du- 
1<?44*  moins  vouloir  entrer  en  négociation.. 
Que  les  Princes  & les  Etats  de  l’Em- 
pire avoient  la  liberté  de  fe  rendre 
au  Congrès  r mais  que  ni  l’Empereur 
ni  le  Roi  d’Elpagne  n’étoient  pas  obli- 
gés de  contraindre  ceux  qui  refufe- 
roient  de  s’y  rendre , ni  d’attendre 
ceux  qui  tarderoient  à le  faire.  Qu’on 
ne  fongeoit  à la  fureté  d’un-  Traité 
que  lorfqu'on  étoit  fur  le  point  de  le 
conclure  r & non  pas  lorfqu’il  n’étoit 
pas  encore  commencé.  Que  le  meil- 
leur moyen  d'en  aflùrer  l’exécution 
feroit  de  le  faire  approuver  & rati- 
fier dans  une  Diète  généralede  l’Em- 
pire , comme  on  l’avoit  fouvent  pra- 
tiqué. Que  fi  la  France  s’obflinoir 
à demander  les  fuffrages  de  tous  les 
Ordres  de  l’Empire,  l’Empereur  de- 
manderoit  pareillement  à la  France- 
la  convocation  des  Etats  généraux 
& des  Parlemens  du  Royaume  pour 
garantir  le  Traité.  Qu’enfin  il  n’é- 
toit fait  aucune  mention  de  ce  pré- 
liminaire dans  le  Traité  de  Ham- 
bourg. Quant  à la  demande  parti- 
culière en  faveur  de  l’Eleéleur  de 
Treves  , ils  ajoutèrent  que  R les 
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jFrançois  le  regardoienc  comme  pri- 
fonnier,  la  raifon  vouloit  qu’il  neAtIi 
fût  délivré  qu’après  la  conclufion  de 
la  paix.  Que  ce  Prince  n’étoit  pas  au 
pouvoir  i’eul  de  l’Empereur  , mais 
encore  du  Pape  , & à la  garde  du 
Nonce  Apoltolique  qui  réfidoit  à 
Vienne.  Que  les  François  fe  trom- 
poienc , s’ils  croyoient,  comme  ils  le 
publioient , que  l’EleCteur  n’eût  été 
arrêté  que  pour  s’être  mis  fous  la  pro- 
tection de  la  France.  Qu’il  étoit  con- 
vaincu de  plufieurs  délits  contre  les 
conftitutions  de  l’Empire  & l’union 
du  College  Electoral , pour  lefquels 
il  en  avoit  été  juftement  exclus,  fans 


qüë  cette  exclüfion  diminuât  en  rien 
l’autorité  du  Corps  des  Electeurs  qui 
pouvoient  juger  & donner  leurs  fuf- 
frages  comme  auparavant.  Que  fi  le 
Roi  de  France  regardoit  comme  un 
point  d’honneur  de. remettre  l’E- 
leCteur  en  liberté , il  n’étoit  pas  moins 
de  l’honneur  de  l’Empereur  de  ne 
pas  fe  laifler  arracher  fon  prifonnier. 

Toutes  ces  raifons  & plufieurs  au-  Le^î‘  ^ 
très  furent  expofées  fort  au  long  & teurs  n’ap- 
avec  beaucoup  d’aigreur  dans  des  Prouven' 
cents  qu  on  prelenta  au  Nonce  oc  a des  François. 

ïr  •••• 

K i»j 
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~ M.  Contarini , en  les  priant  de  ne 

an.  l644-  point  admettre  l’écrit  des  François 
ious  le  nom  de  proportion , mais  de 
le  refufer  & de  le  leur  renvoyer  com^ 
me  une  piece  frauduleufe  qui  ne  ten- 
doit  qu’à  retarder  la  négociation.- 
Mais  les  Médiateurs , fuivant  les  ré- 
glés qu’ils  s’étoient  fagement  préférâ- 
tes dans  l’exercice  de  leur  emploi , 
refuferenr  l’un  & l’autre  point.  Ils  ne 
voulurent  ni  recevoir  les  écrits  qu’on 
leur  préfentoit  , pour  ne  point  pa- 
roitre  approuver  les  plaintes  qu’on 
y faifoit  des  François , ni  renvoyer 
à ceux-ci  leur  propofition  pour  ne 
point  paroître  la  blâmer  : fur  quoi 
les  Impériaux  & les  Efpagnols  leur 
procédèrent  qu’ils  ne  pafferoîent  plus 
outre  , & qu’il  n’écouteroient  rien  , 
jufqu’à  ce  que  les  François  eufienc 
fait  une  autre  propolition  femblable 
à la  leur.  Quelque  modération  que 
les  Médiateurs  afFeécaflent  à l’égard 
des  François , ils  ne  lailîbient  pas 
d’être  en  effet  très  mécontens  de  leur 
propofition  ; & comme  la  conduite 
équitable  qu’ils  avoient  tenue  dans 
le  cours  de  cette  affaire  fembloit  leur 
donner  droit  de  parler  aux  François 
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avec  plus  de  fianchife  > ils  leur  re- 
préfenterent  en  particulier  qu’on  per- 
droit  un  temps  infini  à attendre  l’ar- 
rivée de  tous  les  Députés.  Que  ce- 
pendant le  fort  des  armes  pouvoit 
changer  , & que  la  France  perdroic 
alors  l’avantage  que  fa  profpérité  pré- 
fente  lui  donnoit  dans  la  négocia- 
tion. Qu’il  falloir  confidérer  pqpr 
quelle  fin  ils  demandoient  l’arrivée' 
des  Députés.  Que  fi  ce  n’étoit  qu’en 
vue  de  faire  partager  entre  l’Empe- 
reur de  les  Etats  de  l’Empire  le  droit 
de  la  paix  & de  la  guerre , la  pré- 
fence  des  Députés  n’étoit  nullement 
néceflàire,  puifqu’on  pouvoir  obte- 
nir ce  point  en  exigeant  après  la  con- 
clufion  du  Traité , qu’il  fût  ratifié 
dans  une  Diète  générale  de'  l’Em- 
pire. Que  ’sils  fe  flattoient  d’ame- 
ner à leur  parti  le  plus  grand  nom- 
bre des  Députés  y ils  fe  rromporent 
manifelfement  y parce  que  ceux  d’en- 
tre eux  qui  étoient  depuis  long  tems 
aflèrvis  à la  Maifon  d’Autriche  y ne- 
feroient  nullement  rouchés  de  1& 
confidération  de  leurs  droits  6c  de 
leurs  privilèges.  Que  leur  prélènce* 
ne  ferviroic  ainfi  qu’à  fortifier  le  parti 

K v 
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de  l’Empereur.  Qu’ils  dévoient  err> 

• LN“  l(*M'  bonne  politique  fonger  à divifer  le' 
Corps  Germanique  plutôt  qu’à  l’u- 
nir. Que  pour  y entretenir  la  divi- 
fion  il  fuffifoit  qu’ils  filfënt  venir  à 
Munfter  les  Partifans  de  la  France  r 
& tâcher  d’en  faire  fecretement  de 
nouveaux.  Que  s’ils  s’obftinoient  à 
demander  que  tous  les  Députés  y 
vinfiènt comme  la  chofe  étoit  im- 
poffible  à la  rigueur  , il  falloir  du 
moins  en  déterminer  le  nombre  , le 
tems  jufqu’auquel  on  les  attendrait  % 

, les  matières  que  l’on  traiterait  avec 

eux  , & la  forme  dans  laquelle  on 
traiterait  r parce  que  fans  ees  pré- 
cautions ce  feroit  une  fource  perpé- 
tuelle de  chieannes. 

vnr.  Ces  raifons  paroilfoient  folides , 8c 
Réflexions  firent  impreffion  fur  les  Piénipoten- 
^ s de”  Sue-  tiaires.  Le  Baron  d’Oxenffiern  vint 
<!o:s  fur  leurs  dans  ce  temps -là  fort  à propos  à 
proportions.  jyjun^r  pencjant  lçS  Fêtes  de  Noël ,, 

fous  prétexte  de  voir  les  cérémonies 
de  l’Eglife  Romaine , mais  en  effet 
pour  ne  pas  céder  à Salvius  tout 
l’honneur  des  négociations  particu- 
.lieres  avec  les  François.  Après  plu- 
sieurs conférences  ceux-ci  convinrent 
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avec  lui  qu’il  feroit  honteux  de  fe  dé- 
firterf-tôt  dru ne  proportion  qu’ils  An*' 
avoient  foutenuë  avec  tant  de  cha- 


leur : qu’il  feroit  même  dangereux 
de  le  faire , parce  qu’on  offenferoic 
les  Etats  de  l’Empire  , 8c  qu’on  per- 
droit  ainfî  en  un  moment  le  fruit  de 


fous  les  mouvemens  qu’on  s’étoit 
donnés  jufqu’alors  pour  fe  les  ren- 
dre favorables.  Qu’il  falloir  cepen- 
dant mettre  des  bornes  à une  pro- 
portion qui , comme  remarquoient 
fagement  les  Médiateurs,  paroifioie 
trop  générale  8c  trop  indéterminée. 
Qu’on  pouvoit  Hxer  le  temps  juf- 
qu’^uquet  on  attendroit  les  Dépu- 
tés, à celui  où  les  pleinpouvoirs  fe- 
roient  entièrement  réformés  ren- 
dus à Munfter  & échangés  au  gré 
de  Toutes  les  Parties.  Que  ü avant 
ce  temps-là  les  Députés  des  Etats- 
de  l’Empire  fe  rendoient  au  Con- 
grès, on  ne  laideron  pas  d’entrer  en 
négociation  fur  tous  les  articles  dont 
les  Médiateurs  demandoient  la  dé- 


cifion.  Mais  fi  les  Suédois  étoient 


d’accord  avec  les  François  fur  le  pre- 
mier point  de  leur  propolition  , il 
jîfen  étoit  pas  de  même  du  fécond 

Kvj. 
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. - où  ils  demandoient  la  liberté  de  l’E- 

Ak»  1644.  Jeteur  de  T reves.  Ce  n’étoit  cepen- 
dant pas  la  demande  même  qu’ils 
eondamnoient  ; Salvius  l’a  voit  ap- 
prouvée ; mais  la  claufe  où  les  Fran- 
çois déclaroient  qu’ils  ne  feroienc 
aucune  propoiition  jufqu’à  ce  que 
l’Electeur  eût  été  rétabli.  Les  Etats 
de  l’Empire  en  furent  eux -mêmes 
offenfés.  On  ne  concevoir  pas,  di- 
foit-on , pourquoi  les  François  éta- 
blifloient  la  liberté  de  l’EIeéteur  de 
Trêves,  & fur- tout  fon  rétablilfe- 
ment  dans  fes  Etats , comme  un  pré- 
liminaire du  Traité  : laraifon  &l’u- 
lâge  voulant  que  la  réparation  des 
griefs  fût  la  matière  des  négociations 
& non  le  préliminaire.  Pourquoi 
d’ailleurs  commencer  par  le  rétablif- 
fement  de  l’Eledeur  de  Trêves  pré- 
férablement à tant  d’autres  qui1 
écoient  lézés  comme  lui  dans  leur 
perfonne  ou  dans  leurs  biens  ? Les 
Suédois  ajoutoient  que  cette  claufe 
étoit  capable  d’arrêter  les  Députés 
des  Etats  de  l’Empire,  Iefquels  ne- 
dévoient  pas  naturellement  fè  pref- 
fer  de  fe  rendre  au  Congrès  avant 
qu’on  eût  éclairci  cette  nouvelle  dif-> 
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ficuîté.  Mais  il  fe  trompèrent  dans^^^^^ 
leurs  conjeélures  , quoiqu’aiïèz  bienAN’ 
fondées  ; car  plufieurs  Députés  arri- 
vèrent dans  ce  temps  - là  même  à 
Munfler.  Le  Duc  de  Neubourgtra- 
vailloit  à engager  le  Cercle  de  W ell- 
phalie  à nommer  les  liens.  Le  Cer- 
cle de  Franconie  prit  la  même  réfa- 
ction , & les  Impériaux  perdant  en- 
fin toute  efpérance  de  parer  ce  coup 
qu’ils  avoient  toûjours  tant  redouté  , 
commencèrent  à paroître  approuver 
eux  mêmes  la  réfolution  des  Princes 
& des  Etats  de  l’Empire. 

Comme  c’étoit  pour  avoir  le  tems  ix. 
de  gagner  ce  point  qne  les  Plénipo-  RéP°?redcs 

V y 1 . 1 . , 1 n'  ' François  aux. 

tentiaires  François  avoient  drellepiamtes  de 
leur  propofition  telle  qu’on  l’a  vue , leurs  ennemis 
ils  le  mirent  peu  en  peine  des  plain-  des  Média- 
tes & des  murmures  de  leurs  enne-  teurs. 
mis.  Ils  ne  demeurèrent  cependant 
pas  fans  répliqué.  Après  s’être  plaints 
aux  Médiateurs  de  la  liberté  que  les 
Impériaux  & les  Efpagnols  fe  don- 
noient  de  mêler  la  fatyre  & i’inve&i- 
ve  à une  négociation  li  importante , 
ce  qui  prouvoit,  difoient-ils , que  le 
pleinpouvoir  de  ces  Melîîeurs  fe  bor- 
tioit  w comme  ils  le  foupçonnoient 
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depuis  long-temps , à eompofer  des 
An.  i<544-  libelles  & à faire  des  déclamations 
injurieufes,  ils  ajoutèrent  qu'ils  vou- 
loient.  faire  paroître  autant  de  mo- 
dération que  leurs  ennemis  avoienf 
témoigné  d’aigreur.  Que  fi  la  de- 
mande que  la  France  faifoit  de  l’Af* 
femblée  des  Députés  des  Etats  & 
des  Princes  de  l’Empire  reculoit  en 
effet  la  négociation  , il  ne  falloir  s’en 
prendre  qu’aux  ennemis , qui  après 
avoir  lailié  perdre  cinq  mois  entiers 
fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient  trai- 
ter fans  le  Roi  de  Dannemarck. , fai- 
foient  encore  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  la  venuë  des  Députés. 
Qu’ils  n’ignoroient  cependant  pas- 
que  l’Empereur  n’avoit  pas  droit  de- 
décider  les  affaires  qui  intérefloient 
tout  l’Empire  fans  le  contentement 
des  Députés.  Que  la*  France  par 
eonféquent  ne  demandoir  en  cela 
rien  d’étrange  ni  d’inoüi  , comme  on 
le  puhlioit.  Qu’il  éroit  d’ailleurs  rai- 
fonnable  de  régler  la  forme  de  l’Af- 
femblée  avant  que  d’entamer  les  ma- 
rieras qu’on  y devoir  traiter.  Que  la 
paix , terme  vague  & fpécieux , fem- 
biable  à-  l’aurore  , qui  n’eft  réelle*-* 
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ment  que  le  retour  de  la  lumière , 
n’étoic  au  fil  que  le  retour  de  la  fu- 
reté publique.  Qu’il  falloir  avant 
toutes  ehofes  établir  cette  fureté , ce- 
qui  ne  fe  pouvoir  faire  qu’en  réiinif- 
fant  les  fuffrages  de  tout  l’Empire. 
Que  la  France  donnoir  en  cela  une 
preuve  bien  convaincante  de  la  ré- 
solution fincere  où  elle  étoit  d’exé- 


An-  1644. 


cuter  fidèlement  le  Traité  , tandis 
que  fes  ennemis  fongeoient  beaucoup 
moins  à traiter  férieufement  qu’à  di- 
vifer  les  Alliés.  Qu’il  ne  s’agiffoit  plus 
de  propofer  une  Diète  générale  pour 
ratifier  le  Traité  après  fa  conclunon  ; 
parce  qu’outre  que  cet  expédient  ne 
donnerait  pas  aux  Princes  & aux 
Etats  d’Allemagne  toute  la  liberté 
néceiïàire  pour  faire  valoir  par  eux- 
mêmes  leurs  intérêts  & leurs  droits 


dans  la  négociation , l’Empereur  n’a- 
voit  plus  droit  de  propofer  cette 
voie,  depuis  que  par  le  Traité  pré- 
liminaire il  avoir  accordé  des  paflè- 
ports  à tous  les  Alliés  & Adhérents 
de  la  France , de  la  Suede  , de  l’Em- 
pereur même&  du  Roi  Catholique. 
Car  il  écoit  évident difoient-ils  , 
que  toute  l’Allemagne  étoit  compri- 
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" ' le  dans  ce  nombre  , & que  la  con- 

* ceflîon  des  paffeporrs  n’auroit  été 
qu’une  conceffiori  frivole  & illufoi- 
re , fi  l’intention  de  l’Empereur  n’a- 
' voit  été  que  tous  les  Députes  inter- 
vinllént  réellement  au  Traité.  Que 
li  la  France  n’avoit  en  vue  que  d’im- 
pofer  au  monde  par  de  fauffes  appa- 
rences de  zélé  pour  la  paix  , il  lui 
auroit  été  aifé  de  faire  comme  fes 
ennemis  une  propofition  vague  <5c 
générale , & à leur  exemple  deman- 
der tout  fans  rien  offrir.  Qu’il  étoit 
étrange , pour  ne  rien  dire  de  plus  r 
que  les  Autrichiens  dans  le  déclin- 
ée leur  puiffance , & fans  efpérance 
de  réparer  leurs  pertes  récentes  r 
ofaffent  faire  une  demande  telle  qu’ils 
oferoient  à peine  la  faire  fi  la  Fran- 
ce étoit  au  abois..  Que  n’ayant  avan- 
cé de  leur  côté  qu’une  propofition 
infoutenable  de  toutes  maniérés , ils 
avoient  mauvaife  grâce  de  fe  plain- 
dre avec  tant  d’aigreur  de  celle  des 
François.  Que  les  Impériaux  en  ap- 
pelloient  en  vain  au  Traité  de  Ra- 
tifbonne  , ( t ).  tandis  qu'ils  ne  fai- 

( j ) A’  ferai  remarquer  ici  en  paffant  que  ce 
fut  une  adrejfe  du  Cardinal  Maqarin  dans  k 
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(oient  aucune  mention  de  celui  de  1 * 

Querafque  qui  le  détruifoit.  D’ail-  An' 
leurs  ce  Traité  fait  par  des  Min  if- 
très  fans  pouvoir  , n’avoit  jamais 
été  ratifié  par  la  Cour  de  France  , 

& a voit  été  enfuite  défapprouvé 
dans  une  Diète  des  Princes  & des 
Etats  de  l’Empire.  Que  iï  les  Efpa- 
nols  avoient  cru  être  autrefois  en 
droit  d’abufer  de  leur  bonne  fortu- 
ne & des  malheurs  de  la  France  pour 
envahir  injuflement  fes  Provinces  i 
par  la  force  des  armes  ou  par  des 
concédions  extorquées,  ils  avoient 
tort  d’exiger  'aujourd’hui  que  la 
France  plus  modérée,  dans  fes  vic- 
toires , abandonnât  des  conquêtes 
qui  la  dédommageoient  de  fes  an- 
ciennes pertes.  Que  s’ils  prétendoient 
y obliger  la  France  j il  falloit  que 
l’Efpagne  comptât , pour  ainli  dire 
tout  de  nouveau  avec  elle  , & refti- 
tuât  de  fon  côté  tout  ce  qu’elle  re- 
tenoit  injuftement  à la  France  de- 
puis un  fiéele.  Que  les  Efpagnols  ci- 

Traité  de  Querafque  , d'y  avoir  fait  finirent  mention, 
du  Traité  de  Ratisbonne  , afin  de  paroîirc  le  confir- 
mer , comme  le  pretendoit  le  Baron  de  Gallas 
tandis  qu'en  effet  il  en  anéantijjoit  tous  Us  articles 
par  le  nouveau  Traité « 
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roient  adroitement  les  Traités  de 
I<J44-  Cambrai , de  Crefpy  & les  autres  ÿ 
mais  qu’ils  n’avoient  eu  garde  de  ci- 
ter celui  de  Madrft , pour  ne  pas 
rappeller  le  l'ouvenir  des  violences  & 
des  injuftices  énormes  qu'ils  firent  à 
un  Roi  que  fa  bravoure  avoit  rendu 
leur  prifonnier.  Qu’enfin  dans  les 
Traités  mêmes  cités  par  les  Efpa- 
gnols , on  avoit  fait  à la  France  beau- 
coup de  grandes  promellês  qu’ori 
n’avoit  jamais  exécutées  ; & que  fit 
on  fouffroit  que  1 Efpagne  profitât 
toûjours  de  la  profipérité  de  fies  armes 
pouf  s’agrandir  , fans  qu’il  fût  per- 
mis aux  autres  Etats  d’imiter  fort 
exemple  , la  Chrétienté  fieroit  éter- 
nellement expofiée  à:  de  nouvelles 
guerres  de  la  part  de  cette  Monar- 
chie ambitieufie. 

Quant  à l’Eleéfieur  de  Treves , ils 
repréfienterent  que  s’il  n’étoir  pas  en 
effet  prifonnier  comme  les  Impé- 
riaux le  publioient , rien  n’étoit  plus 
jufte  que  la  demande  de  la  France. 
Que  c’étoit  l’intérêt  commun  des 
Princes  d’Allemagne  & de  toute  la 
Chrétienté  Que  l’autorité  du  Pape 
y étoit  intérefiée  par  le  caradere 
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^Archevêque  que l’Elcdeur  portoic, 

& par  la  fentertce  prononcée  par  le  Aîs’  I(T4V 
feu  Pape  en  faveur  de  ce  Prince , du 
confen-rement  de  l’Empereur  même. 

Que  h l’Ele&eur  avoir  pris  les  ar-^ 
mes  contre  l’Empereur  ou  contre 
l’Empire  , on  auroir  raifon  de  remet- 
tre fa  liberté  à la  conclufion  du  Trai- 
té. Mais  qu’il  falloir  remarquer  que 
ce  Prince  n’avoit  fait  aucune  hoftili- 
té  : qu'on  l’avoir  arrête  par  furprife  <5c 
par  une  violence  inoüie , dans  fa  Ca- 
pitale avant  qu’il  y eût  encore  aucu- 
ne rupture  entre  la  France  & la  Mai- 
fon  d’Autriche.  Qu’après  l’avoir  me- 
né par  toute  la  Flandre  comme  un 
captif  à la  fuite  d’un  triomphe , on 
l’avoir  conduit  à Vienne  , où  on  lui 
faifoit  éprouver  depuis  dix  ans  toutes 
les  rigueurs  d’une  dure  prifon , fans 
égard  à fa  dignité  d'Eleéteur  , ni  aux 
befoins  de  fon  Eglife  privée  depuis 
fi  long-temps  de  fon  Pafteur.  Que 
cependant  tout  fon  crime  étoit  d’a- 
voir , fuivant  l’ufage  & le  droit  que  lui 
donnoient  les  Conllicutions  de  l’Em- 
pire, fait  alliance  avec  la  France  y 
pour  conferver  les  Etats , & détour- 
ner la  ruine  de  la  Religion  Catlioli- 
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— ' ~M1-  que.  Que  fi  on  demandoic  aujour- 

Ax.  i 44't^|luj  fa  liberté  j ce  n’étoit  pas  feu- 
lement pour  réparer  l’injure  faite  au 
Roi  très-Chrétien  par  la  détention 
de  fon  Allié,  mais  encore  pour  exé- 
cuter le  Traité  préliminaire  qui  ac* 
cordoit  un  paffeport  aux  Députés  dé 
l’Ele&eur.  Qu’il  falloit  par  conie- 
quent  que  ce  Prince  fût  en  lieu  d’où 
il  pût  librement  inllruire  , envoyer 
fes  Députés , & entretenir  avec  eux 
un  libre  commercé. 

tes  François  - nMais  P0lir  donner  quelque  fatis- 
fontmaifatu-facdion  aux  Médiateurs  fur  les  quel- 
SàVeuw  li°ns  auxquelles  ils  avoient  prié  les 
tout  de’  M.  Plénipotentiaires  François  de  répon- 
Contanm.  ^re f ceux-ci  leur  déclarèrent,  con- 
formément à ce  qu’ils  avoient  réglé 
avec  les  Suédois , qu’ils  confentoient 
à entrer  en  matière  dès  qu’il  y auroit 
un  nombre  fuffifant  de.  Députés  ; ou 
que  fi  les  Députés  tardoient  à le  ren- 
dre dans  l’efpace  de  temps  qu’il  fal- 
loit pour  recevoir  les  nouveaux  plein- 
pouvoirs  , ou  même  pour  recevoir  la 
séponfe  des  Princes  d’Allemagne  à 
la  nouvelle  invitation  qu’on  alloit 
leur  faire,  ils  ne  lailîèroient  pas  de 
commencer  la  négociation  avec  ceux 
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des  Dépurés  qui  fe  rrouveroienr  fur1-^^^ 
les  fieux.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  K\c[tl6 
cependant  pas  encore  les  Médiateurs,  Piénh.  à M. 
ce  qui  chagrinoit  extrêmement  les  ic  * 

François.  Car  tandis  que  d’un  côté/ê^y, 
iis  foudroient  de  « la  lenteur  des  « 

Députés  d’Allemagne  & de  Hol-  « 
lande  qui  fe  remuoient  difficile-  «r 
ment , de  la  fermeté  des  Suédois  ce 
qui  ne  fe  départoient  qu’avec  pei-  <c 
ne  de  leurs  maximes , & enfin  des  ce 
artifices  & de  l'impatience  de  leurs  ce 
adverfaires,  « ils  fe  voyoient  encore 
pour  ainfi  dire  perféeutés  par  les  Mé- 
diateurs mêmes,  qui  « ennuyés  de  «c 
ne  rien  faire , les  fatiguoient  fans  ce 
celle,  & ne  s’en  prenoient  qu’à  « 
eux  du  retardement  de  la  négocia-  <c 
tion , . . . plus  touchés  des  plaintes  ce 
des  ennemis,  quedifpofésàfelaif-  «= 
fer  perfuader  par  leurs  raifons.  Ils  «c 
ont  fait  femblant , difent-ils , de  ce 
prendre  nos  difeours  & nos  afiii-  ce 
rances  pour  de  nouvelles  défaites,  ce 
Contarini  particulièrement  en  di-  ce 
vers  endroits  de  la  conférence , a «c 
fait  paroîtreune  chaleur accompa-  « 
gnée  quelquefois  d’un  peu  d’ai-  « 
grcur  que  nous  ypulons  plutôt  im-  çc 
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x>  puter  à fa  franchife  & au  zélé  qu’il 
A‘n*  1<j44*  „ a p0ur  l’avancement  des  affaires  , 

» qu’à  aucune  autre  caufe.  3»  Il  s’ef- 
força fur-tout  de  leur  perfuader  que  / 
c’étoit  inutilement  qu’ils  attendoient 
les  Députés  d’Allemagne.  Que  le 
Cercle  de  Franconie  avoit  quitré  la 
penlee  d’envoyer  les  liens  pour  ne 
point  caufer  de  jaloufie  entre  divers 
Prétendants.  Que  le  Duc  de  Baviè- 
re n’y  fongeoit  plus,  & que  la  Fran- 
ce fuivant  le  proverbe  cbi  vue l megli» 
guafta  il  tatio  , perdroit  l’occafion  la 
plus  favorable  qu’elle  eût  jamais  eue 
de  traiter  avec"  avantage.  Qu’au  lieu 
d’acquérir  de  nouveaux  Alliés , elle 
fe  verroit  abandonnée  des  anciens  ; 

& que  c’étoit  une  trop  grande  en- 
treprife  de  vouloir  reformer  l’Empire  : 
ajoutant  pour  juftifier  la  vivacité 
avec  laquelle  il  parloir , q vCil  était 
d’humeur  libre  & dans  une  République 
libre  : qu'il  ne  prétendait  rien  de  per- 
fonne , & qu'il  n' avoit  d'autre  intérêt 
que  celui  du  bien  public.  Les  François 
.eurent  affez  de  modération  pour  ne 
pas  offenfer  Contarini  ; mais  ils  lui 
témoignèrent  aufîî  affez  de  lénfibilû- 
té  pour  lui  faire  appe.rcevoir  qu’il 
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avoit  tort  de  le  laiifer  ainfi  emporter  — - ' --1 

par  fa  vivacité  naturelle.  Le  Cardi-  A>i‘ 
irai  Mazarin  en  marqua  encore  plus 
de  reflèntiment  , & on  écrivit  aux 
Plénipotentiaires  de  ne  point  per- 
mettre à M,  Contarini  de  pareilles 
faillies.  « Les  Vénitiens , dit-on,  «c 
font  fort  avantageux  en  leur  ma- 
niere  de  négocier , quand  on  les  ce 
foudre  ; & il  n’y  en  a peut  être  pas  « 
un  qui  s’emportât  plus  que  M.  ce 
Contarini , fi  on  le  laide  faire.  11  « 
pouvoir  bien  avoir  raifon  en  quel-  ce 
que  chofe  de  ce  qu’il  difoit  ; mais  ce 
ce  n’efl  pas  aux  Médiateurs  de  dé-  cc 
cider , & il  n’y  a point  de  qualité  çe 
moins  propre  pour  eux  que  cellede  <c 
s’emporter  & porter  trop  violem-  ce 
ment  les  raifons  des  Parties.  Ils  ce  Mctm0;re  j 
doivent  être  le  fymbole  de  la  pa-  « mm.  us  pu-t 
nence.  Cependant  il  lemble  que  ce  fanv^  iCh% 
celui-ci  fe  plaigne  & s’inquiète  de  ce 
jee  que  tout  n’efl  déjà  pas  conclu,  ce 
Les  conditions  qui  leur  convien-  ce 
nent  davantage , font  celles  d’être  ce 
jfouples , plians , accommod-ans , ce 
faire  valoir  à chacune  des  Parties  « 
les  raifons  de  l’autre , non  comme  çc 
bennes  propres , mais  comme  leur  çc 
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« ayant  été  dites,  fi  bien  que  quand 

An,  1644.  m\  r 1 7 1 • « 

TT  » ils  iortent  de  ces  termes , ils  rui- 
>3  nent  l’efTence  de  la  médiation  , & 
33  donnent  julte  fujet  de  Te  plaindre 
33  d’eux. 


XI.  Cependant  la  Cour  en  blâmant 
Fr^n'-e°n’ap- la  vivac^^  du  Médiateur  Vénitien  , 
prouve  pas  la  ne  Iaifla  pas  de  défapprouver  aufîi  la 
|iç0?bs*Piéni-  ProP°fidon  de  Tes  Plénipotentiaires  , 
pot,entiaires.  i°.  Parce  qu’ils  l’avoient  donnée  par 
écrit  ; car  on  prétendoit  que  cette 
maniéré  de  traiter  , outre  qu’elle 
n’étoit  point ufitée en  France,  don- 
neroit  aux  ennemis  un  moyen  faci- 
le de  rendre  la  France  odieufe  , en 
répandant  dans  le  public  des  copies 
de  fes  propofitions  avec  des  notes  <3c 
des  interprétations  malignes  pour  en 
exagérer  Pinjullice.  Qu’on  ne  con- 
clurait jamais  rien  de  l'olide  par  cet- 
te voie , parce  que  toute  la  négocia- 
tion fe  réduirait  infenfiblement  à des 


écrits  que  les  deux  Partis  entaffe- 
roient  les  uns  fur  les  autres  , au  ha- 
zard  de  caufer  quelque  rupture  ou- 
verte par  des  termes  offenfans,  Qu’en- 
fin  on  s’expofoit  au  danger  de  mé- 
contenter les  Alliés , fi  dans  ces  écrits 
on  n’infifloit  pas  afïèz  à leur  gré  fur 

leurs 
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leurs  intérêts  , ou  d’aliéner  les  Me-  ■■ 

diateurs  & tout  le  publie , fi  on  fou-  *N-  I<544- 
tenoit  avec  trop  de  chaleur  les  pré- 
tennons  exorbitantes  de  tant  d’inté- 
relies  j d’où  la  Cour  de  France  con- 
cluoit  que  pour  prévenir  ces  incon- 

Yt”1,6.115  * ^ baire  agréer  aux 

Médiateurs  qu’on  leur  déclarât  de 
vive  voix  les  demandes  qu’on  auroic 
a faire , afin  qu’ils  les  communiquai 
dent  au  Parti  contraire,  & qu’à  inc- 
lure que  chaque  article  feroic  arrêté 
on  le  remettrait  par  écrit  entre  les 
mains  des  Médiateurs , ligné  par  les 
Secrétaires  des  deux  Partis  , pour 
etre  enfuite  inféré  dans  le  Traité  gé- 
On  trouva  à redire  que 
les -Plénipotentiaires  euflènt  avancé 
qüe  la  convocation  de  tous  les  Dé- 
putes des  Etats  de  l’Empire  fut  un 
article  néceflaire  pour  rendre  l’Af- 
femblée  légitime.  Car  il  éto it  bien 
vrai  que  la  Cour  de  France  fouhai- 
toit  cette  convocation,  & que  c’é- 
toit  de  fon  confentement  que  les  Plé- 
nipotentiaires l’avoient  demandée  ; 
mais  elle  n’avoit  jamais  prétendu 
que  l’abfence  de  quelques  Députés 
dût  rendre  PAflèmblée  illégitime* 

Tome  III , D 
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■E1J.11L1Z?  Elle  avoir  pareillement  ordon- 
An,  \6<w  né  aux  Plénipotentiaires  de  deman- 
der la  liberté  de  l’Eleétcur  de  Trê- 
ves & la  reftitution  de  Tes  Etats  ; mais 
elle  les  blâma  d’avoir  demandé  ce 
dernier  article  comme  un  prélim:-* 
naire  nécèdàire  pour  commencer  la 
négociation , & elle  prétendit  qu’ils 
avoient  en  cela  pafl'é  leurs  ordres  : 
pe  qui  fait  voir  avec  quel  (crapule 
àc  quelle  circonfpeétion  un  Ambaf- 
fadeur  doit  pefer  dans  un  écrit  les 
termes  qui  paroiflent  les  plus  indiflfé- 
rens. 

XIT.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  rai- 

Képonfedes  fons  dont  jes  Plénipotentiaires  fe  fer- 
Pwmpotçn-  • p • fi* c ' i 

fiair Çsf  virent  pour  le  juitiner  a la  Cour, 

parce  qu’elles  furent  à peu  près  les 
mêmes  que  j’ai  déjà  expofées.  Quant 
au  reproche  qu’on  leur  faifoit  d’a- 
voir donné  leur  propofition  par  éci  jt , 
ils  s’excuferent  fur  la  nécelTité  oit  il 
avoient  été  d’en  ufer  ainfi  pour  ne 
pas  offenfer  les  Médiateurs  qui  les 
y avoient  forcés  , ni  donner  lieu  aux 
ennemis  de  leur  faire  dans  le  public 
pn  crime  de  leur  refus.  En  effet  la 
première  propofition  devant  être 
gomme  la  baie  & le  fondement  de 
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tout  le  Traité  , ou  du  moins  comme  'fVN* 
une  déclaration  que  la  négociation 
étoit  commencée , il  eût  été  dange- 
reux de  ne  pas  donner  aux  peuples 
& aux  Alliés  cette  démonrtration 
publique  de  la  difpofition  de  la  Fran- 
ce à la  paix.  On  verra  même  dans 
la  luite  que  les  Plénipotentiaires  fu- 
rent fouvent  obligés  de  condefcen- 
dre  en  cela  aux  def.rs  des  Média- 
teurs , quoiqu’ils  euflènt  proteflé  en 
donnant  cette  première  proportion  , 
que  ce  feroit  le  dernier  écrit  qui  for- 
tiroit  de  leurs  mains.  Au  refte  on 
peut  foupçonner  que  la  France  ne 
défapprouva  dans  cette  occafion  la 
conduite  de  fes  Plénipotentiaires  , 
que  parce  qu’elle  ne  pouvoit  s’empê- 
cher de  reconnoitre  en  fecret  que  fa 
proportion  n’étoit  pas  de  nature  à 
lui  faire  honneur  dans  le  public.  Car 
la  méthode  de  négocier  par  écrit 
non  feulement  n a aucun  inconvé- 
nient lorfqn’on  borne  les  écritures 
aux  propofitions  & aux  déclarations 
néceflaires  de  part  8c  d’autre  ; mais 
elle  eft  même  avantageufe  pour  ceux 
qui  traitent  de  bonne  foi , en  ce  qu’el- 
îe  eft  une  preuve  publique  de  l’équité 
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leurs  demandes  Sc  de  |.a  droiture 
An,  x$44*  çje  ieurs  intentions.  Mais  comme  la 
France  ne  jugeoit  point  qu’il  fuc 
temps  encore  d’expliquer  nettement 
j'es  prétentions } & que  l’écrit  des 
Plénipotentiaires  étoit  en  effet  moins 
une  proportion  qu’une  efpece  de  pré- 
facé , la  Cour  craignoit  que  les  enne- 
mis ne  s’en  prévalulfent  pour  la  ren- 
dre feule  coupable  du  retardement  de 
la  paix.  Elle  avoir  cependant  d'autant 
moins  fujet  de  l’appréhender  , que 
la  propolition  des  ennemis , fur- tout 
celle  des  Efpagnols , n’étoit  ni  plus, 
détaillée  , ni  plus  raifonnable.  Car 
c’étoit  une  chofe  affèz  finguliere  que 
les  Efpagnols  dans  le  defordre  ou 
étoient  leurs  affaires , offriflènt  la  paijç 
à la  France  comme  une  grâce  , ôç 
promirent  de  fe  contenter  de  la  res- 
titution de  tout  ce  qu’on  leur  avoit 
pris,  en  confidération  de  ce  que  le 
jeune  Roi  Louis  XIV.  n’avoit  eq 
aucune  part  à la  guerre.  C’étoit  fai- 
re entendre  que  fi  Louis  XIII, 
avoir  vécu  , ils  eufîènt  encore  de-» 
mandé  des  dédommagemens  pouç 
Jes  frais  de  la  guerre. 

JL,e  piauYais  fucçès  d?  çette  prç* 
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lit  les  Plénipo- 
d’autre  dans  la  ANxiîf.44# 
nécefîité  d’en  compofer  une  fécondé  La  négocia* 
plus  étendue  & plus  détaillée.  Ce"0" Unsu"- 
travail  dura  plufieurs  mois , 6c  cet 
intervalle  fur  rempli  par  diverfes  né- 
gociations particulières  que  je  vâis 
raconter , en  commençant  par  celles 
qui  fe  firent  an  fujet  du  rang  & des 
titres  des  divers  Ambafl'adeurs  6c 
Députés  qui  fe  rendoient  en  foule  à 
Munfter  depuis  qu’ils  avoient  appris 
qu’on  alloit  commencer  à traiter. 

La  prééminence  des  Princes  & Hifioirechi 
des  Etats  les  uns  fur  les  autres , a cérémonial 
été  de  tout  temps  ei}tre  les  peuples 
un  fujet  de  contellations , 6c  quelque-  entre  les  <h- 
fois  de  démêlés  fanglans , parce  qu’on  ^nï^iertu- 
ne  veut  convenir  d’aucun  principe  rope. 
fixe  pour  décider  ces  différends.  Un 
Prince  qui  veut  s’élever  n’admet  au- 
cune des  régies  que  l’ufage  6c  l’équi- 
té naturelle  ont  établies  entre  les 
hommes , 6c  ne  fonde  fes  droits  que 
fur  fes  forces  , fon  ambition  6c  fa  ja- 
loufie.  Un  Ambaffadeur  dont  la  for- 
tune dépend  du  zélé  qu’il  fait  paroî- 
tre  pour  foutenir  de  prétendus  droits, 
çontefte  avec  chaleur  les  faits  les 

Liij 
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Tn— mieux  établis  , ou  les  réfuté  par  cte 
An.  1644.  vajns  raifonnemens.  C’elt  ainfi  quon 
vit  dans  le  quinziéme  fiécle  & les 
- fuivans , difputer  aux  Rois  de  Fran- 
ce une  prérogatixe  dont  ils  croient 
en  pofiefiîon  immémoriale  ; & dans 
la  fuite  des  temps  la  conteftatiun  la 
plus  injufte  tient  lieu  de  titre  pour 
abroger  des  ufages  confacrés  par  une 
ongue  fuite  de  ftécles.  Le  Traité  de 
Münfler  paroifloit  une  conjonélure 
favorable  pour  décider  folemnelle- 
menc  de  pareils  différends,  & fixer 
les  rangs  & les  préféances  entre  les 
A mbaffadeui  s des  Princes  de  l’Eu- 
rope. Outre  qu’ils  étoient  tous  pré- 
fens  pour  défendre  leur  caufe  , avec 
deux  Médiateurs  capables  de  con- 
cilier les  efprits,  la  néceflîté  de  fe 
voir  fouvent  les  uns  les  autres , & de 
fe  ménager  réciproquement , lem- 
bloit  les  obliger  à convenir  entre  eux 
de  leurs  droits , & à régler  leurs  pré- 
tentions avec  une  déférence  mutuel- 
le ; mais  l’intérêt  feul  en  décida.  Les 
petits,  fi  j’ofe  parler  ainfi , fçurenc 
profiter  habilement  du  befoin  qu’on 
avoit  d’eux , pour  obtenir  des  diftinc- 
tions  qui  ne  leur  étoient  pasdûës.  Les  - 
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grands  ne  purent  fé  rapprocher  les! 
uns  des  autres  , 6c  les  Médiateurs  An*  1<s*4' 
mêmes  devinrent  Parties. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  ^ jes 
j’ai  dit  ailleurs  du  cérémonial  que  les  Provinces-U- 
François  obferverent  avec  les  1m-  n»es  à exiges- 
penaux  & J es  hipagnols , <x  qui  con-  honneurs  que 
tinua  toujours  fur  le  même  pied  juf-  IcsRoiS* 
qu’à  la  fin  de  la  négociation.  On  a 
vu  auflï  fur  la  fin  de  l’Hiftoire  précé- 
dente , ce  que  le  Médiateur'  Véni- 
tien avoit  obtenu  du  Comte  d’A-  . 
vaux.  Cette  première  complaifance 
fut  la  fource  de  toutes  les  nouveau- 
tés qui  furent  introduites  en  ce  gen- 
re. Comme  les  Provinces  Unies  per- 
fiftoient  opiniâtrément  à demander  * 

les  mêmes  honneurs  que  l’on  rend 
aux  Têtes  couronnées  , la  France 
crut  devoir  fe  relâcher  de  la  fermeté 
qu’elle  avoit  jufqu’alors  témoignée 
fur  ce  point.  Le  principal  motif  de 
fon  changement  fut  la  crainte  qu’el- 
le eut  que  la  République  ne  prît  le 
parti  de  traiter  féparément  avec  l’Ef- 
pagne  à Bos-le-Duc  ou  àOrfoy,com- 
,me  elle  en  menaçoit  depuis  long- 
temps. Cependant  la  France  ne  pou- 
vant encore  fe  réfoudre  à accorder 

L*  • •• 
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aux  Provinces-Unies  tout  ce  qu’elles 
An.  1644.  demandoient  , à caufe  des  confé- 
quences  que  cette  démarche  auroit 
par  rapport. aux  Eleéteurs  de  l’Em- 
pire & aux  autres  Princes  qui  pré- 
tendoient  aller  de  pair  avec  cette 
République , elle  eflaya  de  fatisfaire 
les  Hollandois  par  une  efpece  de 
tempérament  qu’elle  prit.  Ce  fut  d’or-., 
donner  à M.  de  la  Thuillerie  , qui 
faifoit  conjointement  avec  les  Dépu- 
m tés  de  Hollande  l’office  de  Média- 
teur entre  la  Suede  & le  Danne- 
marck  , de  rendre  à ceux-ci  tous  les  * 
honneurs  qu’on  rend  aux  Ambalîa- 
deurs  des  Têtes  couronnées , efpé- 
rant  perfuader  en  même-temps  aux 
Etats  de  ne  pas  exiger  la  meme  dif- 
tin&ion  à Munfter , à caufe  des  fuites, 
•qu’on'appréhendoit.  Mais  cette  con- 
ddcendance  eut  un  effet  tout  con- 
traire à celui  qu’on  efpéroic  ; car  les 
Etats  au  lieu  d’entrer  dans  les  fen- 
timens  de  la  France,  tirèrent  de  fa 
conduite  une  conféquence  toute  op- 
pofée , concluant , qu’il  Falloir  leur  ac- 
corder par-tout  les  mêmes  honneurs, 

& tournant  contre  la  France  même 
Jes  grâces  qu’ils  en  recevoient.  La 
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Cour  de  France  irritée  de  fe  voir' — 

ainfi  prefque  ailèrvie  aux  caprices  An* 
d’une  République  naiflànte  , fut 
quelquefois  tentée  de  méprifer  fes 
clameurs , & de  lui  faire  fentir  qu’el- 
le ne  craignoit  ni  fes  menaces , ni  fa 
féparation  ; mais  dans  une  Cour  fa- 
ge  ôc  politique  ces  fortes  de  mouve- 
mens  font  toujours  fubordonnés  ôc 
facrihés  à l’intérêt  de  l’Etat.  On  cher- 
cha encore  des  tempéramens , & 011 
s’emprefla  d’autant  plus  de  fatisfaire 
les  Hollandois , qu’on  fut  averti  que 
les  Efpagnols  pour  les  attirer  à un 
Traité  particulier , oflfroient  cfe  leur 
accorder  tout  ce  que  la  France  leur 
refufort.  Il  étoit  contre  toutes  les 
loix  de  la  bienféance , que  les  Efpa- 
gnols s’olTrifïènt  ainfi  les  premiers  de 
tous  à xeconnoître  la  fouveraineté 
d’un  peuple , qu’ils  traitoient  depuis 
fi  long-temps  de  rebelle  ; mais  l’ex- 
trémité ou  l’Efpagne  étoit  réduite  f 
8c  1^  paillon  qu’elle  avoir  de  divifer 
fes  ennemis , fembloient  la  jufiifier 
de  ce  reproche , ou  l’y  rendoient 
moins  fenfible. 

Cependant  comme  il  ne  paroifloit  L^^ar,„e 
pas  raifonnable  que  les  Députés  d’u-  t^heinSEe- 

L y 
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République  qui  ne  faifoic , pour 
A>  . i^44*ajnq  que  d’éclore  dans  l’Euro- 
dérèr  k!  pro  - pe  > paradent  marcher  de  pair  avec' 
pofirionsdeia  jes  Ambaflàdeurs  du  premier  Roi  de 
? d?  divers^  Chrétienté , la  France  voulut  met- 
autres  Etats,  tre  quelque  adouciflement  à la  dé- 
marche qu’elle  étoit  obligée  de  fàire^ 
Elle  donna  ordre  à fes  Plénipoten- 
tiaires d’offrir  aux  Hollandois  le  ti- 
tre d 'Excellence  feulement  fans  la 
main  Mais  ceux-ci  refuferent  la  con- 
dition , & parurent  même  plus  ja- 
Zoï  LaZrepu-\- oux  de  la  main  que  du  titre.  On 
nipotent.  m imagina  encore  un  autre  expédient  r 
Janv.  1644.  ^ donner  ja  main  au  pre- 

-mier  delà  Députation  & delà  pren- 
dre fur  les  fix  autres  ; ou  de  l’accor- 
der à tous  avec  le  titre  d 'Excellence  , 
à condition  qu’ils  rendroient  la  pre- 
mière vifite  à leur  arrivée  à Munf- 
ter.  Peut-être  même  les  Plénipoten- 
tiaires François  les  y euffent-ils  fait 
confentir , fi  l’ordre  que  le  Comte 
d’Àvaux  reçut  en  ce  temps» là  de 
/>/^ÇoT/zI  rendre  à M.  Contarini  tous  les  hon- 
R ànc , 29.  ' neurs  qu’on  rend  aux  Courormnes  r 
Avril  1644.  n’avojt  rompu  toutes  leurs  mefures. 
Cette  première  démarche  fervit  de 
« réglé,  & tint  lieu  de  titre  à toutes 
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les  Parties  intéreflees.  Dès  qu’on  vit^^^S? 
la  République  de  Venife  traitée Av*  i<s* * * 
comme  les  Rois,  quoique  dans  le 
fond  on  ne  lui  accordât  rien  de  nou- 
veau , la  République  des  Provinces- 
Unies  s’obftina  plus  que  jamais  à 
vouloir  être  traitée  comme  celle  de 
-V enife.  La  Savoye  prétendit  devoir 
l’être  comme  la  Hollande  ; les  Elec- 
teurs, la  République  de  Genes , le 
Grand  Duc  de  Tofcane  demandè- 
rent les  memes  honneurs  que  le  Duc 
de  Savoye.  Ainfi  les  plus  petits  Prin- 
ces s’égaloient  comme  par  degrés 
aux  premiers  Jlois  de  l’Europe , & 
l’on  vit  naître  une  étrange  confuiion 
dans  le  cérémonial  ufité  jufqu’alors. 

Dans  cet  embarras  les  Plénipo- 
tentiaires François  ne  purent  s’em- 
pêcher de  . blâmer  la  condelcendance 
que  la  Cour  avoit  eue  pour  l’Am- 
baffàdeur  de  Venife,  Car  lorfque 
l’ordre  arriva , celui  ci  commençoit 
à écouter  leurs  raifons  ; au  lieu  que 
les  Hollandois  devinrent  intraitables. 

Ils  firent  courir  publiquement  une* 

■ lettre  imprimée  qu’on  attribua  à M. 

Mufth , Greffier  des  Etats , où  ils 
ne  donnoient  aucunes  bornes  à leur 

Lvj 
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'aigreur  & à leur  fierté.  Lorfqu’ofl 
^eur  l’exemple  de  la  Cour  de 
piénipot. à m.  Rome , ils  répondoient  par  celui  de 
de  frienne , ja  cour  Je  Conftantinople , où  ils 
pretendoienc  effectivement  avoir  re- 
çu les  mêmes  honneurs  que  les  Rois  : 
proteftant  d’ailleurs  que  fans  cette 
condition  ils  ne  vouloient  avoir  au- 
cune communiçation  avec  les  Fran- 
çois , & que  la  République  feroit  fon 
Traité  féparément  , comme  il -lui 
étoit  en  effet  fort  aifé  de  le  faire. 
D’un  autre  côté  la  France  avoit  pro- 
' mis  au  Duc  de  Savoye  de  donner  à 
fon  Miniffre  le  titre  & Excellence , & 
elle  vouloit  lui  tenir  *parole.  L’Em- 
pereur pour  fe  rendre  le  College 
Ele&oral  plus  favorable , étoit  aufli 
réfolu  de  faire  rendre  aux  Députés 
des  Electeurs  les  mêmes  honneurs 
qu’à  PAmbafiàdeur  de  Venife. 

— Après  cer  exemple  la  France  ne 
ANxvu4**  P°uvoit  re^u^er  s’y  conformer  fans 
La  Francè  offenfer  les  Electeurs , & elle  ne  pou- 
ffent à (a  voic  contenter  l’ambition  de  ceux- 
publique  dts  ci , tandis  qu  elle  refuleroit  de  latis- 
Provinces-U- faire  celle  de  la  République  de  Hol- 
lande. Ainfi  prévoyant  qu’elle  ne 
feroit  pas  la  maîtreflè  d’amener  les 
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chofes  au  point  où  elle  les  défiroit , — 

ni  de  pofer  les  bornes  à Ton  gré , elle  N*  1 
prit  enhn  le  paru  d accorder  aux  punip.  à m. 
Provinces  Unies  ce  qu’elles  deman-  di  Brume  , 
doient  depuis  fi  longtemps  avec  tant 3 ’ Mars  1 
d’importubité  ; & les  Plénipotentiai-  , 

res  François  ne  fongeant  plus  qu’à 
tirer  quelque  avantage  de  cette  ré- 
folution  , mandèrent  promptement 
à M.  d’Eftrades  de  déclarer  incef- 
famment  aux  Etats , conformément 
à l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  la  Cour  , 
que  la  France  leur  accordoit  tous  les 
mêmes  honneurs  qu’à  la  République 
de  Veniie , & que  rien  par  confé- 
quent  ne  devoit  plus  retarder  le  dé- 
part de  leurs  Plénipotentiaires  pour 
Munfter.  Un  autre  motif  obligea  les 
François  de  fe  prefler  de  faire  aux 
Etats  cette  déclaration.  Ce  fut  la 
crainte  qu’ils  eurent  que  quelques- 
uns  des  Députés  des  Eleâeurs  arri- 
vant à Munftfcr  dans  cet  intervalle  , 

& recevant  des  Impériaux  les  hon- 
neurs qu’on  leur  avoit  fait  efpérer- , 
la  Hollande  ne  regardât  ceux  qu’on 
lui  accorderait  enfuite  comme  une 
grâce  forcée  de  la  part  de  la  Fran- 
ce , & une  fuite  de  l’obligation  où 
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elle  auroit  été  d’accorder  la  même* 
N#  icr4j'-faveur  aux  Electeurs.  La  France  au- 
roic  ainfi  perdu  le  mérite  de  cette 
démarche  : au  lieu  qu’en  prévenant 
cette  néceffité  %elle  fe  flattoic  de  per y 
fuaderaux  Provinces-Unies  que  c’é- 
toit  en  leur  feule  confidération  qu’el- 
le fe  relâchoit  fur  un  point  qui  de- 
voit  avoir  de  fi  grandes  conféquen- 
ces.  L’Hiftoire  ne  nous  apprend  pas 
fi  dans  cette  ocçafion  la  France  ac- 
quit en  effet  un  nouveau  mérite  aur 
'près  des  Etats  ; mais  il  efl  du  moins 
certain  qu’il  ne  lui  fut  d’aucun  ufa- 
ge  , & que  ce  ne  fut  pas  le  feul  mé- 
rite qu’elle  perdit  avec  des  Alliés  du 
caraétere  des  Provinces-Unies. 

. L’Evêque  d’Ofnabrug  , Député 
avec  rEvê-  du  College  Electoral  , etoit  déjà  ar- 
bm  *dpinair^  à Munfter  , lorfque  cette  con- 
tlltu  Coiifgetcflapon  duroit  encore  entre  la  Fran- 
Eieüoral.  ce  & Hollande.  Son  entrée  fut 
une  des  plus  magnifiques  , la  plu- 
part des  Gentilshommes  fes -vafîàux 
s’étant  fait  un  honneur  de  l’accom- 
pagner dans  cette  cérémonie , cou 
verts  de  ri  ;hes  habits , & fuivis  de? 
Vivons  Sirî pl ufic urs  chevaux.  Comme  ce  Pré- 
fan.i.  lac  ctoit  Député  non  pas  d’un  feul 
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Electeur , mais  de  tout  le  College 
EleCtorjfl , qu’il  écoit  coufin  germain 
du  Duc  de  Bavière  & Prince  de 


l’Empire  par  Tes  Evêchés  d'Ofna- 
brug , de  Minden  & de  Verden  , 
les  François  n’héfiterent  point  à lui 
rendre  les-mêmes  honneurs  qu’à  la 
République  de  Venife.  Ils  confide- 
rerent  que  dans  le  Collège  Electo- 
ral qu’il  repréfentoit  , on  comptoir 
un  Roi , fçavoir , celui  de  Boheme  ; 
qu’un  Prince  en  prenant  la  qualité 
d’Ambaflàdeur  , ne  perdoit  point  ce 
qui  étoit  dû  à fa  naiflànce  & à fa  di- 
gnité ; & enfin  que  leur  refus  irri- 
terait le  Corps  des  Electeurs  qui 
venoit  de  porter  un  Décret  abfolu 
de  ne  céder  ni  à la  République  de 
Venife,  ni  à celle  de  Hollande.  Fon- 
dés fur  ces  principes , ils  fe  détermi- 
nèrent d’autant  plus  aifément  à ren- 
dre au  Prélat  la  première  vifite  & à 
lui  donner  la  main  , qu’i  s crurent 
que  cette  démarche  ne  tirerait  point 
à conféquence  pour  les  Hollandois , 
parce  que  ces  honneurs  paraîtraient 
avoir  été  déférés  moins  à un  Ambaf-  * 


fadeur  qu’à  la  perfonne  d’un  Prince 
de  l’Empire.  Les  Suédois  au  contrai- 
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trouvèrent  mauvais  que  ce  Prîn- 
An,  154^.  ce  parût  jans  l’Affèmblé^,  préten- 
dant que  tous  Tes  Etats  étant  actuel- 
lement affujettis  à la  Couronne  de 
Suede  , il  devoit  être  exclus  des 
Diètes  & des  délibérations  où  l’on 
traitoit  des  affaires  de  l’Empire  ; mais 
les  Etats  de  l’Empire  ayant  unani- 
mement rejetté  une  fi  frivole  pré- 
tention, les  Ambaffadeurs  de  Suede 
furent  obligés  dans  la  fuite  de  fe 
conformer  à l’exemple  des  autres. 
XIX.  L’Ambaffadeur  de  Venife  eut 
Coiueftatitm  avec  l’Evêque  d’Ofnabrugr  une  con- 
baffndeur  de  teftation  mieux  fondée.  Comme  ce 
vêau^d’or  Pr^ac  prétendoit  que  les  Electeurs 
nab'rug.  dévoient  précéder  la  République  de 
Venife  , 6c  follicîtoit  le  fuffrage  des 
viaorio  Siri  Plénipotentiaires , M.  Contafini  en 
pan. z.  p0rta  fes  plaintes  aux  Impériaux, 
alléguant  pour  défendre  fa  caufe  , 
l’antiquité , la  grandeur  , la  parfaite 
indépendance  de  fa  République , 6c 
l’ufage  de  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope où  les  Ambalîàdeurs  de  Venife 
marchoient  immédiatement  après 
ceux  des  Rois,  Il  n’oublia  pas  la  dé- 
rZfstic  c^ara^on  que  l’Empereur  avoit  faite 
xvi.  ’ tout  récemment , par  laquelle  il  ac- 
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tordoit  aux  Miniftres^de  Venife  les1^ 


mêmes  honneurs  qu’à  ceux  des  Rois  : ^K*  1<5^* 
.déclaration  qu’on  foupçonna  l’Em- 
pereur d’avoir  vendue  à la  Républi- 
que, & qui  n’étoit  peut-être  qu’un 
effet  de  fa  politique  pour  empêcher 
les  Ele&eurs  d’envoyer  leurs  Dépu- 
tés à Munlter.  Les  Impériaux  ay^nt 
rapporté  à l’Evêque  d’Ofnabrug  les 
plaintes  de  M.  Contarini , le  Prélat 
répondit  que  ces  fortes  de  démêlés 
ne  devant  être  décidés  que  par  l’u- 
fage,  il  étoit  inutile  d’alléguer  des 
raifons  pour  établir  un  prétendu 
droit  : Que  non-feulement  les  Elec- 
teurs , mais  plufieurs  Princes  qui  cé- 
doient  fans  difficulté  aux  Ele&eurs , 
étoient  en  poflèffion  de  précéder  la 
République  : Que  les  Electeurs  fe 
mettroient  peu  en  peine  du  rang  que 
les  Minières  de  Venife  tiendroient 
en  leur  abfence  ; mais  qu’ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  qu’on  introduisît 
en  leur  préfence  une  nouveauté  con- 
traire à leurs  droits  & à l’ancien  ufa- 
ge.  Que  h M.  Contarini  perfiffanc 
dans  fes  prétentions,  fe  retirait  de 
Munfter  comme  il  en  menaçoit , on 
ne  pourroit  point  imputer  aux  Elec- 
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— — teurs  les  fuites  de  cette  démarche  t 
N*  1 puifqu’ils  ne  faifoiem  tort  à perfon- 
f ne  en  foutenant  leurs  droits  6c  leurs 
prérogatives  ; 6c  enfin  que  s’ils  cé- 
doient  fur  ce  point  aux  Vénitiens  , 
inceffàmment  la  Hollande  qui  pré- 
tendoit  aller  de  pair  avec  Vende  , 
6c  bien  - tôt  les  Suilïès , Geneve  6c 
pîufieurs  autres  Etats  fonderoienc 
fur  cet  exemple  un  titre  pour  difpu- 
ter  le  pas  aux  Electeurs , ce  qui  re- 
culeroit  ceux  ci  beaucoup  au-delà  du 
rang  qui  leur  étoit  du. 

La  décifron  de  cette  affaire  pref- 
foit  d’autant  plus  que  quelques  Dé- 
purés des  Electeurs  étoient  déjà  en 
chemin  pour  fe  rendre  au  Congrès  , 
& fur-tout  ceux  de  Bavière  qui  s’é- 
toient  arrêtés  à quelques  lieues  de 
des  ]VIunffer  p0Ur  attendre  la  réfoîurion 
de  Bricnne  , des  rlempotennaires.  Ceux  de  r ran- 
3. Mars  16^.  cc  artendoient  de  leur  côté  les  or- 
dres de  la  Cour,  & ils  les  reçurent 
allez  à temps  pour  faire  valoir  auprès 
des  Electeurs  la  confidération  que  la 
Cour  leur  marquoit  en  cette  occa- 
fion,  en  même-temps  qu’ils  faifoient 
la  même  chofe  à l’égard  de  la  Hol- 
lande. Ils  déclarèrent  à l’Evêque 
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ja  depuis  long- temps  relolue  de  trai-  x X . 

ter  les  Députés  des  Electeurs  de  la  Cércmomai 

a • il  i)  / des  ! Ttinç^is 

meme  maniéré  que  ceux  de  la  Ke-  aVfc  le.-  Dé- 
publique  de  Venife  , pour  la  pre-  {\'^é,u.c]cs  ^ 
miere  vifite  , pour  l’accompagne- 
ment  & pour  la  main  ; mais  que  pour 
les  titres  on  ne  fe  ferviroit  que  de 
ceux  qui  étoient  ufités  dans  les  Diè- 
tes de  l’Empire.  Ils  ajoutèrent  que 
les^Fleéleurs  dévoient  en  avoir  tou- 
te l’obligation  à la  France,  parce 
que  ce  n’étoit  qu’à  Ton  exemple  que 
la  Cour  de  Vienne  avoit  pris  une 
femblable  réfolution.  Les  Députés 
de  Bavière  fe  mirent  auffi-tot  en  che- 
min pour  faire  leur  entrée  publique. 

L’Evêque  d’Ofnabrug  alla  lui-même 
les  recevoir  hors  de  la  Ville,  & les 
y fit  entrer  comme  en  triomphe  avec 
tout  l’appareil  d'une  fête  magnifique. 

C’étoit  le  Baron  de  Hazelang , & M. 

Krebs.  Les  François  fuivant  l’ordre 
qu’ils  avoient  reçu  de  leur  Cour,  ne 
manquèrent  pas  de  faire  obferver 
foigneufement  la  maniéré  dont  les 
Impériaux  traiteroient  les  Bavarois  , 
afin  de.  s’y  conformer.  En  effet  com- 
me le  Comte  de  NaiTau , pour  évi- 
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de  donner  Y Excellence  au  Barori 
^Lettre6 Vs ’ Elazelang , aflfeéta  de  l’appeller 

Plénip.  à M.  toujours  en  tierce  perfonne  'M.  le 
de  £rienne  'Baron , le  Comte  d’ A vaux  en  fit  au- 

2x  jr*j^;-tant  jans  ja  vjplte  |uj  rendic  f 

& le  Baron  lui  répondit  de  la  mê- 
me maniéré  en  difànt  M,  le  Co?nte , 
ainfi  qu’il  en  avoit  déjà  ufé  avèfc  le 
Comte  de  Naiïàu.  Mais  M.  Krebs  , 
fécond  Plénipotentiaires  du  Duc  de 
Bavière , traita  les  François  à' Excel- 
lence , ôc  ne  prit  pas  même  la  main 
chez  eux.  11  fe  pafia  encore  en  cet- 
te occalion  Un  fait  afièz  remarqua- 
ble, c’eft  que  les  Bavarois  immédia- 
tement après  avoir  vifiré  les  Impé- 
riaux , rendirent  leur  vifite  aux  deux 
Plénipotentiaires  François  d’abord 
conjointement , & enfuite  à M.  de 
i Servien  en  particulier  avant  que  de 
vifiter  les  Efpagnols.  Prefque  tous 
les  autres  Plénipotentiaires  qui  vin- 
rent enfuite  à Munfter  fuivirent  cet 
exemple,  & les  Efpagnols  furent 
obligés  de  diffimuler  pour  ne  pas 
rompre  avec  tous  les  Députés. 

T . Les  Suédois  témoignèrent  quel- 

r^ufent  au  que  mécontentement  des  honneurs 
?EiPeaeurdde nouveaux  4u’on  aeçordoie  aux  Elec- 
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teurs  ; cependant  ils  les  avoient  eux- 
. mêmes  rendus  dès  auparavant  au  Brandeboîfg 
Comte  Witgenftein , Député  de  l’E-  les  mêmes 
ledeur  de  Brandebourg.  M.  Kratz  f î^’au^autres 
Député  de  l’Eledeur  de  Mayence  , Députés  dçs 
avoit  auffi  déjà  reçu  les  mêmes  hon-  Eleft^urs» 
neurs  à Ofnabrug  , & on  avoit  faiç  _ 
encore  moins  de  difficulté  de  les  . 
lui  rendre,  parce  que  la  qualité  dç 
Diredeur  des  affaires  de  l’Empire 
eft  attachée  à cet  Eledorat.  Après 
tous  ces  exemples  les  Plénipotentiai- 
res François , n’auroient  pas  manqué 
de  traiter  auffi  à Munffer  les  Dépu- 
rés de  l’Eledeur  de  Brandebourg 
comme  on  traitoit  tous  les  autres  ? 
fi  cet  Eledeur  avoit  rendu  au  Roj 
de  France  ce  qu’il  lui  devoit , c’eft- 
à-dire , fi  fuivant  l’exemple  des  qua- 
tre Eledeurs  Catholiques,  qui  étoient 
ceux  de  Mayence , Cologne  , Tré-  pu  nu™ à m\ 
ves  & Bavière , il  avoit  donné  au  Roi  de  BrUnne  , 
le  titre  de  Majefté , au  lieu  de  celui 
de  Dignité  Royale , à l’exemple  de 
l’Eledeur  de  Saxe.  Le  Comte  de 
"Witgenftein  ayant  écrit  aux  Fran- 
çois pour  fçavoir  comment  il  en  ijfe 
roit  traité  , ceux  - ci  lui  propofererrc 
çe  point  pour  prennere  condition  ^ 
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6c  pour  fécondé  qu’il  n’exigeroit  rien 
An-  164$.  au-delà  de  ce  que  les  Impériaux  lui 
accorderoienr.  Le  Comte  donna 
y d’abord  de  bonnes  efpérances , mais 

il  mit  enfuite  l’affaire  en  négocia- 
tion, 6c  demanda  que  le  Roi  don  - 
nât à l’Eleéleur  le  titre  de  érinite  , 
^ comme  faifoic  le  Roi  de  Pologne  , 
, . 6c  que  les  Ambafladeurs  de  l’Elec- 

teur fuflent  couverts  aux  audiences 
du  Roi.  On  lui  répondit  que  la  lan- 
gue Françoife  ne  connoilloit  pas  le 
mot  de  Sérénité y 6c  que  le  Roi  ne 
le  donnoit  à aucun  Prince.  Que  le 
Roi  ne  le  gouvernoit  point  par  des 
exemples  , 6c  que  c’étoit  plutôt  à 
l’Eleéteur  à fuivre  celui  du  Roi  de 
Pologne  6c  de  la  République  de  Ve- 
riife  qui  donnoient  au  Roi  la  Ma- 
. jefié  , quoiqu’ils  n’en  reçuffent  que 

le  Vous,  Peu  de  temps  après  le  Com- 
te de  Vitgenftein  étant  venu  à Munf- 
ter  , reçut  la  vifite  des  Efpagnols 
avant  celle  des  François  .,  ce  qui 
acheva  de  le  broUiller  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  , fans  ce- 
. rendant  qu’il  parût  d’aigreur  de  part 
m d’autre , parce  qu’on  fe  ména- 
gçojt  réciproquement,  Les  François 
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firent  même  aifurer  le  Comte  qu’ils  tj  

ne  laifleroient  pas  d’être  favorables  An*  i<54I* 
à fon  maître  dans  le  cours  de  la  né- 
gociation, pourvû  qu’il  fit  de  fon 
côté  paroître  les  mêmes  fentimens 
pour  la  France, 

On  vit  ainfi  commencer  à Munf-  X X I T. 
ter  un  nouveau  cérémonial  qui  ren-  tioi£°fu?ft:îâ 
doit  les  Electeurs  6c  quelques  autres  titre  d£*c«k 
Princes , comme  les  Ducs  de  Savoye Lence' 

6c  de  Mantouë  , prefque  égaux  aux 
Rois.  Mais  dès  ce  temps-là  même 
les  Rois , 6c  en  particulier  celui  de 
France,  firent  afïèz  entendre  que  ce 
qui  fe  faifoit  à Munfter  ne  feroit  poinç 
une  réglé  pour  l’avenir  ; 6c  en  effet 
le  cérémonial  a changé  depuis  fur 
plufieurs  points.  Pour  ce  qui  efl:  de  * 
Munffer,  la  différence  qui  diflingua 
les  Ambalfadeurs  confilta  principa- 
lement dans  le  titre  d’ Excellence  que 
ceux  des  Rois  recevoient  de  tous  les 
autres , 6c  qu’ils  n’accorderent  pas  à 
tous.  Ce  titre  né  en  Italie , 6c  incon- 
nu jufqu'à  la  fin  du  quinziéme  fié- 
cle  , fut  d’abord  adopté  par  les  Fran* 
çois  6c  les  Efpagnols.  Les  Anglois  rutorio  siri 
& les  Suédois  voulurent  en  être  ho-  Fart> 
notés  à leur  tour,  Enfin  les  Impé? 
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fin.  1645. 


164  TJijloirc  du  Traité 
riaux  fe  conformant  à l’ufage  , le 
demandèrent  les  derniers  de  tous.  A 
peine  ce  titre  eut -il  été  ainfi  éta- 
bli entre  les  AmbafTadeurs  des  Têtes 
couronnées  , qu’il  devint  un  objet 
d’ambition  pour  tous  les  Etats  fou- 
verains.  La  République  de  Venife 
fut  la  première  qui  l’obtint.  Celle 
de  Hollande  l’exigea  enfuite  » com- 
me je  viens  de  dire.  Dès  ce  moment 
tous  les  Princes  fouverains  voyant 
pour  ainfi  dire  la  barrière  levée  en* 
tre  eux  & les  Rois  afpirerent  au  mê- 
me honneur.  Ce  fut  une  fource  de 
çonteftations  entre  les  Ambaflfadeurs 
qui  fe  donnèrent  ou  fe  refuferent  ce 
titre  félon  la  néceffité , l'intérêt  ou 
leur  inclination.  Les  François  après 
l’avoir  accordé  aux  Députés  des 
Provinces  - Unies , le  donnèrent  au 
Marquis  de  Saint  Maurice , Ambaf- 
fadeur  du  Duc  de  Savtfye , quoique 
le  Nonce,  les  Impériaux  & les  Es- 
pagnols le  lui  refufaflènt.  Ils  l’accor- 
derent  pareillement  au  Comte  de 
Nerli , Ambafiâdeur  du  Duc  de 
Mantouë , mais  ce  ne  fut  qu’à  con- 
dition qu’il  l’obtiendroit  aufli  du 
îfypcç  & des  Impériaux,  de  forte 

W 
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que  ceux-ci  le  lui  ayant  refufé  , les 
François  ceffèrent  de  le  lui  donner.  An*  l6+)' 
Comme  les  Impériaux  avoieru:  or- 
dre de  refufer  le  titre  d 'Excellence  à 
l’Evêque  d’Ofnabrug,  les  François 
ne  lui  donnèrent  auffi  d’abord  que 
celui  de  Grâce  ou  Dignité  principale 
pour  rendre  l’expreflion  Allemande 
furftliche  Gnade  ou  Wurde.  Ils  lui 
donnèrent  encore  dans  la  fuite  le  ti- 
tre d 'Altejfe  , parce  que  ce  Prélat  le 
donna  au  Duc  de  Longueville  ; mais 
enfin  les  Impériaux  s’étant  relâchés 
à fon  égard  & pour  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Electeurs , les  François 
le  relâchèrent:  à leur  exemple , avec 
cette  réferve  qu’ils’  ne  donnèrent  le 
titre  d 'Excellence  qu’aux  premiers 
des  Ambaflàdeurs  des  Ele&eurs , ce 
qui  mettoit  quelque  différence  entre 
eux  & ceux  des  Rois.  Le  feul  Elec- 


teur de  Saxe  fe  fit  une  efpece  de  gloi- 
re de  réfifter  au  torrent , & fe  dirtin- 


gua  par  la  défenfe  qu’il  fit  à fes  Plé- 
nipotentiaires de  recevoir  un  titre 
qui  félon  lui  n’étoit  pas  encore  de- 
venu refpeélable  par  un  aflez  long 
pfage.  Il  auroit  peut-être  penfé  plus 
ïufle  s’il  l’a  voit  méprifé , parce  qu’il 
Tome  ///,  M 
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jiiiiiiiwiimiwm  » devenoit  trop  commun  ; car  en  effet 

An,  ïC?4|.  pe  tii;re  devint  (i  fort  en  ufage  dans 
la  fuite  de  la  négociation , qu’il  ceilà 
d’être  une  diitinétion. 

Dd&rence  V,ie  autre  différence  cïue  ^es  Am- 

du  cérémo-  baffkdeurs  des  Rois  établirent  entre 
jh3i  entrp  les  'eux  g.  ceuxdes  Electeurs , c’eft  qu’ils 
<ies  Rois  & ne  donnèrent  la  main  chez  eux  qu  au 
toux  dçsEiec-  premier  des  AmbaiTadeurs  d’un  Élec- 
teur  , & la  prirent  fur  tous  les  au- 
tres : au  lieu  que  le  fécond  , le  troi- 
fiéme , & généralement  tous  ceu)f 
qui  compofoient  l’Ambaflàde  d’une 
Couronne  prenaient  par-tout  la  main 
fur  les  premiers  des  Ambafladeurs 
des  Electeurs , foit  chez  ceux-ci  f 
fort  en  lieu  tiers.  Cette  inégalité  fut 
fort  fenfibie  aux  Députés  des  Elec- 
teurs qui  n’y  confentirent  jamais 
& qui  cherchèrent  toujours  des  expé- 
dients pour  éviter  ces  rencontres. 
Ainli  le  Comte  de  Kratz , premier 
Plénipotentiaire  de  l’E lecteur  de 
Mayence  à Ofnabrug , allant  en  per- 
sonne dans  fon  carotté  au  devant  du 


Corrite  de  Wirgellein  , & ayant  ap- 
pris qu’il  auroit  un  aflaut  à foutenir 
pour  le  pas  de  la  part  des  gens  de 
M.*  de  Salvius  } prit  le  parti  de  fp 
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f etter  dans  le  carofîè  du  Comte  de  *■  111  "" 
Witgeftein  même,  & de  renvoyer  An* 
fon  caroiîè  à toute  bride , afin  que 
celui  de  M.  de  Salvius  ne  pût  pas  l’at- 
teindre pour  le  précéder.  Les  Am- 
Jbafladeurs  des  Electeurs  voulurent 
en  vain  fe  dédommager  de  ce  défa- 
vantage  aux  dépens  des  Princes  & 
des  Etats  de  l’Empire  , en  prenant 
fur  leurs  Députés  la  même  lupério- 
rité  que  les  Ambafiadeurs  des  Rois 
prenoient  fur  eux.  Les  premiers  Dé- 
putés des  Princes  refuferent  confiam- 
ment  de  céder  la  place  d’honneur 
aux  féconds  des  Eleét'eurs , & tous 
les  Etats  fe  joignirent  aux  Princes 
pour  refufer  aux  Députés  des  Elec- 
teurs le  titre  & Excellence  , comme 
un  terme  nouveau  & inuiité  dans 
l’Empire,  par  lequel  les  Electeurs 
fembloient  affeéter  une  trop  grande 
fupériorité  fur  les  deux  autres  Col- 
lèges. Cette  conteftation  caufa  une 
efpece  de  rupture  entre  les  Dépu- 
tés des  uns  & des  autres.  Ils  évi- 
toient  avec  foin  de  fe  rencontrer; 
ils  refufoient  de  s’aboucher  pour  con- 
férer enfemble  de  leurs  intérêts  com- 
muns , & formoient  ainfi  un  nouvel 
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obflacle  à la  négociation  ; ou  fi  quel- 
An,  i6tf.  quef0is  \&  hazard  ou  la  nécelfité  les 
joignoit  enfemble  , on  ufoit  de  parc 
& d’autre  d’artiffce  & d’indullrie 
pour  remporter  l’avantage  ^ ou  pour 
lie  pas  paroître  le  céder.  Ainfi  dans 
’ . une  Eglife  les  Députés  qui  étoienc 
Lccléhaftiques  fe  revêtoient  des  Or- 
jiemens  façrés  pour  s’aiïurer  en  qua- 
lité de  Minières  de  l’Autel  une  pla- 
ce  plus  honorable  qu’on  ne  pouvoir 
plus  leur  difputer.  Les  Laïques , foiç 
4ans  une  Eglife , foit  ailleurs  , affec- 
toient  de  fe  mettre  hors  de  rang , ou 
imaginoient  quelque  prétexte  pour 
fe  retirer.  Les  Suédois  de  leur  côté 
voulurent  inutilement  qu’on  mît  de 
la  différence'  entre  les  Electeurs  nés 
qui  font  les  Ele&eurs  féçuliers  f & 
les  Electeurs  élûs  qui  font  les  Ecclé- 
fiaftiques.  On  n’écouta  pas  leurs  re- 
montrances. ' ) 

Mais  comme  le  détail  de  tout  la 
cérémonial  qui  lé  pratiqua  à Munf- 
ter  & à OÎhabrug  entre  tant  de 
Plénipotentiaires  de  qualité  differen- 
te , demanderait  un  volume  entier , 
5c  n’eff:  pas  d’ailleurs  eflentiel  à l’ob- 
jet principal  de  cette  Hiff oire , je 
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rft’en  abftiendrai  d’autant  plus  ynlnn-^*— 1 
tiers  que  les  Auteurs  qui  en  ont  le  Aîf* 
plus  parlé , l’ont  fait  avec  fi  peu  d’or- 
dre & de  juftefle , qu’on  ne  peut  pres- 
que pas  travailler  d’après  eux  ; de 
forte  que  je  me  bornerai  à ne  racon- 
ter que  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles. Tel  fut  le  démêlé  que  le  Com- 
te de  Servien  eut  avec  les  Députés 
des  Villes  Hanféariques , & qui  fît 
beaucoup  de  bruit  à Munfter. 

Au  commencement  de  la  négo-  Réméré*  d 
dation  les  deux  Ambaffadeurs  de  M.  Te  Seï 
France  recevoient  les  vifîtes  de  céré-  aY?c  ies  • 
morne  chacun  feparcment  dans  fon  Villes  Han- 
Hôtel.  Les  Impériaux  de  les  Efpa-  lliaîi:lues* 
gnols  fuivoient  la  même  méthode  , 

& c etoit  en  effet  la  plus  ùfirée.  Mais 
le  Cardinal  Mazarin  fondé  fur  un 
cérémonial  qu’il  prétendoit  être  en 
ufage  à la  Cour  de  Rome , Sc  croyant 
donner  par-là  plus  d’éclat  à PAm- 
baflade  de  France  , ordonna  à M, 
de  Servien  de  fe  trouver  chez  le 
Comte  d’ Avaux  qui  droit  le  premier  * 
de  l’Ambafîàde , pour  y recevoir  en- 
femble  la  première  vifite  des  Pléni- 
potentiaires étrangers  , fans  que  cela 
difpensât  celui  qui  auroit  fait  cette 

Miij 
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vilice  commune  aux  deux  AmüafTa- 
Ais.  1 45'  Jeurs  François  , d’en  faire  une  par- 
ticulière à M de  Servien , ou  le  jour 
même , ou  du  moins  avant  que  de 
vifiter  aucun  autre  Amballàdeur.  M. 
de  Servien  repréfenta  en  vain  à la 
Cour  que  ce  cérémonial  auroit  de 
fâcheux  inconvéniens.  Il  fallut  obéir,, 
fFiqucfort.  & ce  ne  fut  pas,  dit  un  Auteur,  une 
petite  mortification  pour  Servien  le  pins 
fier  de  tous  les  hommes.  Quoi  qu’il  en 
ioit , ce  cérémonial  inconnu  en  Al- 
lemagne, ne  pouvoir  guéres  s’établir 
ni  acquérir  une  certaine  notoriété 
qu’en  occafionnanc  quelque  démêlé 
éclatant , & ce  furent  les  Députés 
des  Villes  Hanféatiques  qui  en  firent 
pour  ainfi  dire  les  frais.  Les  Fran- 
çois leur  avoient  donné  un  jour  pour 
recevoir  en femble  leur  vifite,  & leur 
avoient  fait  dire  en  même- temps 
qu’au  fortirde  cette  vifite  ou  le  len- 
demain ils  pourroient  aller  voir  auffi 
M-  de  Servien  chez  lui.  Ils  furent 
• reçus  chez  le  Comte  d’Àvaux  par 
les  Domeiliques  qui  remplifloient  le 
vcfiibule  & l’efcalier.  On  les  con- 
duifit  à la  falle  d’audience  où  M-  de 
Servien  étoic  ayec  le  Comte  d?A- 
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Vaux.  Là  on  les  fit  alîeoir  fur  des  ^ 
fiéges  à dos,  & après  qu'ils  eurent 
fait  leur  compliment  , M.  d’ Avaux 
déféra  à M.  de  Servien  l’honneur  de 
faire  la  réponfe.  Celui-ci  ayant  re~ 
fufé  de  l’accepter  , le  Comte  d’A- 
vaux  répondit , & les  conduifit  feul 
jufqu’au  bas  de  l’efcalier.  Les  Dépu- 
tés des  Villes  Hanféatiques  qui  agif- 
foient  de  la  meilleure  foi  du  monde  i 
& qui  entendoient  apparemment 
mieux  les  intérêts  de  leurs  villes  que 
le  cérémonial  , fortirent  fort  con- 
tents d’eux  mêmes,  & croyant  avoir 
rempli  tous  leurs  devoirs  à l’égard 
des  François.  Ils  fe  reflfouvinrent  ce- 
pendant qu’on  leur  avoit  dit  qu’ils 
dévoient  rendre  tout  de  luite  une 
vifite  à M.  de  Servien  ; mais , dirent- 
ils  enfuite  dans  leur  apologie,  ils 
craignirent  de  1 importuner , parce 
qu’ils  fçavoient  qu’il  étoit  occupé  à 
faire  des  Dépêches.  Ainfi  ils  ne  fu- 
rent pas  plutôt  rendus  chez  eux  qu  ils 
envoyèrent  demander  audience  aux 
Efpagnols  qui  la  leur  donnèrent  le 
lendemain.  S’ils  s’en  étoient  tenus 
là , & que  les  François  leur  en  eufîent 
fait  des  reproches , il  leur  eût  été; 
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aifé^e  s’fxcu/er  fur  la  nouveauté  du 
cérémonial  qu’on  exigeoit  d’eux  ; 
mais  après  avoir  rendu  vifite  aux 
Espagnols  , ils  voulurent  revenir  voir 
M.  de  Servien  chez  lui  ; & par-là 
s’expoferent  à recevoir  un  affront 
que  M.  de  Servien  voulut  même 
affaifonner  des  circonftances  les  plus 
humiliantes  ; car  au  lieu  de  le  con- 
tenter de  leur  refufer  audience,  com- 
me il  en  étoit  convenu  avec  Ton  Col- 
lègue , il  leur  donna  jour  & heure 
pour  le  venir  voir.  Iis  les  fit  recevoir 
chez  lui  avec  toutes  les  cérémonies 
ordinaires , ôc  conduire  jufqu’à  la 
porte  de  Ton  appartement  ; & là  après 
les  avoir  fait  attendre  quelque  temps, 
il  leur  fit  dire  qu’il  ne  pouvoir  pas 
recevoir  leur  vifite , parce  qu’il  étoit 
occupé  II  eff  aifé  de  juger  quel  fut 
l’étonnement  & l’embarras  des  Dé- 
putés. Ils  eurent  encore  le  chagrin 
d infiffer  8c  de  fe  plaindre  inutile- 
ment. Tout  ce  qu’ils  remportèrent 
fut  un  avis  défagréable  qu’on  leur 
donna  , qui  etoit  qu’ils  11’avoient  pas 
dû  rendre  vifite  aux  Efpagnols  avant 
que  d’avoir  rendu  ce  devoir  à M.  de 
Servien.  L’affront  étoit  trop  fenfible 
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pour  être  dillimulé  : les  Députés  ^ar:g.tM ' 
compoferent  un  écrit  plein  de  refièn-  x^* 
timenr  pour  le.  plaindre  & le  ju/ii- 
fier.  Ils  lurent  même  fur  le  point 
de  le  publier  ; mais  les  Députés  de 
Heffe  leur  perfuaderent  de  Je  fup- 
primer , & quelque  temps  après  M. 
de  Servien  fe  raccommoda  avec  eux 
dans  un  voyage  d'Ofnabrug. 

Les  Députés  de  Helfe  anroient  xxv* 

* Divers  g Dtrcs 

apparemment  reçu  eux- mêmes  de  la  démêlés, 
part  des  Impériaux  un  affront  pareil 
a celui  des  Députés  des  Villes  Han- 
féatiques , s’ils  n’avoient  eu  la  pré-  Lettre  de « 
caution  de  fe  faire  aflurer  auparavant  p,lén$\  â Jr* 
de  la  maniéré  dont  on  les  recevroir.p.Ai^io^* 
Les  Impériaux  après  avoir  pris  quel- 
ques jours  pour  délibérer , leur  firent 
une  réponfe  équivoque,  fur  quoi  les 
Hefîiens  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  s’expofer  à être  mal  reçus.  Enfin 
Madame  de  Servien  eut  aufîi  un  dé- 
mêlé tout  femblable  à celui  de  fon 
mari.  La  Comtefiè  de^Sannazare  , 
Ambalfadrice  de  Manrouë , ayant 
voulu  venir  la  voir  après  avoir  dé- 
jà rendu  vifite  à Madame  Brun  , 
Ambaflàdrice  d’Efpagne , Madame 
de  Servien  refufa  fa  vifite. 

M v 
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Mais  de  tous  lès  Ambaflàdeurs»' 

A XXVI4/*  eeux  du  Portugal  furent  ceux  qui-: 
On  refufe  de  eurent  le  plus  de  chagrins  à effuyer 

LTSÏÏa.Pen^ant  tout  le  temps  de  l’Afièm- 
deurs  de  Por- blée.  Quelque  envie  que  les  Fran- 
cs*1-* çois  euflènt  d’obliger  les  Portugais  ,, 
ils  les  avoient  fortement  dilTuadés  de 
fe  rendre  fi  tôt  à Munfter  perfua- 
dés  que'  leur  préfence  ne  ferviroic 
qu’à  irriter  les  Efpagnols.  Ceux-ci» 
croient  en  effet  fi  animés  contre  eux 
_ qu’ils  auraient  fou  vent  attenté  fur 
leurs  perfonnes s’ils  avoient  ofé  pa- 
raître fans  une  efpece  d’efcorre  de- 
François.  Dom  Rodrigue  Botello  „ 
Ambafîàdeur  du  Roi  de  Portugal 
à Ofnabrug  t étant  mort  dans  cette 
ville,, comme  on  portoit  fon  corps 
à Minden  > pour  être  delà  tranfpor- 
ré  en  Portugal le  convoi  funèbre’ 
fût  pillé  par  les  Allemands,  le  corps 
inhumainement  traité , & un  Suédois; 
même  qui  l’accompagnoit  arrêté  pri^ 
fonnier.  Les  Portugais  n’en  témoL 
gnoient  pas  moins  de  hauteur  & de 
confiance  , & fi  les-  Plénipotentiai- 
res de  France  ne  s’y  éroient  oppor 
les  , iis  fe  feroient  préfentés  à Munf- 
ser  avec  le.  carad'e  xsr  de  tout  ledac 


Digitized  by  Google 


de  Wejîphalie.  Liv.  TI.  «75 
dvÀmbadadeurs.  Cependant  quel-  — - 
que  indance  qu’ils  fiflènt  pour  le  fai- AiN’  1 
re  reconnoître  en  cette  qualité  , le* 

Nonce  refufa  conftammenc  de  le 
faire  y par  la  raifon  que  le  Pape  n’a- 
voic  pas  encore  voulu  recevoir  le 
Roi  de  Portugal  à l’obédience , nr 
yeconnoître  fes  Ambaflàdeurs  à Ro- 
me. M,  Contarini  fuivic  l’exemple1 
du  Nonce.  Les  Efpagnols  déclarè- 
rent qu’ils  romproient  l’ A d'emblée  y 
û on  y admettoit  les  Portugais  com- 
me- Ambadàdeurs.  Les  Impériaux 
prétendirent  qu’ils  n’étoient  pas  mê- 
me compris  dans  le  Traité  prélimi- 
naire , & qu’ils-  n’avoienr  pas  de* 
feufeonduits  en  qualité  d’Ambaflà- 
deurs.  C’étoic  menacer  leurs  perfon- 
nes  s’ils  ofoient  prendre  cecte  quali- 
té ; de  fone  que  les  Portugais  furent 
réduits  à ne  paroître  publiquement 
à Munder  que  comme  de  (impies 
Gentilshommes  des  Ambadadeurs 
de  France.  Enfin  les  Plénipotentiai- 
res François  cédant  à leur  importu- 
nité, & pour  les-  dédommager  dir 
moins  dans  le  particulier  du  refusa 

gu’on  faifoic  de  les  reconnoître  pu— 
liquement  y confen tirent  à leur  doar- 

M-v-ji 
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ner  la  main  & le  titre  d’ Excellence, 
An.  itf#.  j[  folliciterent  même  le  Nonce  de 
les  recevoir  à Ton  audience  , finon 
comme  Ambafladeurs  , du  moins 
comme  perfonnes  privées  ; mais  ce 
Prélat  répondit  fagement  que  dès 
qu’il  ne  les  connoilïoit  point  pour 
Minières  publics , Ton  cara&ere  de 
Médiateur  ne  lui  permettoit  pas 
d’avoir  avec  eux  aucun  commerce 
d’affaires. 

XXVII.  Les  deux  Médiateurs  pendant 

duitelesMd- tout  temps  de  la  négociation  por- 
diatcurs  & rerent  jufqu’au  fcrupule  Tattention 

iemiaireslP0"  * toutes  les  bienféances  extérieures 
de  leur  emploi , jufques-là  qu’ils  fe 
firent  une  réglé  de  ne  jamais  man- 
ger chez  aucun  des  Plénipotentiai- 
res , & de  n’en  inviter  aucun  à leur 
table.  S’ils  mangeoient  quelquefois 
l’un  chez  l’autre , ils  étoient  toujours 
l'euls  ou  avec  yès-peu  de  perfonnes  , 
dont  aucune  ne  pouvoit  être  fufpec- 
te.  Une  autre  remarque  qui  fait  éga- 
lement honneur  à tous  les  Plénipo- 
tentiaires qui  compofoient  l’Afièm- 
bîée  de  Munfler , c’eft  que  malgré 
les  fréquents  démêlés  qu’ils  eurent 
enfemble  pour  le  cérémonial , dans 
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cette  grande  multitude  d’Etrangers 
de  toutes  les  nations  qui  rempliff'oient 
la  Ville , on  ne  vit  prefque  aucune 
querelle , par  un  effet  du  foin  que 
les  Ambaff'adeurs  & les  Magiftrats 
eurent  de  faire  obferver  une  police 
exaéte , & de  châtier  ceux  qui  fai— 
foient  le  moindre  défordre.  Ainff 


tandis  que  toute  l’Allemagne  étoit 
en  allarme , Munfter  & Ofnabrug  y 
comme  le  temple  ou  le  berceau  de 
la  paix  , joiiiff'oient  d’une  parfaite 
tranquillité , & voyoient  avec  plai- 
fir  dans  leur  fein  les  nations  ennemies 


travailler  à leur  réconciliation  mu- 


tuelle. Les  François  fur -tout  qui  y 
étoient  entrés  avec  la  réputation  de 
gens  fiers  Ék  querelleurs , s’y  acqui- 
rent bien  tôt  celle  du  peuple  le  plus 
poli  & le  plus  galant  par  les  ballets 
ingénieux  qu’ils  repréfenterent , de 
les  fêtes  qu’ils  donnèrent  aux  Da- 
mes , mêlant  ainff  félon  le  génie  de 
la  nation , les  plus  agréables  diver- 
tiffemens  aux  occupations  les  plus 
férieufes. 


Ils  s’éleva  entre  les  trois  Collèges 
des  Eleéfeurs  , des  Princes  & des  entre  les  trois 
Etats  de  l’Empire  une  conteff acion 
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d’un  autre  genre  de  fort  intéreflantre? 
pour  l’Allemagne  ; mais  j’en  épar- 
gnerai aux  Ledeurs  la  longueur  dus 
détail  , de  je  me  contenterai  d’en 
donner  un  abrégé  en  anticipant  le* 
temps  où  l’affaire  fut  décidée.  La 
première  intention  de  l’Empereur  y 
comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver  plu- 
lieurs  fois , avoit  toujours  été  d’ex- 
clure de  la  négociation  tous  les  Etats 
de  l’Empire  fans  en  excepter  les- 
Eiedeurs , ds  il  n’y  avoit  point  d’ar- 
tifice qu’il  n’eût  mis  en’  ufage  pour 
ïéiiffïr  dans-  ce  deflein.  Forcé  d’ad- 
mettre les  Eiedeurs,.  il  avoit  du* 
moins  voulu  reffraindre  à eux  feuls 
le  droit  d’affiiler  au  Traité.  Mais- 
bien-rôt  h plupart  des  Princes  de  des 
Etats  de  l’Empire  animés  par  les; 
François  de  les  Suedo  s à ne  pas  lait- 
ier abolir  un  droit  qu’ils  prétendoienr 
leur  être  commun  avec  les  Eledeurs- 
parurent  réfolus  d’envoyer  au ffi  leurs 
Députés  au  Congrès , & Ferdinand 
ne  pouvant  réfifter  au  torrent , fur 
obligé  de  céder..  Tout  ce  qu’il  put 
imaginer  pour  tirer  quelque  avanta- 
ge d’une  réfolution  fi  contraire  à fes- 
intérêts  v fut  de  décider  que  les  Dd~ 
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putes  qui  iraient  à Munfter  feraient  — ■ 
les  mêmes  qui  étoient  déjà  aflêmblés  An  ‘ 1 ” 

depuis  long- temps  à Francfort  ; 6t  il 
préféra  ce  parti  à tous  les  autres  T 
parce  que  la  plupart  de  ceux  qui 
eompofoient  la  députation  étant 
dans  fes  intérêts , il  efpéroit  acca- 
bler les  autres  par  le  nombre  des  fuf- 
frages.  Il  reftoit  de  faire  agréer  cet 
expédient  aux  Etats  , & en  cas 
qu’ils  Papprouvalîènt , il  falloir  con- 
venir avec  eux  comment  on  com- 
muniquerait les  affaires  d’Ofna- 
brug  à la  Députation  qui  feroit  éta- 
blie à Munfter  ; ou  en  cas  que  quel- 
ques Députés  voululfent  demeurer  à 
Ofnabrug,  comment  on  partagerait 
la  Députation  , 6c  dans  quel  lieu  en- 
tre les  deux  Villes  fe  feraient  les; 
Aftèmblées  communes  ; ou  même- 
ondevoit  délibérer  fi  pour  éviter  Ies> 
longeurs  il  ne  feroit  pas  plus  à pro- 
pos d’abandonner  aux  Eleéteurs  le- 
foin  de  toute  la  négociation ou  de- 
compofer  un  feul  Collège  des  trois,  xxrx' 
Mais  comme  plufieurs  Députés  LeCoiifge: 
s’éroient  déjà  rendus  à Munfter  6c  à des  Princes  ôc. 
Ofnabrug  fans  attendre-  l’aveu  de  [^’oppoX-nt 
EEmpereur  r ils  ne  jugèrent  pas  plus  à celui  des  l- 
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' ■ t ■ ■ ' à propos  d’attendre  qu’il  leur  pref-* 
AN‘  1(*Ü‘  crivît  la  forme  de  leurs  délibérations. 

Lettre  des  Les  deux  Collèges  des  Princes  & 
PUnipot.  à M.des  Villes  étoient  fur-tout  réfolus  de 
fo'Aoûnlv’. ne  céder  fur  ce  point  aucune  préro- 
gative à celui  des  Eledeurs.  Ils  fe 
plaignoient  de  ce  Collège,  qui  fe-’ 
Ion  eux , n’avoit  déjà  ufurpé  que 
trop  d’autorité.  Ils  étoient  irrités 
des  nouveaux  honneurs  qu’on  lui 
avoit  accordés  & qui  mettoient  en- 
tre eux  trop  de  différence.  Les  Sué- 
dois eux-mêmes  perfuadés  que  tous 
les  Eledeurs , excepté  celui  de  Bran- 
debourg , étoient  ennemis  fecrets  ou  / 
déclarés  des  Couronnes  alliées , & 
que  leur  trop  grande  autorité  n’étoic 
pas  moins  préjudiciable  à l’Empire 
que  celle  de  l’Empereur  même , vou- 
loir qu’on  rétablît  l’équilibre  entre 
les  trois  Collèges.  Ils  prétendoient 
que  les  Empereurs  n’avoient  laide 
prendre  tant  de  fupériorité  à celui 
des.  Eledeurs , que  pour  faire  naître 
de  la  divifion  entre  les  trois  Collè- 
ges , & les  aflujettir  enfuite  plus  ai- 
fément  après  qu’ils  fe  feroient  dé- 
truits eux-mêmes.  Dans  cette  pen- 
des ils  animoient  fecretemenu  les 


Digitized  by  Google 


de  Weftphalle.  Liv.  //.  i § r 
Princes  & les  États  à maintenir  leurs 
priviléges  dans  une  occafion  fi  im-  N*  1 
portante.  Les  François  leur  rebat- 
toient  fans  ceffe  la  même  chofe.  La 
jaloufie  & la  haine  s’étant  ainfi  eni- 
paré  de  tout  le  corps  Germanique , 
on  ne  vit  jamais  tant  d’animofiré 
dans  les  efprits  , tant  d’oppofition 
dans  les  fencimens,  tant  de  confu- 
fion  dans  les  délibérations* 

Il  y avoit  dans  l’Empire , comme  X x X. 
encore  aujourd’hui  , trois  formes  de  jÇ® 
l'élibérations  ou  d’Affèmblées , la  & le  lieu  des 
Diète  générale  , l’Aflcmblée  circu-  Membkes‘ 
laire  & la  Députation.  Cette  der- 
nière forme  n’étoit  établie  que  pour 
régler  la  police  ou  l’adminiftration 
de  la  iufiice  dans  l'Empire , & ne 
pouvoit  obliger  par  fes  Decrets  les 
membres  de  l’Empire  qui  n’y  étoient 
point  admis.  L’Alïèmblée  circulai- 
re étoit  encore  moins  propre  à régler  , 
les  affaires  dont  il  s’agilfoic , d’autant  , 

plus  qu’excepté  les  Cercles  de  Fran- 
conie  & de  Suabe , les  autres  Cer- 
cles n’avoient  point  député  formel- 
lement en  leur  nom.  Il  reffoit  donc 
de  laiffer  à tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire qui  avoient  droit  de  fuffrage 
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dans  les  Diètes , la  liberté  d’envoyeF 
leurs  Députés  au  Traité,  pour  y tai- 
re une  AlTèmblée  qui  auroit  la  mc-j 
me  autorité  qu’une  Diète  générale  , 
& où  les  délibérations  feferoient  par 
les  trois  Collèges  en  la  maniéré  ac- 
coutumée. Cette  forme  d’Afîèmblée 
paroiiToit  la  plus  propre  à r'epréferï- 
ter  tout  le  Corps  de  l’Empire  , & 
elle  devoit  avoir  fon  autorité  indé- 
pendamment de  la  convocation  de 
l’Empereur , parce  que  cette  con- 
vocation ne  donne  pas  le  droit  de 
fufFrage  , mais  le  fuppofe  dans  ceux 
qui  font  convoqués.  Ce  fut  aufîi  le 
parti  que  les  Députés  préférèrent 
aux  deux  autres.  Il  falloit  après  cela 
fixer  le  lieu  de  l’Affèmblée  , & ce 
point  étoit  d’autant  plus  difficile  à 
régler  que  les  fentimens  étoient  par- 
tagés entre  les  Députés  du  même 
Collège  Les  uns  vouloient  que  les 
deux  moindres  Collèges  s’établifient 
dans  l’une  des  deux  Villes  de  Munf- 
ter  & d’Offiabrug , & le  plus  grand 
dans  l’autre.  Les  autres  propoferenc 
de  partager  chacun  des  trois  Collè- 
ges dans  les  deux  Villes  ; & d’autres 
aimoient  mieux  tranfporter  les-  trois» 
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Colleges  à Cologne  ou  dans  quel- 
que  V file  voiline  f afin  que  l’Allèm-  1^-ïS* 
blée  repréfentât  mieux  une  Diète, 

Chacun  de  ce  s Partis  ayant  Tes  avan- 
tages & les  inconvéniens ..  avoir  aulîf 
les  partifans  & Tes  adverfaires , de 
forte  que  les  Députés  des  Villes  , 
loin  de  s’accorder  avec  les  Impériaux 
& les  Electoraux  , ne  pou  voient  pas- 
même  convenir  entre-eux  , ce  qui 
eaufok  dans  leur  Alïèmblée  une 
étrange  confufion. 

Cependant  les  Plénipotentiaires  XXXf. 
de  l’Empereur  & des  Ele&eurs  pro-  ^au^ont1!^ 
fitanc  de  la  divifion  des  Députés , Decret  pout 
s’aflèmblerent  à Lengerik  , entre  ce  dlt' 
Munfier  & Ofnabrug , & firent  un  eren  * 
Decret  pour  former  à Munfter  une 
- véritable  Députation  , quoiqu’ils  en 
fupprimafiènc  le  nom.  Ce  Decret 
qui  devoir  être  enfuite  confirmé  par 
Sa  Maje/té  Impériale  , portoit  que 
l’Empereur  convoqueroit  expreffé- 
ment  tous  les  Etats  de  l’Empire  à 
Munfter & à Ofnabrug,  pour  y dé- 
libérer avec  fes  Miniftres  & ceux  des 
Electeurs  fur  les  affaires  de  la;  paix; 

& de  la  guerre.  Que  quand  la  plir- 
part  des.  Dépurés  fftoienn  arrivés  > 
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- — les  trois  Colleges  auroient  droit  dé 

An.  i * TufiFrage  comme  aux  Diètes  ; mais 
qu’en  attendant  pour  ne  pas  perdre 
de  tems , les  Eledoraux  & quelques- 
uns  des  Dépiicés  qui  étoient  déjà 
préfens , décideroient  à Munfter  tou- 
tes les  affaires.  Ce  Décret  étant  ve- 
nu à la  connoiffànce  des  Députés  des 
Princes  & des  Villes , fit  l’effet  qu’il 
devoit  naturellement  produire  ; ce 
fut  d’exciter  des  plaintes  ameres  con- 
tre les  Impériaux  & les  Eledoraux  , 
dont  ce  Décret  n'étoit , difoit  - on  , 
qu’un  artifice  pour  exclure  les  Dé- 
putés du  Traité  , parce  que  l'Empe- 
reur différant,  comme  il  le  pouvoit 
aifément  fous  quelque  prétexte  affec- 
té, de  confirmer  ce  Decret,  la  plu- 
part des  affaires  fe  trouveroient  dé- 
jà terminées  avant  que  lçs  Députés 
fuff'ent  admis  aux  Délibérations, 
xxxit.  Des  Suédois  qui  jufques-là  avoient 
Les  Suédois  affèdé  de  paroître  neutres  dans  ce 
démêlé , ne  purent  enfin  s’empêcher 
le.  ° de  faire  éclater  leur  jaloufie  contre 
les  François.  11  ne  purent  voir  fans 
un  extrême  chagrin  qu’on  voulût  ren- 
dre Munfter  comme  le  centre  des 
plus  importantes  négociations  ■ ce 
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qui  donnèrent  un  nouveau  mérite  à » 

la  France,  & feroit  regarder  fes  Am-  An’  ï<54S* 
balTaifeurs  comme  les  arbitres  de  la 
paix  & les  feuls  défenfeurs  de  la  li- 
berté Germanique , tandis  qu’on  ver-, 
roit  les  Suédois  abandonnés , 6c  Of- 
nabrug  défert.  11  elt  vrai  que  les  Im-. 
périaux  6c  les  Eledeurs  prévoyant 
leur  mécontentement , avoient  con- 
senti que  les  Députés  des  Electeurs 
de  Mayence  Sc  de  Brandebourg  de- 
meuralïènc  à Ofnabrug  avec  quatre 
Adjoints  , dont  deux  léroient  tirés 
du  Collège  des  Princes , 6ç  les  deux 
autres  de  celui  des  Villes.  Mais  ce 
tempérament  ne  fatisfaifoit  pas  les 
Suédois  : car  outre  l’honneur  qui  en 
devoir  revenir  à la  Suede  li  la  plu- 
part des  Députés  de  l’Empire  fe  ren- 
doient  à Ofnabrug  pour  y traiter  à 
l’ombre  de  cette  Couronne  , ils  fe 
flattoient  encore  de  fe  prévaloir  de 
la  conformité  de  Religion  pour  for- 
mer dans  le  Corps  des  Députés  Pro- 
feltans  une  puilïante  brigue  en  faveur 
de  la  Suede , 6c  par  ce  moyen  don- 
ner la  loi  à tout  l’Empire.  Animés 
ainfipar  l’intérêt,  l’ambition  6c  leuç 
jaloulie  fecrete , ils  folliciterept  vir 
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veinent  les  Députés  de  le  relient  ir 
An.,  i6^j  pecrec  je  Lengerikcomme  d'un 
attentat  commis  contre  la  liberté  & 
les  droits  les  plus  facrés  des  Etats  de 
l’Empire.  Dans  le  doute  même  du 
luccès  deleuîs  follicitations , ils  pro- 
poferent  aux  Etats  .de  faire  indiquer 
une 'Diète  générale  à laquelle  on 
çommuniqueroit  de  M un  fier  & d'Of- 
nabrug  les  points  fur  lefquels  il  fau- 
droic  délibérer , aimant  mieux  éloi- 
gner ainlî  les  Députés  que  de  les  voir 
s’établira  Munfteravec  plus  d’avan- 
tage pour  la  France  que  pour  la  Suè- 
de. Mais  les  Proteflans  ne  goûtèrent 
point  cet  expédient , craignant  avec 
raifon  que  l’Empereur  ne  fût  le  maî- 
tre de  cette  Diète , & parce  qu’il  eût 
fallu  d’ailleurs  trop  de  tems  pour 
i’aiïèmbler.  , - 

Xxxiïi.  * Les  Princes  propoferent  d’autres 
Suite  de  -’a  expédients  qui  ne  furent  pas  mieux 
dation.  reçus.  Un  revint  au  lentiment  de 
partager  chacun  des  trois  Collèges , 
en  laillant  à chaque  particulier  la  li- 
berté de  s’érablir  où  il  voudroit.  Les 
Villes  opinèrent  à fe  partager  par 
Collèges  entiers , ceux  des  Eleéieurs 
& des  Villes  | Munfter , celui  de$ 
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Princes  à Oinabrug.  Cerre  propoli- 
jtion  étoit  fondée  fur  ce  que  s’il  étoit  An' 
permis  à chacun  de  demeurer  où  il 
voudrait , tous  les  Catholiques  s’é*- 
tabÜroient  à Munfter  , 8ç  fous  les 
ProteTtans  à Qfnabrug , ce  qui  cau- 
ferojt  infailliblement  une  efpece  de 
Je  h i fine  dans  le  Corps  Germanique  , 
où  l’on  verrait  pour  ainfi  dire  éle- 
ver Autel  contre  Autel.  Enfin  les 
Députés  qui  étoient  à Munfter  vou- 
lurent perfuader  à ceux  d’Qfnabrug 
jde  fe  réiinir  du  moins  pour  quelques 
/ours  à Munffer,  où  étoit  le  Direc- 
toire de  Mayence  ôç  d’Autriche  , 
afin  de  ne  pas  retarder  la  négocia- 
tion , fans  préjudice  de  l’avenir.  Les 
Députés  d’Ofnabrug  y confentirent; 
mais  les  Suédois  leur  firent  changer 
de  réfolution  dans  la  crainte  qu’on 
ne  les  y retînt  pour  toujours  , com- 
me c’étoit  en  effet  le  deflein  des  Im- 
périaux. La  queftion  fut  ainlî  agitée 
a plufieurs  reprifes  toujours  fans  fuc- 
cés.  On  ne  voyoit  parmi  les  Dépu- 
tés que  cabales  <Sc  brigues  feeretes 
entre  les  Parti  fans  de  la  France  & 
de  la  Suède  , dont  les  uns  s’efforr 
coient  d’entraîner  les  autres  à Munfr 
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■ — ' ter  ou  à Ofnabrug  ; ôz  cependant  il 

As.  1645.  étojt  à craindre  que  l’Empereur  ne 
profitât  de  ces  diyifions  pour  convo- 
quer une  Diète  générale , & rompre 
par-là  toutes  les  mefures  des  Alliés 
dont  les  Partifans  auroient  petit- être 
eu  de  la  peine  à détourner  ce  coup, 
xxxiv.  Comme kiFrance  ne  pouvoir  que 
f fie  Contre  perdre  dans  le  changement  qu’on 
poie^un  avis  vouîoit  faire  , parce  que  le  Decret 
qm  termine  le  de  Lengerik  lui-  étoit  favorable  , le 
Comte  d’Avaux  en  fit  aux  Suédois 
quelques  plaintes  modérées , en  leur  ' 
faifant  entendre  que  ce  Decret  ne  % 
leur  déplaifoit  que  parce  qu’il  tranf- 
portoit  à Munfler  le  Corps  qui  de- 
voir repréfenter  l’Empire  ; à cela  les 
Suédois  répondirent  par  de  faufles 
proteftations  de  défintéreflement , ôç 
il  fallut  s’en  contenter  ; mais  enfin 
les  François  voyant  que  le  Décret 
de  Lengerik  ne  pourroit  fubfifler  , 
ouvrirent  un  avis  qui  fixa  toutes  les 
irréfolutions , & fit  le  dénouement 
d’une  fcene  fi  difficile  à terminer.  Ils  ' 
Leun  da  firent  donc  comprendre  à quelques- 
de  èrienne  , uns  des  Députés  , que  pour  éviter 
$Q.4oûn<i4b  la  contrariété  de  fentimens  que  l’op-* 
pofition  d intérêts  & de  Religion  fe- 

ÎPîç 
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roit  naître,  ii  cous  les  Catholiques  — ' 

, fe  rangeoient  d’un  côté  & tous  lesAN*  l6^4 
Protellans  de  l’autre  : il  étoit  nécef- 
faire  qu’en  faifant  deux  Alièmblées 
il  y eût  dans  chacune  un  égal  nom- 
bre de  Députés  des  deux  Reli- 
gions , & même  plus  de  Protellans 
à Munfter  qu’à  Ofnabrug , parce 
que  les  Suédois  étant  Protellans  , 
auroient  toute  liberté  de  parler  en 
faveur  de  leur  Religion , au  lieu  que 
la  bienféance  ne  le  permettoit  pas 
aux  François.  Qu’il  Falloir  par  con- 
féquent  que  les  Protellans  vinflènc 
à Munfter  pour  y foutenir  eux-mê- 
mes leurs  prétentions.  Que  les  Fran- 
çois feroient  goûter  leurs  raifons  ce 
aux  Médiateurs  plutôt  comme  en  ce 
tremetteurs , que  comme  Parties  <c 
intéreflees.  Que  l’envie  que  la  ce 
France  avoit  de  rendre  les  Protef-  ce 
tans  témoins  de  fa  conduite , étoit  «c 
une  preuve  de  la  droiture  de  fes  ce 
intentions.  Qu’elle  confidéroit  les  « 
Proteflans  d’Allemagne  comme  fes  «c 
freres,  féparés  à la  vérité  de  croyan-  ce 
ce , mais  unis  d’affeclion  & d’inté-  ce 
rêt  : au  lieu  que  les  Catholiques  , «c 
quoique  la  charité  & la  commu-  ce 
Tome  III,  N 
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« nion  d’une  même  Eglife  les  ren~ 
An,  1^45*.  M dE  tous  freres , écoient  à fon  grand 
regret  Tes  ennemis  les  plus  décla- 
rés.  Qu’ainfi  la  France  étoit  bien 
obligée  de  marcher  avec  retenue 
dans  tous  les  points  où  la  Religion 
DJ  étoit  intérefiee  , mais  qu’on  ne 
, devoit  pas  douter  que  dans  tous 

a?  les  autres  elle  n’afiiffât  Tes  amis.  3» 
Ce  difcours  ayant  été  rapporté  à 
l’Afîèmblée  4 fit  beaucoup  d’hon- 
neur aux  François , & eut  tout  l’ef- 
fet qu’ils  pouvoient  defirer.  Car  les 
Députés  s’accordant  enfin  fur  un 
point  qui  les  divifoit  depuis  fi  long- 
temps , firent  un  Decret  par  lequel 
il  fut  réglé  que  chacun  des  trois  Col- 
• léges  feroit  partagé  dans  les  deux 
Villes  ; & afin  que  tous  les  Catholi- 
ques n’aUaflènt  point  à Munfter  , ni 
, tous  les  Proteftans  à Olnabrug  , il 

fut  réfolu  que  les  uns  & les  autres 
s’établiroient  en  égal  nombre  dans 
les  deux  Villes , & qu’ils  fe  commu- 
niqueroient  leurs  délibérations  pour 
terminer  les  affaires  d’un  commun 
accord , avec  la  liberté  de  paffer 
quelquefois  de  l’une  à l’autre  Ville 
fdon  le  befoin.  Ce  Decret  déplut 
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aux  Impériaux , aux  Ele&eurs  & aux  — m 
Médiateurs  mêmes  ; mais  après  plu-  An* 
heurs  oppolitions  inutiles  il  fut  enfin 
accepté , ôc  les  trois  Collèges  fe  par- 
tagèrent de  la  maniéré  qu’on  peut 
voir  a la  fin  de  ce  Volume  dans  la 
lille  des  Plénipotentiaires  qui  com- 
pofoient  les  deux  Aflèmblées. 

Mais  à peine  cette  querelle  eut-  XXXV. 
elle  été  terminée  qu’il  s’en  éleva  une  entre*!»  im- 
autre  qui  ne  fut  guéres  moins  vive  périaux  & 
par  l’animofité  des  Parties,  ni  moins  JÜtésUdeDc" 
dangereufe  par  les  fuites  qu’on  en  l’Empire, 
appréhenda.  Les  Impériaux  fécon- 
dés des  Députés  Catholiques  qui 
étoient  à Muniter,  prétendirent  ex- 
clure des  Délibérations  les  Députés 
de  l’Adminillrateur  de  Magdebourg, 
du  Comte  de  Naflâu  Sarbruck , au 
Marquis  de  Bade-Durlach  & de  la 
Lantgrave  de  Helfe-Caflèl.  Le  ref- 
fort  l'ecret  de  cette  cabale,  difent 
les  Auteurs  contraires  à la  Maifon 
d’Autriche , étoit  que  les  Impériaux 
vouloient  gagner  du  temps  pour  con- 
certer leurs  réponfes  aux  propofitions 
des  François  ôc  des  Suédois , ôc  les 
raifons  qu’ils  en  apportèrent  furent 
que  le  Duc  de  Saxe  qui  poffédoit 
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<mairr-u»  l’Archevêché  de  Magdebourg  fous 
i<?4;  * le  nom  d’Adminiftrateur,  avoit’droiE 
tout  au  plus  d’alîîfter  aux  Aflem- 
blées  de  Ton  Cercle  , «5c  nullement 
aux  Diètes  où  les  Princes  Proteftans 
qui  pofiëdoient  des  Evêchés  n’a- 
voient  ni  rang  ni  voix  délibérative. 
Aux  autres , iur  tout  à la  Lantgra-r 
ve  de  H elle  , ils  objeétoient  qu’ils 
étoient  Alliés  des  ennemis  de  l’Em- 
pereur & de  l’Empire , ennemis  eux- 
mêmes  qui  avoient  les  armes  à la 
main , <5c  qui  par  conféquent  ne  pour- 
voient être  admis  aux  Délibérations. 
Cette  queftion  partagea  de  nouveau 
tous  les  Députes.  Ceux  de  Munfter 
s’obftinerent  pour  l’exclufion  , ceux 
d Ofnabrug  fe  déclarèrent  pour  l’ad- 
milîion.  Ceux-ci  étoient  fécondés  par 
les  Suédois  qui  faififfoient  avec  ar- 
deur toutes  les  occaGons  de  favori- 
fer  les  Proteftans , <5c  par  les  Fran-? 
çois  même  qui  s’intérefloient  en  par- 
ticulier pour  la  Lantgrave  de  Heiïè 
leur  fidele  Alliée.  On  repréfenta  aux 
' Impériaux  que  le  droit  de  cette  Prin- 
(ce(Tè  étoit  avoué  par  eux  - mêmes 
dans  les  faufconduits  qu’on  lui  avoit 
accordés  , d’autant  plus  que  ni  elle  ni 
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le  Prince  Ton  époux  n’avoient  jamais 
été  mis  au  ban  de  l’Empire.  On  ne 
manqua  pas  nort  plus  de  raifons  pour 
appuyer  le  droit  des  autres  exclus , 6c 
les  Etats  ou  Députés  d’Ofnabrug  fi- 
rent une  Députation  à ceux  deMunf. 
ter  pour  chercher  enfemble  quelque 
voie  d’accommodement.  Mais  leurs 
i'epréfentations  ayant  été  inutiles  , ort 
s’aigrit  de  part  6c  d’autre.  Les  Dépu- 
tés d’Ofnabrug  menacèrent  d’aban- 
donner la  négociation,!!  on  s’obftinoit 
à exclure  les  Etats  qu’ils  vouloient 
faire  admettre.  Ceux  de  Munfler  ré- 
pondirent qu’ils  romproienc  les  pre- 
miers l’Aflêmblée,  lion  les  admet- 
toit , 6c  les  François  de  leur  côté 
protefterent  qu’ils  ne  parleroient  plus 
de  paix  ni  de  négociation  jufqu’a  ce 
qu’on  eût  terminé  cette  affaire  d’une 
maniéré  qui  fatisfit  les  exclus , fur- 
tout  là  Lantgrave  de  HefTè. 

On  étoit  ainfi  fur  le  point  de  voir 
rompre  la  négociation  pour  un  inci- 
dent qui  paroiflôic  fort  indifférent 
pour  le  bien  de  l’Europe.  Mais  il  eft  or- 
dinaire dans  lesConfeils  ou  préfide  la 
fageffè  , 6c  lorfqu’on  rifque  trop  de 
part  6c  d’autre , de  voir  des  fenti- 
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XXXVI/ 
Ce  différend 
eft  accommo- 
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mens  plus  modérés  fuçcéder  aux 
An.  1645*  premières  faillies.  On  chercha  à fe 
rapprocher  par  des  tempéramens , & 
chacun  céda  quelque  chofe  du  lien 
pour  ne  pas  tout  perdre.  On  con-  . 
vint  que  les  Députés  de  Naffàu- 
Sarbruck  & de  Bade-Dourlach  fe- 
roient  admis  aux  Délibérations  , à 
condition  qu’ils  déclareroient  aux 
Ambafiadeurs  Impériaux  qu’ils  re- 
connoifibient  l’Empereur  pour  leur 
Chef  légitime  , ce  qui  fut  auffi-tôt 
exécuté.  Que  l’Adminiftrateur  de 
Magdebourg  auroit  féance  fur  un 
banc  de  travers  entre  celui  des  Prin- 
ces Eccléfiaftiques  & celui  des  Sécu- 
liers , & qu’il  donnerait  fon  fuffrage 
après  les  Députés  d’Autriche , de 
Bavière  & de  Bourgogne , (ans  que 
cet  exemple  put  tirer  à conféquen- 
ce  pour  les  autres  Princes  Proteftans 
poffeflèurs  d’Evêchés  ou  d’autres  Bé- 
néfices Eccléfiaftiques  ; & pour  la 
Lantgrave  de  Heflè-Cafièl  on  con- 
fentit  auflî  que  fes  Députés  euffènt 
droit  de  fuffrage  , mais  feulement 
dans  les  délibérations  qui  regardc- 
roient  le  bien  commun  de  l’Empi- 
re , & non  dans  les  autres  où  il  s’a- 
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eîroit  de  la  guerre  & des  Intérêts  de  . 
la  rrincelle.  C etoit  le  tempérament  J 

que  les  François  avoient  eux- mêmes 
propofé. 

Comme  ces  différends  particuliers 
retardoient  la  négociation  par  les  di- 
vers incidens  qu’ils  faifoient  naître  , 
ils  auroient  auffï  interrompu  la  fuite 
de  cette  Hiftoire  , iî  je  n’avois  pré- 
venu cet  inconvénient  par  la  précau- 
tion que  j’ai  prife  de  les  raconter  d’a- 
vance, afin  que  rien  ne  m’arrête  dans 
le  détail  des  négociations  où  je  vais 
rentrer. 

Le  grand  objet  qui  occupoit  les  XXXVlî. 
Plénipotentiaires  de  France  étoit  de  ex^tFr^ce 
compofer  une  fécondé  propofition  commence- 
plus  détaillée  que  celle  qu’ils  avoient 

K,.  .r  , n »n  .négociation 

déjà  prelentee  : objet  important  qui  les  intérêts 
devoit  faire  le  fondement  du  Trai-  &s]csrcfta- 
falloit 


te 


& qu’il 


ménager  aveciaus. 


beaucoup,  d’adreflc  & de  précau- 
tions j pour  plufieurs  raifons  paiticu- 
lieres  dont  Pexpofition  va  dévelop- 
per de  plus  en  plus  toute  la  politi- 
que de  la  Cour  de  France.  On  a pû 
remarquer  dans  l’extrait  que  j’ai  fait 
de  l’inffru&ion  des  Ambafladeurs  de 
France , que  le  Roi  pour  faire  con- 

" ~ * 'jk-r  •••• 
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~ — - noître  fon  défîntéreffèmenr , vouloic 
qU’0n  commençât  la  négociation  par 
les  intérêts  de  fes  Alliés.  On  en  ex- 
ceptoit  cependant  ceux  de  Catalo- 
gne de  de  Portugal.  Ce  n’eft  pas  que 
la  France  ne  fût  perfuadée  qu’il  lui 
étoit  extrêmement  avantageux  de 
protéger  des  peuples  , fur-tout  les 
Portugais,  dont  le  foulevement  af- 
foibliffoit  ffconfidérablement  la  Mo- 
narchie Efpagnole.  Après  la  perte 
des  Pays-Bas  de  du  Portugal , il  ne 
reftoit  plus  à l’Efpagne  de  tous  ces 
vaftes  Domaines  qu’elle  avoit  en- 
gloutis , que  l’Italie  feule  qu’elle  ne 
pouvoit  pas  même  efpérerconferver 
long -temps,  deftituée  des  fecours 
qu’elle  trouvoit  auparavant  dans  les 
Provinces  qu’elle  avoit  perdues.  Par- 
la l’équilibre  fe  trouvoit  rétabli  dans 
l’Europe  , de  la  France  commençoit 
à balancer  cetre  Puifîànce  autrefois 
fi  formidable  de  la  Maifon  d’Autri- 
che. Mais  il  étoit  dangereux  de  com- 
mencer la  négociation  par  une  affai- 
re fi  délicare.  La  France  en  exigeant 
des  Efpagnols  qu’ils  approuvaient 
dans  les  pleinpouvoirs  la  claufe  gé- 
nérale âi  Alliés  & d’ Adhérents , avoit 
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tien  en  vue  d’y  faire 
dans  la-fuite  les  Portug; 
gardoit  fur  cela  un  profond  filence 
par  les  raifons  que  j’ai  dites  ailleurs  , 
perfuadée  qu’il  falloir  du  moins  at> 
tendre  que  le  Roi  d’Efpagne  eût  en- 
voyé fes  pleinpouvoirs  , de  peur  qu’il 
fie  refusât  absolument  de  les  donner 
dans  la  forme  dont  on  étoit  conve- 
nu , fi  par  un  zélé  précipité  on  ré- 
veilloit  la  haine  & la  jaloufie  de  la 

— nation  Efpagnole,  en  faifant  fi -tôt 
mention  des  Portugais.  Cette  affai- 
re avoit  outre  cela  des  difficultés  il 
infurmontables , que  c'eût  été  don- 
ner occafion  aux  ennemis  de  la  Fran- 
ce de  l’accufer  de  ne  vouloir  pas  la 
paix.  C’eût  été  décourager  les  Prin- 
ces & les  Etats  de  l’Empire  qui  au- 
roient  vû  avec  chagrin  commencer 
la  négociation  par  un  intérêt  qui  leur 
ctoit  tout-à  fait  étranger.  Ils  en  au- 
roient  conçu  un  mauvais  augure  de 
l’Affembîée  de  Munfler  & du  zélé 
de  la  France  pour  leurs  intérêts.  Ils 

- auroient  fongé  à faire  leur  accom- 
modement particulier.  Enfin  il  étoit 
de  l’avantage  même  des  Portugais 
d’attendre  pour  le  fuccès  de  leur  né- 

Fîv 
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comprendre 
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!— — mmÊ  gociation  l’arrivée  des  Députés  des 
An.  i&tf.p 

mvinces^Unies  , dont  les  inftances 
dévoient  donner  un  nouveau  poids 
aux  follicitations  des  François.  On 
avoit  même  lieu  defpérer  qu’après 
qu’on  auroit  réglé  les  différends  de 
l’Allemagne , de  l’Italie  & des  au- 
tres parties  de  l’Europe  , on  enga- 
gerait aifément  tous  les  Princes  & 
le  Pape  à leur  tête,  comme  le  Pere 
commun  de  la  Chrétienté , à em- 
ployer leurs  bons  offices  pour  étein- 
dre la  feule  étincelle  qui  relierait  de 
l’embrafement  général , afin  que  la 
paix  fût  véritablement  univerfelle  , 
comme  elle  en  devoit  porter  le  nom. 
XXXVIII.  L’exclufion  étant  ainfi  donnée  aux 
JHMÏ'S  Portugais , il  reftoit  à délibérer  fi  on 
de  commen-  commencerait  par  les  affaires  d'Ita- 
£«S".lie  ou  Par  ce^es  d’ Allemagne.  L’inf- 
truélion  des  Ambaffàdeurs  François 
portoit  qu’il  falloir  commencer  par 
les  affaires  d’Italie.  Comme  c’étoit 
la  première  fource  de  la  guerre  , il 
paroiffbit  julle  d’en  faire  le  premier 
objet  de  la  négociation  , d’autant 
. plus  qu’il  étoit  a craindre  qu’après 
qu’on  auroit  réglé  les  affaires  d’Al- 
lemagne , les  Princes  de  l’Empire 
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&,  les  Alliés  de  la  France  ne  négli- 

feaflènt  celles  de  l’Italie  , & que  la 
rance  ne  (è  vît  ainfi  obligée  de  les 
terminer  avec  peu  d’avantage,  oïl 
même  a^ec  perte.  Enfin  comme  il 
importoit  beaucoup  à la  France  4e 
ménager  l’affeélion  des  Princes  d’I- 
talie, ceux-ci  dévoient  toujours  lui 
fçavoir  gré  du  zélé  qu’elle  témoigne- 
roit  pour  leur  procurer  la  paix , quand 
même  la  négociation  ne  réüfïiroit 
pas. 

Ces  raifons  paroifloient  folides  au 
Cardinal  Mazarin  lorfqu’il  raifon- 
noit  dans  Ton  cabinet  8c  qu’il  envi- 
fageoit  le  Traité  de  Munfler  en  fpé- 
culation.  Mais  lorfque  les  Plénipo- 
tentiaires arrivés  fur  les  lieux  , virent 
par  eux-mêmes  l’état  des  affaires  8c 
la  difpofition  des  efprits , ils  en  ju- 
gèrent tout  autrement.  « Je  fuis  « 
d’avis , dit  le  Comte  d’ A vaux  pref-  « 
qu’auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Munf-  « 
ter,  qu’on  entame  la  négociation  « 
par  les  affaires  d’Allemagne , par-  « 
ce  que  l’Empereur  ne  pourra  pas  « 
refufer  d’écouter  les  propofitions  « 
qu’on  lui  fera  fur  cette  matière  , « 
fans  faire  beaucoup  de  tort  à fon 
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XXXIX. 

Les  Plénipo- 
tentiaires la 
déterminent  à 
commencer 
par  1er  aftai- 
res  d’Allema- 
gne. 


Lettre  du 
Comte  d’A- 
vaux  . à la 
Reire  , 1 . 

Avril  1644. 
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■ -f  53  parti  : au  lieu  que  fi  la  négocia* 

An.  1645.  ?>  tjon  vjenc  'à  pe  rompre  p0Ur  les  in- 

33  térêts  de  la  France  en  Italie  , la 
03  France  fe  décréditera  entièrement 
33  dans  l’efpric  des  Allemands.  33  Les 
Allemands , difent  ailleurs  les  Plé- 
nipotentiaires , 30  feront  peu  touchés 
33  du  zélé  de  la  France  pour  la  paix 
33  de  Tltalie.  Ils  fe  plaindront  & ils 
30  feront  crus.  33  Une  confidération 
encore  plus  importante  obligea  la 
Cour  de  France  de  changer  fon  pre- 
mier projet.  C’étoit  la  paflion  extrê- 
me & l’efpérance  qu’elle  avoit  de  ga- 
gner le  Duc  de  Bavière,  de  le  faire 
rentrer  dans  fes  vues  fecrétes,  & de 
l’engager  à appuyer  fes  prétentions 
dans  le  Traité.  Or  pour  réliflir  dans 
ce  deflein  , il  falloir  extrêmement 
ménager  l’efprir  de  ce  Prince.  On 
ne  pouvoit  pas  manquer  de  l’aliéner 
en  préférant  dès  le  commencement 
•de  la  négociation  les  intérêts  de  l’I- 
talie à ceux  d’Allemagne.  Les  Sué- 
dois & tous  les  autres  Alliés  en  au- 
roient  auflî  pris  de  l’ombrage , de 
forte  qu’il  fut  enfin  réfolu  de  com- 
mencer par  les  affaires  d’ Allema- 
gne. 


Digitized  by  Google 


de  Weftphalie.  Liv.  11.  3 0 r 

Les  François  avoienc  déjà  eu  fur-^. 
ce  fujet  piufieurs  conférences  avec 
les  Suédois  & les  autres  Alliés,  pour 
concerter  enfemble  leur  conduite  fur 
un  même  plan , afin  de  ne  rien  de- 
mander de  plus  ou  de  moins  les  uns 
que  les  autres  , & de  marcher  pour 
ainfi  dire  toujours  ferrés  pour  être 
mieux  en  état  de  fe  foutenir  mutuel- 
lement. Il  falloit  d’ailleurs  donner 
à la  propofition  un  air  de  modéra- 
tion qui  la  rendît  plaufible,  & la 
revêtir  de  toutes  les  apparences  d’un 
zélé  fincere  pour  les  intérêts  des  Al- 
lemands, afin  que  ceux-ci  par  un 
jufte  retour  s’intéreffaffent  auffi  pour 
la  fatisfa&ion  de  la  France.  Pour  ce- 
la les  Plénipotentiaires  de  France 
imaginèrent  avec  beaucoup  d’efprit 
un  expédient  (|ui  fembloit  promettre 
tout  l’effet  qu’on  défiroit , mais  qui 
ne  laifla  pas  d’être  le  fujet  d’un  com- 
bat de  politique  entre  eux  & le  Car- 
dinal Miniftre.  Voici  quelle  étoit  la 
penfée  des  Plénipotentiaires. 

Ils  propoferent  à la  Cour  de  Fran-  Les^“. 

- ce  de  déclarer  que  le  Roi  pour  prou-  tentiakes  d -e 
ver  tout  à la  fois  & le  defir  fincere 
*qu'il  avoir  de  faire  la  paix , & le  dé-  projet  i la 

Cour. 
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. „ Gntéreflement  avec  lequel  il  faifoîc 

ycs  la  guerre,  etoit  prêt  de  retirer  tou- 
PUnïp.\ i m. tes  Tes  rroupes  de  l’Allemagne  , & 
de  Brienne  , je  rendre  toutes  les  conquêtes  qu’il 

z %•  JSoy % • /•»  • * i.-p 

1644,  y avoit  laites , pourvu  que  1 Jbmpe- 
reur  accordât  une  amniflie  générale 
à tous  les  Etats  de  l’Empire  , & 
confentît  de  fon  côté  à rétablir  tou- 
tes choies  en  l’état  où  elles  étoient 
en  1618.  Cette  déclaration  , di- 
foient-ils , devait  toucher  le  cœur  de 
tms  les  Allemands.  Elle  devoit  con- 
• vaincre  toute  l’Europe  que  le  Roi 
de  France  ne  défiroit  en  effet  que 
la  liberté  & la  paix  de  l’Empire.  El- 
le devoit  en  même- temps  détruire 
les  impreffions  défavantageufes  que 
la  Maifon  d’Autriche  s’eiforçoit  de 
donner  de  la  négociation  de  Munf- 
ter  ; & enfin  rien  n’é|oit  plus  con- 
forme aux  proteflations  que  les  Fran- 
çois avoient  fi  fouvent  faites  de  bou- 
che & par  écrit , de  n’avoir  d’autre 
vuë  dans  cette  guerre  que  le  réta- 
blilîement  de  la  liberté  Germani- 
que , & l’abbaiflèment  de  cette  gran- 
de puifïànce  dont  les  Empereurs  abu- 
foient  pour  l’opprimer.  Au  refie  , 
ajoutoient  les  Plénipotentiaires , pour 
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prévenir  l’objeétion  qu’on  pou  voit  -^"Bl 
leur  faire  , que  c’étoit  acheter  bien 
cher  un  peu  de  réputation , il  n’étoic 
point  à craindre  que  l’Empereur  les 
prît  au  mot , parce  qu’il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à rendre  le'  Royaume 
de  Boheme  éleétif  comme  il  étoit  en 
1618.  & que  le  Duc  de  Bavière  ne 
pourroit  jamais  fe  réfoudre  à refli— 
tuer  le  haut  Palatinat,  ni  la  dignité 
Eleétorale  ; de  forte  que  la  France 
auroit  ainfi  tout  le  mérite  de  la  pro- 
pofition  fans  en  courir  les  rifques. 

Une  feule  chofe  embarraiToit  les 
Plénipotentiaires  ; c’eft  qu’ils  dou- 
toient  fi  les  Suédois  approuveraient 
leur  propofition,  & confentiroient  à 
en  faire  une  pareille  de  leur  côté. 

Car  en  cas  qu’ils  ne  le  fiffent  pas  , 
la  déclaration  des  François  ne  pou- 
voir être  regardée  que  cc  comme  «c 
une  forfanterie.  33  Or  les  Suédois, 
difoient-ils , « font  fi  attachés  en  « 
toutes  occafions  à leurs  intérêts  par- ce 
ticuliers  , qu’on  ne  peut  pas  fe  ré-  ce 
pondre  de  les  engager  feulement  à ce 
faire  fembîant  quelque  temps  de  ce 
les  abandonner  pour  l'intérêt  pu-  « 
blic.  » En  effet  lorfqu’on  conlulta 
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quelque  temps  après  les  Suédois , Î(î 
N*  1 répondirent  qu’ils  eonfentoient  à la 
demande  de  PAmniftie  & du  réta- 
blilTement  de  toutes  chofes  comme 
en  1618.  mais  qu’ils  n’approuvoient 
pas  la  propofition  d’abandonner  l’Al- 
lemagne. Le  Cardinal  Mazarin  fut 
auffi  de  leur  avis.  Quelque  fpécieufe 
que  parût  la  propofition  imaginée 
par  les  Plénipotentiaires , quand  on 
ne  l’envifageoit  que  par  l’idée  qu’elle 
devoir  donner  du  défintéredèment 
de  la  France,  le  Cardinal  y trouva 
des  inconvéniens  confidérables  par 
cet  endroit-là  même  & par  plufieurs 


autres. 

l Premièrement  il  ne  jugea  pas  qu’il 
•fût  de  la  bonne  politique  de  paroi- 
’ tre  fi  difpofé  à renoncer  à toutes  les 
. conquêtes.  C’étoit  autorifer  les  en- 
: nemis  à en  demander  la  reftitution  , 

’ & affaiblir  en  quelque  façon  les  droits 
de  la  France  , lorfqu’on  viendrait 
dans  la  fuite  à en  faire  la  demandé. 

! Par -là  on  offenfoit  les  Suédois  aux 
^droits  defquels  cette  propofition  ne 
nuifoit  pas  moins  qu’à  ceux  de  la 
France.  Comme  ils  refufoient  de  Fai- 


je  de  leur  côté  une  femblable  décla- 
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ration  , leur  lilence  devoit  les  ren- 
dre  odieux  en  les  faifant  paroitre  Aî,’‘ 
plus  intéreffés  que  les  François  ; ou 
s’ils  fe  déterminoient  à la  faire  pour 
fuivre  malgré  eux  l’exemple  de  leurs 
Alliés , il  feroit  toujours  vrai  de  di- 
re que  les  François  les  auroient  en- 
gagés à faire  une  démarche  qui  ten- 
doit  directement  à leur  ruine , & à 
la  perte  de  tous  les  avantages  qu’ils 
avoient  acquis  en  Allemagne,  tan* 
dis  que  l’Empereur  lui  même  plus 
favorable  à leurs  prétentions , leur 
avoit  fouvent  fait  efpérer  qu’il  leur 
abandonneroit  la  Poméranie.  C’é- 
toit  enfin  réduire  au  défefpoir  tous 
les  Alliés , & les  mettre  dans  la  né- 
ceflité  de  faire  avec  l’Empereur  des 
accommodemens  particuliers , pour 
conferver  du  moins  une  partie  de 
leurs  avantages  & pour  mettre  leurs 
intérêts  à couvert.  Secondement , fi 
par  une  contre-rufe  , comme  il  arri- 
ve fouvent , les  Impériaux  accep- 
toient  la  proposition,  les  François 
fe  trouvoient  obligés  ou  de  manquer 
à leur  parole , ce  qui  feroit  honteux 
à la  France  , ou  de  la  tenir  , ce  qui 
lui  feroit  préjudiciable.  Or  il  ctoit 
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•-  ' ■ - à craindre  que  les  Impériaux  ne  fif- 

N'  1 ^’fenten  effet  femblant  d’accepter  la 
proppfition , parce  qu’ils  en  apperce* 
vroient  aifément  l’artifice , perfonne 
ne  pouvant  fe  perfuader  que  la  Fran- 
ce fit  fincerement  une.propofition  fi 
contraire  à Tes  intérêts.  Troifiéme- 
ment , elle  faifoit  perdre  en  un  mo- 
ment tout  le  fruit  des  négociations 
fecretes  qu’on  faifoit  avec  le  Duc 
de  Bavière , en  déconcertant  toute 
fa  politique.  Car  ce  Prince  ne  pou- 
voir efpérer  d’être  fécondé  de  la 
France  pour  obtenir  par  le  Traité  les 
avantages  qu’il  fouhaitoit , qu’autanc 
qu’il  feconçleroit  lui- même  la  Fran- 
ce pour  lui  faire  accorder  des  condi- 
tions avantageufes.  C’étoit  là  le 
nœud,  de  la  bonne  intelligence  qui 
commençoit  à fe  former  entre  lui 
& la  France.  Or  une  propofiition  fi 
défintéreffée  de  la  part  des  François 
rompoit  toutes  fes  mefures , & fai- 
foit évanoiiir  fes  efpérances.  Le  Roi 
ne  demandant  rien  en  Allemagne  , 
le  Duc  n’avoit  plus  rien  à deman- 
der au  Roi , & on  le  mettoit  dans 
la  néceffité  de  tourner  fes  vues  d’un 
autre  côté.ll  eft  vrai  qu’on  pouvoit 
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faire  entendre  fecrétement  à ce  Prin-  — -^77- 

ce  & aux  Alliés  que  la  propofition  '* 
fie  fe  féroit  que  pour  embarraiîer  les 
ennemis , fans  deflèin  d’en  pourfuivre 
l’exécution.  Mais  outre  qu’on  pouvoir 
aifément  trahir  le  fecret , il  étoit  à 
craindre  qu’une  telle  conduite  ne  fit 
naître  dans  leurs  efprits  de  fâcheux 
foupçons.  Quatrièmement  j enfin  la 
propofition  devoit  choquer  tous  les 
Allemands  qu’on  abandonnoit  par 
là  au  pouvoir  abfolu  de  la  Maifon 
d’Autriche  , après  tant  de  protefla- 
tions  qu’on  avoit  faites  d’un  li  grand 
zélé  pour  leur  liberté.  Car  fi  les  Prin- 
ces d’Italie  étoient  bien  aifes  de  voir 
les  François  maîtres  de  Pignerol , Si 
à portée  de  les  défendre  contre  l’am- 
bition de  la  Maifon  d’Autriche  , les 
Allemands  ne  dévoient  pas  moins 
fouhaiter  de  les  voir  établis  dans  quel- 
ques polies  avantageux  qui  leur  don- 
nalTent  la  facilité  de  courir  à leur 
défenfe,  lorfqu’on  entreprendroit  de 
les  opprimer.  ’ t j 

Telles  furent  les  raifons  que  le  Répondes 
Cardinal  Mazarin  oppofa  au  projet  Plémpoteo-  „ 
des  Plénipotentiaires  ; & quoiqu’el- tiauti*  ' 
les  ne  foient  pas  toutes  également 
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folides , on  y voie  des  traies  de  cette 
An.  1 ^4/ -politique  profonde  & adroite  qui  ca- 
ra&érifoit  cet  habile  Miniflre.  Mais 
prévenus  en  faveur  de  leur  opinion  , 
les  Plénipotentiaires  ne  crurent  pas 
Tr.  . .devoir  fe  rendre.  Pour  fe  juftifier  de 
un.  y.  dd  l elpece  de  reproche  quon  leur  fai* 
Merc.  part.  t.  fait  de  paroître  trop  faciles  à céder 
les  conquêtes  d’Allemagne , ils  ré- 
pondirent que  loin  d’avoir  jamais  eu 
la  penfée , de  les  abandonner , ils  imi* 
teroient  plutôt  la  fermeté  du  Chan- 
celier Olivier,  qui  voyant  qu’on 
vouloit  propofer  dans  le  Confeil  la 
reftitution  des  trois  Evêchés  , die 
hautement  que  fon  avis  étoit  qu’on 
fît  trancher  ia  tête  au  premier  Fran- 
çois qui  feroit  une  femblable  propo- 
rtion. Ils  ajoutèrent  que  s’ils  avoient 
propofé  d’offrir  à l’Empereur  la  ref- 
titution  des  conquêtes  , ce  n’étoit 
que  dans  la  fuppofition  que  l’Empe- 
reur ne  l’accepteroit  pas  aux  condi- 
tions aufquelles  on  la  lui  offrirait  , 
n’étant  pas  en  effet  vraifemblable 
que  Ferdinand  voulût  confentir  à 
rendre  le  Royaume  de  Boheme  élec- 
tif, & le  Duc  de  Bavière  à rellituer 
le  haut  Palatinat , ni  même  qu’on  pût 
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entreprendre , après  tant  de  change- 
mens  furvenus , de  rétablir  les  cho- 
ies comme  en  1618.  Qu’en  tout  cas 
fi  l’on  craignoit  que  l’Empereur  par 
une  extrême  paillon  de  recouvrer  Tes 
Places  n’acceptât  la  proportion , il 
étoit  aifé  d’y  mettre  tant  de  condi- 
tions & de  limitations , & de  la  re- 


vêtir de  tant  de  formalités  que  l’e- 
xécution en  feroit  impolîible  ; qu’on 


pourroit  par  exemple  y ajouter  plu- 
sieurs demandes  fur  la  forme  de  l’é- 


leélion  du  Roi  de  Boheme , ou  pour 
la  rendre  plus  libre,  ou  pour  empê- 
cher que  la  Couronne  ne  pût  fe  per- 
pétuer dans  la  même  Maifon  : Qu’on 
pourroit  encore  ajouter  que  la  Fran- 
ce demeureroit  en  polfellion  des  Pla- 
ces qu’elle  avoit  conquifes  , jufqu’à 
ce  que  les  Seigneurs  & les  Barons  de 
Boheme  fuflent  en  pleine  liberté. 
Que  le  refus  que  l Empereur  feroic 
d’accepter  la  propofition , le  rendroit 
feul  coupable  aux  yeux  de  toute 
l’Allemagne  du  retardement  de  la 
paix , juftifieroit  les  armes  de  la  Fran- 
ce , & lui  donneroit  droit  après  l’of- 
fre généreufe  qu’elle  auroit  faite  pour 
lç  bjen  de  l’Empire , de  retenir  to^i- 
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les  conquêtes  pour  fa  sûreté  par- 
Que  cette  propofition  loin 
d’aliéner  le  Duc  de  Bavière  , Pobli— 
geroit  à fe  rapprocher  de  la  France , 
& à la  fervir  dans  fes  prétentions  fe» 
cretes  pour  l’engager  à fe  délifler  d’u- 
ne propofition  fi  préjudiciable  à fes 
•intérêts,  Qu’après  tout , quoiqu’ils 
fufiènt  perïuadés  qu’il  ne  falloir  pas 
n,Lenrc  des  négliger  le  Duc  de  Bavière  t ils 
Card.  Ma{ar.  avoient  de  la  peine  a croire  qu  i!  put 
14.  Janvier  jamais  fe  lier  fincerement  avec  la 
France  , parce  que  fa  nai  fiance  , la 
fituation  de  fes  Etats , 6c  la  confidé- 
ration  de  fes  enfans  prêts  à tomber 
fous  la  tutelle  de  l’Empereur , étoient 
autant  de  liens  qui  l'attachoient  tel- 
lement à la  Maifon  d’Autriche , que 
. la  force  feule  pouvoit  l’en  détacher  ; 
6c  que  peut-être  ce  Prince  fouhaitoit 
lui-même  qu’on  prît  cette  voie,  par- 
ce qu’étant  Prince  de  l’Empire  6c 
beau-frere  de  l’Empereur , il  ne  pou- 
voit avec  honneur  changer  de  parti 
fans  un  prétexte  plaufible.  Que  par 
rapport  aux  Allemands  qu’on  crai- 

fnoit  d'offenfer  , il  falloir  mettre 
eaucoup  de  différence  entre  les 
Frinces  d’Allemagne  6c  ceux  d’Ita- 
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lie.  Que  ceux-ci  plus  politiques 
plus  éclairés  fur  leurs  véritables  inté-  An*  1<s4$* 
rérs , étoient  bien  aifes  de  voir  les 
François  s’établir  dans  leur  voifina- 
ge  par  l’efpérance  d’en  tirer  du  fe- 
cours  dans  le  befoin  ; mais  que  les 
Princes  Allemands  ne  foudroient 
qu’avec  une  peine  extrême  que  des 
Etrangers  démembraient  l’Empire, 
préférant  par  un  zélé  de  nation  la  con- 
servation du  Corps  dont  ils  étoient 
membres , à tous  les  avantages  par- 
ticuliers qu’ils  pouvoient  retirer  de 
fa  divilïon  : d’où  les  Plénipotentiai- 
res concluoient  que  la  propolition  de 
rendre  toutes  les  conquêtes  d’All'e- 
magne , loin  de  choquer  les  Princes 
Allemands , feroit  reçue  de  la  plu- 
part avec  applaudillèment. 

Cependant  par  déférence  pour  le  xlïii. 
fentiment  du  Cardinal  Miniftre  , & I' ’ adouclf- 

, rr  ' 1 r »-*nt  leur  pro-» 

pou-  donner  en  ettet  a la  propoii-  pof,tion  qui 
don  plus  d’apparence  de  fincérité  » ifcour&dçs 
ils  propoferent  d’y  ajouter  une  clau-  suedoij, 
fe  pour  ne  pas  paroître  abandonner 
les  intérêts  de  la  France  6c  de  fcs 
Alliés.  C’étoit  de  demander  avec  le 
rétabliifement  de  toutes  chofes  com- 
paç  en  1 6 1 8.  une  faûsfaftion  hen? 
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~ - - nête  pour  les  deux  Couronne  alliées, 

•A1*.  ^45*^-  une  garantie  fuffifante  de  l’exé- 
çution  du  Traité.  Ce  tempérament 
plut  aux  Suédois , & le  Baron  Oxenf- 
tiern  étant  encore  à Munfler  , té- 
moigna qu’il  l’agréoit.  Car  comme  la 
proportion  n?avoit  d’abord  déplu 
aux  Suédois  que  parce  qu’onn’y  fai- 
foit  aucune  mention  de  la  fatisfac- 
tion  des  Couronnes  , dès  qu’on  leur 
propofa  d’y  ajouter  cette  claufe , ils 
l’adopterent  fans  difficulté  , & réfo- 
lurent  d’en  faire  une  femblable  de 
leur  côté , convenant  pourtant  qu'il 
faudroit  dans  le  cours  de  la  négo- 
ciation fe  relâcher  fur  le  rétablilfo- 
ment  de  toutes  choies  comme  en 
1.618,  à proportion  que  leurs  enne- 
mis fe  rendraient  faciles  fur  la  fatis- 
faéfion  des  deux  Couronnes , parce 
.qu’en  effet  ce  dernier  point  étoit  l’ob- 
jet principal , & que  l’autre  n’étoit 
qu’un  moyen  d’y  parvenir  plus  aifé- 
ment.  La  Cour  de  France  & le  Car- 
dinal lui -même  approuva  auffi  dans 
la  fuite  ce  projet , & ce  fut  fur  ce 
fondement  que  les  Plénipotentiai- 
res François  concertèrent  en  gé- 
Dçi^l  avec  le  Baron  Oxenffiern  les 
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points  qui  dévoient  faire  la  prinçipa-  — -h 
•le  matière  çle  la  proportion.  Ils  fe^N' 
réduifoient  à quatre  articles  fonda- 
mentaux , par  lefquels  les  deux  Cou- 
ronnes dévoient  demander  une  Am* 
niftie  générale  & non  limitée  : le  ré- 
tablidement  de  toutes  chofes  en  Al- 
lemagne comme  en  1 6 1 8 . une  garan- 
tie fufïîfante  pour  la  fureté  du  Trai- 
te, & une  fatisfaclion  pour  les  deux 
Couronnes  proportionnée  à leurs 
progrès  ôç  aux  dépenfes  qu’elles 
avoient  faites.  C’étoic  là , comme  on 
difoic , la  pierre  quadr  angulaire  de  tour- 
te la  négociation , qui  roula  toujours 
en  effet  fur  c es  quatre  points , com- 
me on  verra  dans  la  fuite. 

Ce  projet  ainfi  arrêté  entre  les  XLiv. 
François  ôç  les  Suédois  fut  fuivi  d’u-  ieJrroifl-m* 
jiv.  autre  réfolution  qu’ils  prirent  de  laîre  aux 
concert.  Ce  fut  d’inviter  encore  par  £“3*  * . 
une  tfoifiéme  lettre  circulaire  les  l’Etre.'  c 
Princes  & les  Etats  de  l’Ejnpire  à fe 
rendre  au  Congrès,  (t)  • 

, Mais  a peine  le  Baron  Oxenftiern  xlv. 
etoit-il  parti  de  Mupder , que  le  Car-  m e CardinaI 
dinal  Mazarin  ignorant  apparem-  voyeauxPié- 
ment  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  les  n[P°,tenJ^ 

['Àj  °3el  cftte  lettre  a ta  foi  de  l’Ouvrage,  un  écrit  pour 

Tome  III ; O 
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Plénipotentiaires  de  France  & celui 
An,  de  Suede,  envoya  aux  Comtes  d’A- 

guïenïemis!  vaux  & Servien  une  propofition 
ou  écrit  qu’il  avoit  fait  drelier  dans 
le  Confeil  du  Roi  avec  beaucoup  de 
foin  & d’attention,  pour  commencer, 
diloit  il , la  négociation  , pour  faire 
celîèr  les  Plaintes  des  Médiateurs , 
& juftifier  la  première  propofition 
en  expliquant  avec  quelque  àdoucif- 
fement  les  termes  qui  avoicnt  déplu 
aux  ennemis.  L’écrit  étoit  accom- 
pagné de  remarques  qui  en  jûfïi- 
foient  tous  les  articles,  Sc  d’un  or- 
dre exprès  aux  Plénipotentiaires  de 
le  communiquer  au  plutôt  aux  Mé- 
diateurs après  en  avoir  conféré  avec 
les  Suédois.  ( + ) 

xx. vï.  Cet  écrit  ou  efpéce  de  propofi- 

Jueement  tion  qui  étoit  auiïi  vague  que  la  pre- 

tentiaires’^uf  miere  » & qui  par  conféquent  ne  de- 
ççt  écrit.  voit  rien*  produire  dé  plus  lolide, 
furprif  les  Plénipotentiaire^  -Fran- 
çois ; & ils  n’eurent  .pas  de  peiné  à 
prévoir  qu’elle  ne  feroit  pas  du  goût 
des  Suédois  ; car  outre  qu’ils  fem- 
bloient  alors  avoir  afl'ez  peu  d’envie 
d’avancer  le  T raité , parce  que  leurs 

( f ) On  trouvera  cet  écrit  4 la  fin  de  l'Ouvrage, 
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armes  étoient  triomphantes  , ils 
«oient  dans  Pimpoflibilité  de  faire  An-  1(%« 
de  leur  coté  une  fèmblable  propofî- 
tion  , leur  négociation  étant  arrêtée 
par  _ ün  différend  particulier  qu’ils 
av oient  avec  les  Impériaux.  II  s’a- 
gifî'oit  d’un  faufeonduit  pour  la  Vil- 
le  de  Stralfund.  Les  Impériaux  le 
refufoienr,  parce  que  cette  Ville  n’é- 
tant que  V \lle  médiate  de  l’Empire  9 
elle n’étoit point,  difoient-ils , corn* 
prifedans  le  Traité  préliminaire  ; à ' 
quoi  ils  ajoutoient  que  fi  on  recevoic 
dans  l’Afîèmblée  les  Députés  de  tou- 
tes les  Villes  tant  médiates  e^cCimme'-r 
diates  s ce  ne  feroit  plus  une  Aflèm- 
blée  réglée,  mais  une  cohue:  j’adou- 
cis encore  leur  exprefiion.  ( + ) Les 
Suédois  au  contraire  foutenoient  que 
le  Traité  préliminaire  ne  faifant 
point  une  diftin&ion  exprefle  des 
Etats  médiats  & immédiats  de  l’Em- 
pire , tous  les  Alliés  des  Couronnes 
y étoient  compris.  On  s’obftina  de 
part  & d’autre,  6c  les  Suédois  qui 
n’étoient  pas  fâchés  d’avoir  un  pré- 
texte pour  attendre  un  plus  grand 

. Oij 
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nombre  de  Députés  des  Etats  de 
J’Empire , refufoient  d’entrer  en  ma- 
tière jufqu’à  ce  qu’on  les  çûr  fatisfajts 
fur  çe  point. 

Mais  le  Comte  d’Avaux  preffé  par 
les  ordres  de  la  Cour , ne  laiflà  pas 
de  faire  le  voyage  d’Ofnafcrug  pour 
communiquer  aux  Suédois  le  nouvel 
écrit , & pour  s’éclaircir  en  mêmgT 
temps  avec  eux  fur  quelques  matiè- 
res importantes,  C’ét»ient  la  ligue 
’ d’ Allemagne  projettée  par  le  Cardi-’ 
nal  Mazarin , une  prétendue  négo- 
ciation fécrete  des  Suédois  en  An- 
! gleterre , le  mariage  du  Roi  de  Po- 
logne avec  la  Reine  de  Suede , 6ç 
; ies  demandes  que  les  deux  Couron- 
nes Alliées  dévoient  faire  daps  leT rai- 
té.  Le?  Suédois  voulurent  d’abord 


que  le  Comte  d’Avaux  leur  laifsâç 
l’écrit  pour  l’examiner  ; mais  il  leur 
perfuacja  de  fe  pontenter  qu’il  leur 
en  fit  la  le&ure.  Dès  que  les  Suédois 
i’eurent  entendu  f ils  repréfenterent 
au  Cornue  que  la  pj-opofition  ne  con- 
tenoit  que  des  compliment  qui  ne  pro- 
duiraient aucun  bon  effet.  Qu’il  étoiç 
Inutile  de  faire  une  propofition  fi  va-»- 
gu e f & qu’il  falloit  propofer  quel* 


\ 
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qués  conditions  du  moins  en  termes 
généraux  ; mais  qu’il  ferait  perni- An‘  l6^9 
cieux  de  le  faire  dans  les  conjon&u* 
res  préfentes  avant  l’arrivée  des  Dé-  " 
putés  qu’on  attendoit,  parce  qu’ils 
en  feraient  infailliblement  offèrifés. 

Le  Comte  d’Avaux  avoit  prévu 
l’obje&ion  , & répliqua  qu’il  s’agif-  • 
foit  moins  d’entrer  en  matière,  que 
de  donner  quelque  fatisfa&ion  aux 
Médiateurs , <3c  d’éviter  le  reproche 
qu’on  faifoit  aux  Alliés  de  vouloir 
retarder  la  paix.  Qu’après  tant  d’in- 
vitations lès  Princes  & les  Etats  ne 
devoint  pas  trouver  mauvais  qu’on  ' 
commençât  enfin  la  négociation  fans 
eux.  Que  les  ennemis  fie  prévaloient 
de  ces  longs  retardemens  ; & que 
plufieurs  croyaient  même  qu’il  ferait 
plus  honorable  & plus  avantageux 
aux  deux  Couronnes  de  traiter  par 
elles-mêmes  des  intérêts  des  Etats 
* de  l’Empire  , d’autant  plus  que  cet 
expédient  abrégerait  les  longueurs 
inévitables  dans  une  fi  grande  mul- 
titude de  Députés. 

Kien  n’étoit  dans  le  fond  plus 
contraire  aux  véritables  fentimens  d’Avaux  Pro- 
du  Comte  d’Avaux  j fôn  objet  étoit 

O iij 


Digitized  by  Google 


3 1 S Hifloire  du  Traite 
ue  perfuader  les  Suédois , confor- 

rer  de  \éi'c’  m<^menC  aUX  or^res  de  la  Cour.  II 

»eri’etPrit.en"Ie  prévalut  habilement  d’un  faux  avis 
qu’on  avoit  donné  à Salvius , que  le 
Pape  formoic  avec  le  Prince  Tho- 
mas & d’autres  Princes  d’Italie  une 
ligue  contre  la  France  ; mais  toutes 
fes  remontrances  furent  inutiles , & 
le  Comte  eut  befoin  de  toute  fon 
adreiîè  pour  réfifter  non-feulement 
aux  raifons , mais  encore  au  nombre 
de  fes  adverfaires.  Car  il  n’étoit  fou- 
tenu  que  par  le  feul  Baron  de  Rorté , 
au  lieu  que  les  deux  Ambaflàdeurs 
de  Suede  étoient  fécondés  des  Dé- 
putés de  Helïè  , de  Lunebourg  & 
de  quelques  autres  qui  étoient  tous 
dans  les  mêmes  fentimens.  Ce  fut 
fur  eux  que  les  Suédois  fe  déchargè- 
rent adroitement  de  l’embarras  où 


.ils  étoient  de  répondre  aux  vives  inf- 
tances  du  Comte  d’Avaux  , difant 
qu’à  toute  extrémité  il  falloir  leur 
demander  leur  confentement.  Alors 


tous  ces  Députés  , comme  de  con- 
cert ôc  préparés  fans  doute  par  les 
Suédois,  redoublèrent  leurs  inftan- 
ces  pour  perfuader  au  Comte  de  ne 
■ faire  aucune  propofition  avantd’arrî- 
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Véêdes  Députés  des  Ele&eurs  & des 
Villes  qu’on  attendoit.  Les  Suédois  An‘ 

3ui  fçavoient  qu’outre  les  Députés 
e Helîè , de  Mekelbourg , de  Lune  * 
bourg  <5c  des  Villes  Hanféatiques  qui 
étoient  déjà  arrivés. , la  plupart  des 
autres  fe  préparoient  à venir  au  Con- 
grès y,  & même  quelques  Princes  en 
perfonne  , comme  le  Duc  Guillau-  • 
me  de  Veymar  &.  un  Prince  d’An- 
halt , infîfterent  d’autant  plus  fur  la 
nécefîké  de.ce  délai , qu’ils  efpéroient 
fe  prévaloir  encore  mieux  que  les 
François  de  là  préfence  des  Dépu- 
tés. Tant  de  réfiftance  triompha  du 
moins  en  partie  dé  la  fermeté  & des 
raifons  dü  Comte  d’ Avaux.  Tout  ce 
qu’il  put,  obtenir  fut  qu’on  n’acten- 
droit  l’arrivée  que  des  Députés  de 
Mayenqe  , de  Brandebourg  & du 
Cercle  de  Franconie  : les  deux  pre- 
miers parce  qu’ils  étoient  expreffé- 
ment  nommés  dans  le  Traité  préli- 
minaire, les  autres  parce  que  leur 
préfence  feroit  fort  utile  aux  deux 
Couronnes  ;•&  pour  leur  donner  le 
temps  de  fe  rendre,  le  Comte  d’ A- 
vaux  promit  de  ne  faire  la  nouvelle 
propofition  qu’après  trois  ou  quatre 
femaines;  O iiij 


Digitized  by  Google 


31  o • Hifloire  du  Traité  . 

Après  cette  première  conteffation 
An.  1545.  je  Comte  d’ A vaux  entama  d’autres 

11  tâche  de  matières.  Il  s’appliqua  fur- tout  à pé-- 
découvrir  le  nétrer , s’il  étoit  pofîîble , les  demari- 
SSues  fur  ^es  que  ia  Suede  vouloit  faire  dans 
les  condhions  le  Traité.  Car  les  François  & les 
< ep/?nr  Suédois  étoient  auffi  réfervés  fur  ce 
remm  Suède.  P°^nt  les  uns  avec  les  autres , qu’a- 
jl.xvi.  . vec  les  ennemis  mêmes.  Cette  con.. 

duite  qui  paroît  fi  contraire  à la  con- 
fiance mutuelle  que  des  Alliés  doi- 
vent àvoir  les  uns  pour  les  autres, 
ne  laiflë  pas  d’être  fondée  en  raifon  ; 
parce  qu’on  peut  de  part  & d’autre 
abufer  d’une  telle  connoifiànce  pour 
faire  de  nouvelles  demandes  aufquel- 
los  on  n’auroit  pas  fongé , & rendre 
par-là  la  négociation  plus  difficile  ; 
ou  même  pour  fe  fufeiter  des  obfta- 
cles  les  uns  aux  autres , ce  qui  arri- 
ve quelquefois  entre  ceux  du  même 
parti , parce  qu’il  eft  difficile  qu’ils 
foienc  parfaitement  exempts  de  ja- 
loufie.  Quelques  rufes  que  le  Comte 
d’ Avaux  employât  pour  arracher  aux 
Suédois  quelque  partie  de  leur  fe- 
cret , il  ne  put  rien  découvrir.  11  leur 
laiffa  quelquefois  comme  entrevoir 
des  modèles  de  conditions  que  la 


Digitized  by  Google 


de  Wejlphatte.  Liv.  II.  $ .2 1 
France  pourroit,  difoit>il , propofer 
aux  Impériaux  & aux  Efpagnols.  Il  An*  1<î4J’» 
' refufoic  avec  affe&ation  de  les  leur 
montrer  écrites  : il  fe  contentoit  d’en 
jetter  dans  la  converfation  quelques 
mots  équivoques  en  apparence.  Il 
. feignoit  de  craindre  d’en  avoir  trop 
dit.  Il  faifoit  femblant  de  laiflér  ^ 
échapper  fon  fecret  pour  découvrir 
celui  des  Suédois  ; mais  ce  fut  inuti- 
lement. Ceux-ci  lé  tinrent  toujours 
fur  leurs  gardes  , fur- tout  avec  un 
homme  dont  Salvius  connoiffoit  l’a- 
drefiè  6c  la  pénétration  dangereufe 
dans  cette  efpéce  de  combat. 

La  feule  chofe  que  le  Comte  d’A-  l. 
vaux  découvrit  dans  les  fentimens  ZéiedesSue- 
des  Suédois , ce  fut  une  partialité  ReTig?onPro- 
fans  bornes  pour  leur  Religion,  juf-  teftante. 
qu’à  avancer  que  l’équilibre  des  deux 
Religions  en  Allemagne  pouvoir 
feule  rendre  la  paix  fure  & durable. 

Qu’il  falloic  introduite  cet  équilibre  Tfftrf  des 
dans  le  Collège  Kledoral , dans  la  Piéniv.  à M. 
Chambre  Impériale  de  Spire  & dans  f * 

le  Confeil  Aulique,  parce  que  fans3*  " ' . 

cela  l’Empereur  conferveroit  tou- 
jours  une  trop  grande  autorité.  M .PUnipot.  *?. 
Polelme,  Réfident  de  HefTe  à la^m*,6*î- 

O v 
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\ \ Cour  de  France,  préfenta  peu  de 

An.  164$.  cems  apr^s  ^ jyp  de  Brienne  un  Mé- 
moire qui  rendoic  à la  même  fin  , 
êc  par  lequel  il  faifoit  connoître  que 
le  deflein  des  Proteiîans  étoit  d’unir 
dans  le  Traité  les  intérêts  des  deux 
Religions  Proteftante  & Calvinifte , 
pour  leur  ménager  les  mêmes  avan- 
tages aux  dépens  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Au  lieu  d’un  expédient  li 
peu  certain  pour  aflùrer  l'exécution 
du  Traité , & fi  préjudiciable  à la 
Religion  Catholique  , le  Cardinal 
Mazarin  avoir  imaginé,  comme  j’ai 
dit  ailleurs , de  faire  entre  les  Prin- 
ces d’Allemagne  Catholiques  & Pro- 
' tertans,  une  ligue  par  laquelle  ils 
s’engageroient  à garantir  le  Traité  , 
Sc  à fe  déclarer  contre  ceux  qui  re- 
fuferoient  d’en  obferver  les  condi- 
tions. Mais  quand  le  Comte  d’A-r 
vaux  en  fit  la  propofition  aux  Sué- 
dois j il  ne  trouva  dans  eux  que  de 
l’indifférence  & de  la  froideur.  Ils 
convinrent  que  cette  ligue  feroit 
. utile  ; mais  ils  trouvoient  des  diffi- 

cultés dans  l’exécution  , parce  que  , 
difoient-ils , les  Partifans  de  l’Em- 
pereur n’y  voudroient  pas  entrer. 
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Ils  prétendoient  d’ailleurs  que  la 
principale  fureté  du  Traité  dévoie  An* 
être  fondée  fur  l’alliance  des  deux 
Couronnes  & la  confervation  des 
Places  fortes  quelles  avoient  conqu:- 
fes  fur  le  Rhin  & dans  la  Poméra- 
nie. Comme  la  chofe  ne  preffoit  pas 
encore,  le  Comte  d’A vaux  ne  ju- 
gea pas  à propos  d’infifter  ; mais  il 
découvrit  aifément  la  vraie  fource 
de  l’éloignement  que  les  Suédois  té- 
moignoient'  pour  cette  'ligue.  C’é- 
toit  la  crainte  qu’ils  avoient  que  Ja 
France  ne  pût  fe  paffer  trop  aifément 
de  l’alliance  de  la  Suede , li  elle  fe 
voyoit  allurée  de  l’exécution  du 
Traité  par  . une  ligue  générale  de 
tous  les  Princes  d’Allemagne. . 

Dans  la  même  conférence  le  Com-  La  F^aTn*ce  fc 
te  d’ Avaux  pour  exécuter  un  ordre  piairt  d’une 
qu’il  avoit  reçu  du  Cardinal  Maza-  neg°ciat)f,n 
nn,  le  plaignit  aux  Suédois  de  ce  en  Angietei- 
que  fans  la  participation  de  la  Fran-  re* 
ce  , ils  entretenoient  en  Angleterre 
une  négociation  fecrete  avec  le  Par- 
lement. C’étoit  un  avis  qu’on  avoit 
donné  au  Cardinal , & qui  l’inquié- 
toit  extrêmement.  Les  Suédois  dé- 
favouerent  d’abord  cette  négocia- 
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55^  tion  , & prétendirent  que  l’avis  étoït 
1<s45*faux  ; mais  prefles  par  le  Comte , ils 
répondirent  que  fi  on  avoit  fait  quel- 
ques propofitions  au  Parlement , el- 
les ne  dévoient  caufer  aucune  inquié- 
tude à la  France  , parce  que  ce  n’é- 
toient  que  des  complimens , pour  en- 
tretenir la  bonne  intelligence  entre 
la  Suede  & le  Parlement  d’Angle- 
terre , dans  le  deflein  d’empêcher 
que  le  Roi  Charles  n’envoyât  des 
vaifleaux  au  Roi  de  Dannemarck. 
Le  Comte  fit  femblant  d’être  fatis- 
fait  de  leur  réponfe  ; mais  il  ne  laiflâ 

Eas  d’écrire  à M.  de  Sabran , Am- 
aflàdeur  en  Angleterre , pour  l’a- 
vertir d’avoir  l’œil  à ce  qui  s’y  paf- 
feroit.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la 
Cour  de  France  appréhendoit  afièz 
peu  l’union  du  Parlement  d’Angle- 
terre avec  la  Suede  ; & la  Suede  de 
l'on  cote  ne  devoir  pas  beaucoup  re- 
douter les  liaifons  du  Roi  Charles 
avec  les  Danois.  Ce  Prince  n’avoit 
pas  de  vaifleaux  à leur  envoyer , & 
le  Parlement  n’étoit  pas  en  état  d’af- 
filler  la  Suede  ; mais  on  craignoit 
que  ce  grand  zélé  que  les  Suédois 
iémoignoient  pour  leur  religion,  ne 
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fût  le  véritable  nœud  de  cette  ligue 
avec  l’Angleterre,  & qu’ils  n’eu  (lent  1 
entrepris  de  faire  avec  tous  les  Etats 
Proteftans  une  confpiration  généra- 
le pour  opprimer  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Le  Comte  étoit  encore  chargé  de  LeLJlI*î  dc 
fonder  les  fentimens  des  Suédois  furp0iog  ne  veut 
une  affaire  délicate  qui  regardoit  leÿ'P311^ 
Roi  de  Pologne.  Ce  Prince  depuis  tinè^en  ma* 
la  mort  de  la  Reine  fon  époufe  avoitnase- 
fongé  à demander  la  Reine  Chrifti-  • 
ne  en  mariage , afin  de  terminer  les 
différends  des  deux  nations,  & de 
remonter  fur  un  Trône  qu’il  préten- 
doit  lui  appartenir.  Il  n’ignoroit  pas 
qu’il  avoit  un  rival  dans  la  perfonne 
de  l’Ele&eur  de  Brandebourg  ; mais 
il  redoutoit  moins  cet  obdacle  que 
celui  que  l’antipathie  des  nations  & 
la  différence  de  Religion  oppofoienc 
à fon  defîèin.  11  étoit  même  perfua- 
dé  que  l’affaire  ne  réüffiroit  pas , & 
il  s’attendoit  à un  refus.  Cependant 
ce  Prince  par  un  caprice  bifare  ou 
une  raifon  inconnue  a tout  le  mon- 
de , s’obftinoit  dans  fon  deffein  , Sc 
follicitoit  fans  cefîe  le  Roi  de  Fran- 
ce d’en  faire  la  propofuion  à lu  Cour 
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de  Suède.  Les  Plénipotentiaires 
An.  K545.  François  ne  pouvant  pénétrer  le  mo- 
tif qui  faifoit  perlîfter  le  Roi  de  Po- 
logne dans  une  éntreprife  fi  chimé- 
rique , s’imaginèrent  d’abord  qu’il 
cherchoit  un  refus  de  la  part  des* 
.*  1 . Suédois  pour  avoir  un  prétexte  de 
J rompre  avec  eux.  Ils  écrivirent  leur 
a penlée  à la  Cour  de  France , qui  pats 
cette  raifon  différa  quelque  temps 
de  s’engager  dans  cette  affaire  , 6c 
. fit  fécretement  Solliciter  Ladiflas  dé 
Songer  plutôt  à épou  1er  quelque  PrinT 
ceffé  Françoifa.  Mais  ce  Prince  dif- 
fipa  lui-même  tous  les  foupçons  par 
les  affu rances  qu’il  donna  qu’il  ne 
s’oflfenfer.oit  point  du  refus  de  la  Sue- 
de , & que  fi  ce  premier  deffein  ne 
réliffiffoit  pas,  il recevroit volontiers 
de  la  main  du  Roi  de  France  une 
Princeffè  Françoile.  La  Cour  raffu- 
rée  par  ces  promeffès  , chargea  le 
Comte  d’Avanx  de  propofer  l’affai- 
re aux  Plénipotentiaires  de  Sue- 
. de.  Il  le  fit  avec  tous  les  ménage- 

mens  poffibles , 6c  il  reçut  des  Sué- 
dois la  réponfe  qu’il  avoit  prévue , 
qu’ils  ne  croyoient  point  que  ce  ma- 
riage fe  pût  faire.  Que  fi  le 'Roi  de 
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France  par  complaifance  pour  La- 
dillas  en  vouloit  faire  la  proportion , 
il  falloit  qu’elle  fe  fit  fans  éclat , pour 
ne  pas  intéreffer  l’honneur  de  l’un  & 
de  l’autre.  Que  la  Suede  ne  s’en  of- 
fenferoit  point  ; mais  qu’il  vaudroic 
mieux  n’en  point  parler.  C’eft  en 
effet  le  parti  que  prit  enfin  le  Roi 


de  Pologne.  > ; ...» 

Après  ces  divers  éclaircifTemens 
le  Comte  d’Avaux  revint  à Munf-  d 


liit. 

Nouve^nx 
oriiuts  dans 


ter,  & y trouva  un  nouveau  fujet  de ^oirpl£JP2J‘ 
conteffation  avec  les  Efpagnols.  pagnols. 


Ceux-ci  par  un  accord  concerté  avec  - 
les  François , avoient  promis  de  con- 
figner  entre  les  mains  des  Média- 
teurs , le  2.0.  Janvier  de  l’année 
1645.  leur  pleinpouvoir  réformé. 
Quoique  ce  temps  fût  expiré  , ils  re- 
fuferent  d’abord  de  montrer  leur 


pleinpouvoir , fous  prétexte  que  les 
François  n’ayant  point  fait  une  pro- 
pofition  telle  qu’on  avoit  droit  d’at- 
tendre d’eux , ils  étoient  en  droit  de 
refufer  l’échange  des  pleinpouvoirs. 
Mais  les  Médiateurs  ayant  réfuté  ce 


mauvais  raifonnement , par  la  raifon 
que  l’obligation  de  montrer  les  plein- 
pouvoirs  efl  antérieure  à celle  de  fai- 
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re  des  propofitions , ils  confentirent 
N’  l6*1'  enfin  à faire  l’échange  qu’on  deman- 
doit,  & décelerent  eux-mêmes  en 
cette  occafion  le  peu  de  zélé  qu’ils 
avoient  pour  l’avancement  de  la  paix. 
Car  quelque  fujet  qu’on  eût  d’atten- 
dre d’eux  un  pleinpouvoir  en  bonne 
forme  après  tant  de  conteflations  , 
& la  promefle  folemnelle  qu’ils  en 
avoient  faite  d’en  repréfenter  un 
parfaitement  femblable  à la  minute 
qui  en  avoit  été  dreflfée  à Munfter 
d’un  commun  confentement,le  plein- 
pouvoir  qu’ils  préfenterent  étoit  en- 
core aufîî  défectueux  que  le  premier. 

LIV.  Après  tout  les  François  auroient 
Les  François  mojm  fur  ces  défauts  , fi  leurs 

pour  différer  adverlaires  avoient  agi  de  meilleure 
|fon  ne§ocia~  foi.  Mais  comme  les  Efpagnols  fem- 
bloient  ne  chercher  qu’à  lurprendre 
les  François , ceux-ci  crurent  devoir 
en  cette  occafion  ufer  de  tous  leurs 
droits.  Ils  n’étoient  pas  fâchés  d’ail- 
leurs d’avoir  un  fi  jufte  prétexte  de 
différer  la  négociation  du  moins  avec 
les  Efpagnols.  Ainfi  profitant  de  leur 
avantage,  ils  déclarèrent  aux  Mé- 
diateurs que  vu  les  défauts  du  nou- 
veau pleinpouvoir , ils  ne  pouvoient 
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pâs  traiter  avec  les  Efpagnols , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  l’euffent  fait  réformer  An‘  1 
Conformément  à là  minute  ; mais 
qü’ils  ne  laifleroient  pas  de  traiter 
avec  les  Impériaux  dont  le  plein- 
pouvoir  étoit  en  bonne  forme.  Cet- 
te conduite  donna  aux  François  deux 
avantages  : le  premier  de  rendre  inu- 
tile l’artifice  des  Efpagnols  , qu’on 
croyoit  n’avoir  en  vue  que  de  retar- 
der l’arrivée  des  Députés  d’Allema- 

fne  , comme  il  feroit  arrivé  fi  les 
rançois  en  refufant  de  traiter  avec 
les  Efpagnols , avoient  auffi  refufé  ' 
de  le  faire  avec  les  Impériaux  ; le  fé- 
cond que  la  Cour  de  France  avoit 
extrêmement  à cœur , fut  de  faire 
naître  entre  les  Impériaux  & les  Ef- 
pagnols des  femences  de  divifion  & 
de  jaloufie , en  divifant  leur  négo- 
ciation. Car  la  France  fe  flattoit  que 
la  crainte  que  les  Efpagnols  auroient 
que  les  Impériaux  ne  fe  déterminaf- 
fent  à traiter  fans  eux , les  rendroic 
plus  fouples  & moins  difficiles  ; & elle 
vouloir  du  moins  fe  venger  ainfi  des 
inquiétudes  continuelles  que  les  Ef- 
pagnols lui  caufoient  par  leurs  folli- 
citations  & leurs  intrigues  auprès  des 
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Alliés  pour  les  détacher  de  Tes  inté*- 
rets. 


LV. 

Démêlé  en- 
tre les  deux 
Plénipoten- 
tiaires Fran- 
çois à l’occa- 
lion  de  l’écrit 
du  Cardinal 
Mazarin. 


Il  s’agiffoit  après  cela  d’entrer  en, 
matière  avec  les  Impériaux  , com- 
me on  l’avoit  promis  aux  Média- 
teur ; mais  comme  les  François  n’a- 
voient  point  encore  dreffé  leur  pro- 
pofition  y 6c  que  les  Suédois  étoient 
déterminés  à différer  quelque  tems 
toute  la  négociation  devoit  fe  rédui- 
re à l’écrit  envoyé  par  le  Cardinal 
Mazarin  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois. Sans  doute  il  eût  mieux  vallu 


le  fupprimer  tout-à-fait,  puifqu’il 
n’ajoutoit  rien  à ce  qui  avoit  déjà  été 
propofé  ; mais  c’étoit  l’ouvrage  du 
Cardinal , Sc  les  Plénipotentiaires 
avoient  ordre  de  le  préfenter.  Il  n’é*- 
toit  queftion  que  de  le  faire  un  peu 
plutôt,,  ou  plus  tard,  Sc  ce  fut  un, 
nouveau  fujet  de  querelle  entre;  lés 
Comtes  d’Avaux  & de  Servien  , par 
une  fuite  de  la  méfintelligence  qui 
duroit  toujours  enfre  eux  malgré  leur 
réconciliation  apparente.  Il  eft  vrai- 
que  la  Cour  de  France  avoit  ordon- 
né de  préfenter  l’écrit  inceffamment  ; 
mais  on  a vu  que  le  Comte  d’Avaux 
dans  fon  voyage  d'Ofnabrug  avoit 
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été  forcé  de  promettre  aux  Suédois 
un  délai  de  trois  ou  quatre  femaines. 
Cette  condefcendance  pour  des  Al- 
liés qu’il  falloit  ménager  , paroiffoit 
fort  raifonnable  en  elle-même  ; <Sc 


An.  it>45« 


depuis  qu’on  s’y  étoit  engagé  par  une 
promelie  formelle  , elle  lembloit  né- 
cellàire  ; cependant  le  Comte  de  Ser- 
vien  déclara  que  fon  avis  étoit  qu’on 
donnât  inceflamment  aux  Média- 


teurs la  propofition  envoyée  de  la 
Cour  , afin  , difoit-il , d’obéïr  aux 
ordres  du  Hoi , 6c  de  détruire  les 
calomnies  des  ennemis;  à quoi  il  ajou- 
toit  qu’il  ne  falloit  pas  rendre  ainli 
les  Suédois  maîtres  des  réfolutions 


de  la  France , & que  fi  on  leur  corn- 
muniquoit  les  ordres  de  la  Cour,  ce 
n’étoit  point  pour  prendre  leurs  avis. 
Le  Comte  d’ A vaux  foutint  de  fon 


côté  fon  fentiment  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  répondit  que  M.  de  Ser- 
vien  lui-même  avoit  pris  fur  cela  des 
engagemeus  avec  les  Suédois  : Que 
puifqu’ii  avoit  déjà  confenti  qu’on 
différât  de  quinze  jours  l’exécution 
des  ordres  du  Roi , il  pou  voit  bien 
accorder  encore  un  pareil  délai  aux 
prières  de  tous  les  Alliés , d’autant 
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plus  qu’on  étoit  à la  veille  de  rece* 
An"  voir  de  la  Cour  de  nouveaux  ordres 
qu’il  étoit  à propos  d’attendre  avant 
d’exécuter  les  derniers.  Qu’il  fuffi-* 
foit  de  déclarer  aux  Médiataurs  que 
les  défauts  du  pleiripouvoif  des  Êf- 
pagnols  n’empêcheroient  pas  de  trai- 
ter avec  les  Impériaux , & que  cet- 
te déclaration  auroit  le  même  effet 
. fans  avoir  le  même  inconvénient  ; au 
lieu  qu’une  propofition  donnée  par 
écrit  autoriferoit  tous  les  Alliés  ou 
à traiter  de  leur  côté  fans  confulter 
la  France,  ou  a lui  faire  de  jurtes 
reproches  de  lui  avoir  manqué  de 
parole. 

LVI.  M.  de  Servien  fentoit  apparem- 
L’éarit  eft  ment  toute  la  force  de  ces  raifons , 
îv?édlateurs'.X  & ne  lailîa  pas  de  perfifter  dans  fon 
fentiment , & d’en  écrire  même  à la 
Cour  d’une  maniéré  peu  favorable 
au  Comte  d’ A vaux.  Il  fit  plus  ; car 
ne  pouvant  obliger  fon  Collègue  de 
céder  à fa  feule  autorité  , & n’ofant 
point  agir  feul  , il  s’unit  contre  lui 
avec  les  Médiateurs.  Ceux  - ci  fe 
voyant  fécondés  par  un  des  Pléni- 
potentiaires , revinrent  à la  charge 
. avec  une  nouvelle  ardeur , & firent 
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4e  fi  vives  inftances  pour  arracher  au 
Comte  d’Avaux  fon  confentemenr  I<54^* 
que  ce  Miniitre  n’ofant  à fon  tour  fe 
rendre  feul  refporj fable  des  fuites  que 
pouvoit  avoir  fa  première  réfolution, 
céda  malgré  lui  à l’opiniâtreté  de  fon 
Collègue  & à l’importunité  des  Mé- 
diateurs. M.  de  Servien  confentic 
feulement  qu’on  ne  donnât  à la  pro- 
pofition  que  le  nom  d’écrit,  croyant 
pter  par  là  aux  Alliés  tout  lieu  de  fe 
plaindre , & pour  fe  réferver  le  droit 
de  faire  dans  la  fuite  une  proportion 
plus  ample  de  plus  détaillée , parce 
qu’en  effet  celle  qu’on  donnoit  étoic  r 
trop  vague.  lv  écrit  fut  ainh  remi spunipot.àiu. 
aux  Médiateurs  pour  .être  communi-  à™™'  » 
qué  aux  Impériaux  ; & outre  cet1* 
écrit  les  François  en  donnèrent  un 
fécond  pour  les  Efpagnols , mais  ca- 
cheté , & avec  promeffe  de  la  parc 
des  Médiateurs  qu?ils  ne  le  leur  com- 
fnuniqueroient  qu’après  qu’ils  au- 
j-oient  làtisfait  à ce  qu’on  demandoit 
d’eux  pour  leurs  pleinpouvoirs  ; âc 
cette  condition  fut  même  écrite  fur 
}e  deffus  du  pacquet.  Cet  écrit  éroit 
femhlable  à celui  qu’on  communi- 
quoit  aux  Impériaux  f excepté  qu’oa 
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lvu. 

Les  Suédois 
s’en  plaignent 

&.  M.  rie  Sor- 
vien  en  fait 
un  crime  au 
Comte  d’A- 
vaux. 

V'utorio  Siri 
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y propofoit  aux  Efpagnols  ou  de  cé- 
der à la  France  toutes  les  conquêtes  , 
ou  de  lui  reflituer  toutes  leurs  an- 
ciennes ufurpations. 

L’écrit  donné  aux  Impériaux  cau- 
fa  de  grands  murmures  à Munfler 
& à Olnabrug.  M.  de  Rofenhan  , 
Réfident  de  Suede  à Munfler  , en 
fit  des  plaintes  fort  aigres  ; les  Pléni- 
potentiaires d’Ofnabrug  prétendi- 
rent que  c’étoit  une  contravention 
formelle  aux  Traités  d’alliance  , & 
ne  s’appaiferent  que  lorfqu’ils  furent 
affurés  que  l’écrit  n’avoir  été  donné 
que  par  un  effet  de  la  méfintelligen- 
ce  des  deux  Minifixes  François,  ôc 
qu’il  n’auroit  aucune  fuite.  M.  de 
Servien  fit  pour  cela  un  voyage  ex- 
près à Ofnabrug.  Mais  après  avoir 
calmé  la  mauvaife  humeur  des  Sué- 
dois , lorfqu’il  fut  de  retour  à Munf. 
ter  , il  déchargea  la  fienne  fur  le 
Comte  d’ Avaux , fe  prévalant  des 
conférences  qu'il  avoit  eues  avec  les 
Suédois  pour  accufer  le  Comte  d’A- 
vaux  à la  Cour  , & le  rendre  cou- 

Îable  de  tout  le  bruit  qui  s’étoit  fait, 
l l’accufa  d’avoir  aigri  l’efprit  des 
jM.  de  Rofenhan , pour  fe  venger 
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de  la  violence  qu’on  lui’  avoir  faire  rr^"1-' 
en  l’obligeant  de  confentir  à donner 
l’écrit  aux  impériaux.  Il  prétendit  Comcd'A- 
que  fi  les  Suédois  s’étoient  oppofés  vau*  * m.  u 
a la  proportion  envoyée  par  la  Cour , guevinâ  t 29f 
c’étoit  uniquement  là  faute  du  Com-  -Avril 


te  d’ Avaux  , qui  au  lieu  de  lfcur  par- 
ler avec  ia  fermeté  nécelfaire , ne 
leur  avoir  propofé  la  chofe  que  mol- 
lement, & étoir  convenu  avec  eux 
de  ne  point  faire  la  propofition  avant 
même  que  de  la  leur-  montrer.  Il 
avançoit  dans  fa  lettre  cette  accufa- 
tion  avec  tant  de  confiance , qu’il 
-prioit  qu’on  en  envoyât  l’extrait  aux 
Suédois , promettant  qu’ils  confir- 
meroient  fa  relation.  11  était  appr.T 
remment  bien  perfuadé  que  la  Cour 
n’en  feroit  rien  , p6ur  ne  pas  donner 
une  feene  ridicule  aux'  Alliés  ; mais 


il  arriva  que  le  Baron  Oxenfiiern  . 
étant  venu  dans  ces  circonftances  à 


Munfter , & étant  prié  parM.  d’A- 
-yaux'de  dire  avec  liberté  tout  ce 
qu’il  emfçavoit , non  - feulement  dé- 
savoua en  pleine  conférence  M.  de 
Servien  qui  en  fortit  en  colere  , mais 
le  plaignit  encore  allez  publiquement 
de  ce  que  M.  de  Servien' imputoi; 
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•T1—  aux  Suédois  ce  qu’ils  n’avoient  jamais 

h'  1 4-5**  dit , ni  même  penfé.  Malgré  cela 
M.  de  Sejrviçn  craignant  que  Je  dé- 
faveu  de  M.  Oxenftiern  ne  lui  fit  tort 
à la  Cour,  envoya  quelques  jours 
après  à Ofnabrug  un  homme  de  con- 
fiance  nommé  du  Ponceau,  pour 
préfenter  aux  Suédois  une  relation 
de  Ton  voyage  qu’il  avoit  un  peu 
adoucie  , & les  prier  de  la  figner. 
Mais  l’Envoyé  fut  mal  reçu  des  Sué- 
dois , qui  reconnurent  encore  dans 
la  nouvelle  relation  divers  traits  peu 
conformes  à la  vérité , & dont  quel- 
ques-uns leur  parurent  même  ofFçn- 
fans.  . • - , 

IVIII.  ; C’en  étoit  plus  qu’il  ne  falloit  pour 

,d'Avaux0meft  iuftifîer  Ie  Comte  d’ A vaux  , pour 
jaiamé  de  la  peu  que  le  Cardinal  Mâzarin  eut  eu 
dour  , oU1  de  difpofirion  à le  croire  innocent. 

çonient  a Ton  ***  . rr  •%  r rr  î.  . ; . 

retour  en  . lOUVÇnt  II  lUnit  Utiyoir  UHG  fois 
jffante.  commence  à paroître  coupable  pour 
l’être  toujours.  M.  de  Servien  avoit 
fait  d’affez  grandes  fautes  ; il  avoit  fait 
fans  néceffité  un  affront  aux  Dépu- 
tés des  Villes  Hanféaciques  ; il  avoir 
écrit  jfeul  à la  Diète  de  Francfort , 

• & mérité  par- là  que  la  Diète  mépri- 
pfo  fa  Içttfe  fans  lui  faire  de  réponfe. 

Il 
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Il  avor  encore  récemment  prévenu 
l’avis  5c  le  contentement  de  Ion  Col 


lègue  , en  écrivant  feul  aux  Etats  de 
la  Haye  pour  leur  apprendre  les 
honneurs  que  le  Ki  i accordoit  àieurs 
Amballkdeurs.  Dans  C"tte  derniere 


occafion  !a  R.ine  le  blâma  encore 


de  s’être  joint  aux  Médiateurs  con- 


tre le  Comte  d Avaux  ; tout  cela  ce- 


pendant fut  incontinent  oublié.  Les 
fautes  ne  font  à la  Cour  que  ce  qu’on 
y veut  qu’elles  foient.  M.  de  Lyon- 
ne  , gendre  de  M.  de  Servien  , avoic 
gagné  la  confiance  du  premier  Mi- 
nière , & avoit  l’art  de  le  perfuader. 
Le  Comte  d’ A vaux  avait  aufîî  à la 


Cour  dans  la  perfonne  de  M . de 
Brienne  un  ami  puillànt , mais  trop 
ménager  de  fa  faveur.  Le  Cardinal, 
foupçonnoit  peut-être  le  Comte  de 
vues  ambitieufes  que  quelques  uns 
lui  imputoient , qui  étoient  de  de- 
venir lui-même  Cardinal  ‘pour  fup- 
planter  le  premier  Miniftre , oü  pour 
partager  avec  lui  1 autorité  du  Mi-1 
niftere.  Il  efl:  du  moins  certain  que 
le  Cardinal  Mazarin  le  haïflbit , & 
que  la  feule  nécelîité  des  affaires  Po- 
bligea  de  l’employer  dans  la  négo«. 
Tome  111 . P 
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g*u“‘rü?  dation  du  Traité  de  Paix,  Ce  fut 
An?  i^4J*  par  la  même  raifon  qu’il  lui  refula 
pendant  près  d’un  an  le  congé  qu’il 
demandoit  pour  abandonner  la  né- 
gociation ; mais  dans  cette  occafion 
Je  Comte  d’Avaux  ayant  renouvelle 
fes  inftances  , le  Cardinal  perfuadé 
que  M,  de  Servien  étoit  déformais 
allez  au  fait  des  affaires  pour  pouvoir 
fe  palier  des  lumières  de  fou  Collè- 
gue , confentic  à fon  retour , Sç  le 
Comte  fe  difpofa  à partit. 

- LIX.  Au  premier  bruit  de  ce  change- 
Muîjl«r.fte  * menc  *es  Suédois  en  témoignèrent 
du  chagrin  , & écrivirent  à M.  de 
Cerifantes  , Réfident  de  Suede  à 
Paris  , q.ue  la  Suede  s’en  tiendrait 
olfenfée.  La  Landgrave  de  Helfe  rér 
folutaudi  d’envoyer  unGentilhornme 
Laire  iu  à la  Cour  de  France  pour  faire  chan* 
jîeur  Oudin  au  ggr  cette  réfolution.  Mais  tous  ces 
ÏZ\cdMai.  mqyvemens  auraient  apparemment 
* tf-fh  été  inutiles , li  le  Duc  de  Longue-* 
ville  ne  s’étoit  interelîe  pour  faire 
relier  le  Comte  d’Avaux  à Munf- 
ter.  Comme  ce  Prince  devoir  bien- 
tôt s’y  rendre , la  Cour  efpéra  qu’il 
./  calmerait  par  autorité  tous  les 

çhdèrends  des,  deux  PlénipotentiaL 
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res.  C’étoic  un  témoin  dont  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  pouvoir  recufer  le  té-AN* 
moignage , & un  arbitre  au  juge- 
ment duquel  ils  ne  pouvoient  fe  dif- 
penfer  de  Te  foumettre.  En  effet  dès 
que  le  Duc  de  Longueville  fut  ar- 
rivé à Munfler , le  Comte  d’Avaux 
fe  trouva  tout-à-coup  dans  une  fitua- 
tion  beaucoup  plus  tranquille  , par- 
ce qu’il  étoit  fort  eftimé  de  ce  Prin- 
ce , & que  M.  de  Servien  n’ofa  plus 
faire  éclater  fon  animofité  devant 
un  témoin  qui  ne  lui  auroit  pas  été 
favorable.  Je  reviens  aux  affaires  gé- 
nérales. 


Les  Suédois  après  s’être  plaints  LX. 
de  l’écrit  dont  je  viens  de  parler , fe  impIrTaux^ic 
Jaifferent  enfin  perfuader  par  les  rai- des  Efpaf- 
fons  des  Plénipotentiaires  de  Fran-  Ênol^ai’ecflt 
ce  ; mais  il  n en  fut  pas  ainh  des  Im- 
périaux. Comme  ils  croyoient  que 
cet  écrit  leur  donnoit  un  moyen  sûr 
de  défabufer  les  Princes  & les  Etats 


d’Allemagne  de  la  bonne  opinion 
qu’ils  avoient  des  difpofitions  de  la 
France  pour  la  paix , ils  fe  récrièrent 
avec  affedation  contre  le  procédé  de 
la  France  , 6c  ils  eurent  grand  foin 
de  répandre  par -'tout  l’écrit  qu’ils 

Pij 
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donnèrent  quinze  jours  apr's  aux: 
A>v  i&fy*  Médiateurs  pour’ répondre  à celui 
des  François  ( f ) Les  Efpagnols  fi- 
rent de  leur  côté  quelque  temps  après 
une  réponfe  à peu  près  femblable  ; 
& on  vit  par  ces  diiïérens  écrits  que 
l’un  & l’autre  parti  fçavoit  également 
employer  les  apparences  du  zélé  ôç 
de,  l’équité  pour  Te  juftifier  aux  dé- 
pens  de  Tes  adverfaires. 
ï-XT.  Les  impériaux  avoient  d’abord 

IiCsMôü12“  r ■ / r"  1 ii 

mirs  foiiici-Lut  une  reponle  beaucoup  plus  Ion- 
tent  pour  <rue  ; mais  comme  elle  contenoic 

qu  on  ne  trai- -t.  i j i r 

^ point  par  d’ailleurs  beaucoup  de  choies  qui 
pouvoient  offenfer  les  François , les 
Médiateurs  les  obligèrent  de  la  ré- 
former & de  l’abréger.  Ils  déclarè- 
rent de  plus  aux  uns  & aux  autres 
qu’ils  n’approuvoient  nullement  ces 
fortes  d’écritures , qui  fembloient  ré- 
d'dre  leur  médiation  a devenir  de  Jim-> 

■ pies  porteurs  d'écrits.  C’étoit  auffi  le 
fcntiment  de  la  Cour  de  France  qui 
fo  pla’gnoit  depuis  long- temps  de  ce 
qu’on  paroi  doit  vouloir  faire  du  Con- 
grès de  Munfter  une  alfemblée  d’ A- 
vocats  ix  de  J urifcon fuites  ; &en  effeç 
ies  Plénipotentiaires  François  pour 
obéïr  aux  ordres  réitérés  de  la  Cour  ^ 

Cî)  C ÿ (frit  à U fin  de  l'Ouvrage . 
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firent  trouver  bon  aux  Alliés  & aux 
ennemis  qu’ils  ne  traitaient  plus  parAN*  I^* 
écrit , mais  feulement  de  vive  voix, 
avec  permiflîon  aux  Médiateurs  , 
lorfqu’on  leur  feroit  des  propofitions, 
d’en  écrire  fur  leurs  tablettes  les 
points  les  plus  importans  pour  foulâ- 
ger  leur  mémoire.  Cette  méthode  ne 
fut  cependant  pas  dans  la  fuite  ob^ 
fervée  avec  rigueur , & les  François 
furent  bien-tôi  après  obligés  de  don- 
ner encore  par  écrit  leur  fécondé  pro- 
pofition,  parce  qu’elle  devoir  être  la 
bafe  de  tout  le  Traité. 

Cette  propofition  étoit  toujours  T£tL  . 
le  principal  objet  qui  occupoit  les  fontpreffésia 
Médiateurs  & tous  les  Plénipoten-  toutes  parts 
tiaires  à Munfter  & à Ofnabrug.  Le  ku/propofi- 
délai  que  les  François  gagnèrent  par  tr- 
ieur écrit  fut  court  ; & comme  cet 
écrit  ne  parut  pas  fuffifant  pour  en- 
trer en  matière , les  Médiateurs  com- 
mencèrent tout  de  nouveau  à les 
prelTer  de  donner  leur  propofition. 

Les  Impériaux  publioient  par-tout 
que  la  France  ne  cherchoit  qu’à  ga- 
gner du  temps , & qu’il  falloir  ou 
qu’elle  exprimât  clairement  ce  qu’el- 
le demandoir  à l’Empereur,  ou  qu’elle 

P üj 
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déclarât  qu’elle  ne  prétendoit  rien.  Le 
Kr  î(?4j'*  nombre  des  Députés  croifloit  tous  les 
jours  à Munfler  & à Olnabrug  ; & 
comme  leur  abfence  avoit  jufqu’alors 
fervi  de  prétexte  pour  différer  la  né- 
gociation , il  fembloit  que  depuis  leur 
arrivée  on  ne  pouvoir  plus  fe  difpen- 
fer  de  la  commencer.  Les  Suédois  . 
eux*  memes  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant prioienc  les  François  de  fufpen- 
dre  la  communication  de  leur  écrit , 
commencèrent  alors  à les  prefler 
d’entrer  férieufement  en  négocia- 
tion. La  bataille  de  Jannwitz  que 
le  Général  Torftenfon  gagna  en  ce 
temps-là  fur  les  Impériaux  Tut  la  cau- 
fe  de  ce  changement.  Enflés  de  leur 
vi&oire,  les  Suédois  crurent  appa- 
remment que  dans  une  conjon&ure 
fi  avantageule  pour  eux , les  Impé- 
riaux n’oferoient  leur  rien  refufèr  : 
ou  peut-être  ne  vouloient-ils  que  fai- 
re parade  de  leur  zélé  pour  la  paix 
au  milieu  même  de  leurs  triomphes , 

& rendre  les  François  feu Is  coupa- 
bles de  la  lenteur  de  la  négociation, 
ixiiî.  \jn  événement  imprévu  contri- 

rend  la  liberté  bua  a mettre  de  plus  en  plus  les 
à f Electeur  François  dans  la  néceflité  de  coin- 

*uc  Trêves*  J 
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fhencer  inceffamment  le  Traité.  Ils 
avoient  demandé  qu’avant  toütës 
chofes  l’Empereur  rendît  la  liberté  à 
l’Eledeur  de  Trêves  > & ils  appri- 
rent , contre  leur*  efpérance , que 
l’Empereur  la  lui  avoit  en  effet  ren- 
due avec  la  permillion  d’aller  même 
à Munfter , s’il  le  vouloit.  Les  Plé- 
nipotentiaires François  n’étant  pas 
d’abord  bien  informés  du  détail  de 


cette  aflàire  , s’en  firent  beaucoup 
d’honneur.  Voila , dirent-ils,  les  deux  ùtire  in 


premiers  points  demandes  par  le  Roi  Plàwot.  a m. 

1 , r.  1 , , , ' . , de  Bninke  , 

glorieujemetn  emportes , la  liberté  de  j64j. 
l' Electeur  de  Trêves , & l'intervention 


des  Députes  au  Congres.  Ils  en  attri- 
buèrent auffi  une  partie  de  la  gloire 
à la  derniere  viéfcoire  de  Torflenfon  , 
beaucoup  plus  qu’aux  follicitations 
du  Pape  , qui  s’étoit  contenté  de 
propofer  des  tempéramens  , au  lieu 
que  l’Empereur  avoir  tout  accordé. 
Enfin  ils  étoient  d’avis  que  le  Roi 
fît  à l’Eleéïeur  quelque  gratification 
confidérable  pour  le  dédommager 
de  fes  pertes , 5c  récompenfer  fa  fi- 
délité. Ils  vouloient  de  plus  que  les 
Gouverneurs  de  Spire  5c  de  Philif- 
bourg  le  reçullènt  comme  le  Souve* 

P iiij 
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- rain  de  ces  Places  , en  prenant  ce- 
N’  1<S45‘  pendant  les  précautions  nécelîàires 
pour  demeurer  toujours  les  maîtres. 
Ce  dernier  article  fut  exécuté  , & 
la  France  croyoit  avoir  lieu  de  s’en 
applaudir , lorfqu’elle  apprit  quelque 
temps  après  le  Traité  lècret  que  l’E- 
leéteur  avoit  fait  avec  l’Empereur , 
par  lequel  il  acceptoit  le  Traité  de 
Prague  , laidant  les  Efpagnols  en 
poflelfion  de  ce  qu’ils  lui  avoient 
pris , & promettant  de  retirer  ce  que 
les  François  cccupoient* 

Ixiv.  Ce  Traité  furprit  d’autant  plus  les 
demeure  atta-  F rançois , que  quelques  mois  aupa- 
ché  à la  ravant  l’Eleéleur  leur  avoit  écrit 
r rance.  pOUr  les  avertir  qu’on  lui  faifoit  di- 
l* Electeur  de  verles  proposions  pour  le  iurpren- 
Trêves  aux  dre , & les  prier  de  ne  pas  croire  les 
j France , 4.  bruits  qu  on  ne  manqueroit  pas  de 
Janv,  1 64f.  répandre  au  préjudice  de  fa  réputa- 
tion , parce  qu’il  étoit  déterminé  à 
demeurer  fidèle  à la  France  ; mais 
il  parut  bien  dans  la  fuite  qu’il  n’a- 
voit  ligné  ce  Traité  que  par  vio- 
lence , pour  fe  délivrer  d’une  injufte 
captivité  & de  l’cnnuyeufe  prifon  où 
il  languiffoit  depuis  dix  ans  dans  un 
âge  déjà  avancé.  Il  eft  vrai  qu'il 
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-Temble  qu’il  auroit  dû  en  conféquen 
> . ce , lorfqu’il  Te  vie  en  liberté , pro-  1 
tefler  contre  la  violence  qu'on  lui 
avoit  faite  ; 6c  la  Cour  de  France 
l’efpéra  en  effet  pendant  quelque 
temps  ; mais  il  crut  apparemment 
qu’il  éeoit  inutile  de  faire  cet  éclat , 
parce  que  fans  faire  de  proteftation  , 
il  feroit  le  maître  d’agir  comme  il 
jugeroit  à propos.  Il  écrivit  à la  Rei- 
ne Régente  une  lettre  fort  refpec- 
tueufe  , pour  exeufer  la  démarche 
qu’il  avoit  été  obligé  de  faire , 6c  lui 
demander  la  continuation  de  fes 
bons  offices  dans  le  Traité  de  Paix  : 
à quoi'  la  Reine  répondit  que  fes 
Ambaflâdeurs  à Munfter  appuye- 
roient  toujours  fes  intérêts  à propor- 
tion de  l’attachement  qu’il  marque- 
roit  à la  France.  Les  chofes  fe  parlè- 
rent ainfi  avec  douceur  & beaucoup 
de  bonté  du  coté  de  la  Reine,  de 
forte  que  la  confiance  fut  bien-tôt 
de  part  6c  d’autre  parfaitement  réta- 
blie. 

Tant  de  circonftances  réunies  c on-  txv. 

tribuoient  «à  embarrafièr  extrême-  _ Le 
ment  les  Plénipotentiaires  de  Fran-  trafte  avÆcia 
ce.  Car  fi  d’un  coté  ils  fe  voy oient Txànœ. 

P.v 
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prefles  de  commencer  la  négocia- 
An.  I^45',cjür)  f i|s  étoient  arrêtés  de  l’autre 
par  plufieurs  confidérations  impor- 
tantes que  je  vais  expofer  après  que 
j’aurai  raconté  le  Traité  d’alliance 
que  la  France  conclut  alors  avec  le 
Prince  Ragotski.  La  France , com- 
me j’ai  dit  ailleurs , fondoit  de  gran* 
des  efpérances  fur  ce  Traité,  & le 
defiroit  depuis  long- temps.  Cepen- 
dant la  négligence  des  Suédois , eu 
plutôt  l’impuifiànce  où  ils  étoient 
de  partager  avec  la  France  les  frais 
de  cette  alliance  , la  crainte  des  ar- 
mes Impériales  , & les  mouvemens 
que  l’Empereur  fe  donna  de  fon  cô- 
té pour  rompre  la  négociation  , en 
fufpendirent  long-temps  le  fuccès. 
Enfin  l’approche  du  Général  Torf- 
.tenfon  avec  une  armée  vi&orieufe  r 
encouragea  le  Prince  Tranfylvain  ; 
& le  Comte  de  Croifiy , Envoyé  de 
la  Cour  de  France,  profita  habile- 
ment de  cette  conjonéîure  pour  ache- 
ver Ton  ouvrage.  Ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine.  Depuis  peu  l’Em- 
pereur avoit  fait  promettre  aux  Etats 
de  Hongrie  afiemblés  à Thyrne  une 
, entière  fatisfaélion  fur  tous  les  fujets 
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«3e  plainte  qu’ils  prétendoient  avoir  tam‘aamÊm,Tm. 
de  lui , & il  avoit  en  même  - temps  An* 
fait  faire  au  Prince  Ragotski  des 
offres  trés-avantageufes  pour  Téta- 
blittèment  de  fa  Maifon.  Ces  propo-  , Hnrt.fe^ 

r . , „ r y * de  Croifjy  au* 

iitions  avouent  tout-  a-coup  fait  tour-  PUnïp'ounu 
ner  tous  les  efprits  du  côté  de  la  '•MatiCjf* 
Maifon  d’Autriche.  On  fit  dans  la 


Hongrie  des  fêtes  & des  feftins  com- 
me pour  une  affaire  conclue.  On  y 
but  publiquement  à la  fantc  de  l’Em- 

Î)ereur  & du  Roi  d’Efpagne , & pour 
a profpérité  de  leurs  armes.  Le  Prin- 
ce lui  même  parut  ébranlé  par  les 
avantages  qu’on  lui  propofoit  ; mais 
le  Comte  de  Croiffy  prévint  par  fon 
adreffe  les  fuites  de  ces  premiers 
mouvemens.  Il  repréfenta  vivement 
au  Prince  le  danger  où  il  s’expofoit 
en  abandonnant  les  Alliés  pour  fe 
mettre  à la  difcretion  des  ennemis  , 
& que  l’Empereur  n’exécuteroit 
peut-être  aucune  de  fes  promettes  ; 
de  forte  qu’àprès  quelques  délibéra- 
tions ce  Prince  fe  déclara  enfin  pour 
la  France.  Le  Traité  fut  figné  le  a a. 
Avril  1645.  Le  Comte  de  Croiiîÿ 
ne  manqua  pas  de  ménager  encore 
dans  ce  T raité , fuivant  les  internions 

V vj 
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de  la  Cour  & les  inftrudions  qu’il 
An.  i£>4J-  recev0]t  ju  Comte  d’ Avaux , un  ar- 
ticle particulier  en  faveur  des  Catho- 
i liquesi  Les  autres  conditions  du  Trai- 
té furent  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  qui  avoient  été  déjîkpropofées 
& arrétées-par  les  Suédois , avec  cet- 
te différence  que  le  premier  Traité 
comprenoit  également  la  France  & 
la  Suede , au  lieu  que  la  France  feu- 
le étoit  diredement  comprife  dans 
celui-ci. 

^XVI.  Comme  les  chofes  éloignées  pa- 
tirc  peu  d’a-  roi  fient  toujours  plus  confidérables 
yantage.  qu’elles  ne  font  en  effet,  on  fe  ré- 
jouit beaucoup  en  France  du  fuccès 
de  cette  négociation , comme  fi  ce 
nouveau  Traité  eût  dû  porter  le  der- 
nier coup  à la  Maifon  d’Autriche. 
Cependant 'le  Prince  Ragorski  pref- 
fé  par  le  Comte  de  Croiffy  de  fe 
joindre  à l’armée  Stiedoife  , ôc  ne 
pouvant  encore  y aller  en  perfonne , 
Tu^nit.  Y envoya  le  Général  Bacos  avec  une 
rtma  skccic.  grande  partie  de  fon. armée.  A l’ar- 
rivée de  ces  nouvelles  troupes  > on 
. vit  les  Suédois  prefque  aufîi  curieux 

d’examiner  leur  contenance  Sc  leur 
maniéré  de  faire  la  guerre  , que  ii 
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elles  étoient  venues  du  fond  des  In-  — — -^r— • 
des.  On  leur  fournit  exprès  des  oc- 
calions  de  le  fignaler  & de  donner 
des  preuves  de  leur  valeur  ; mais  el- 
les en  profitèrent  allez  mal , & ce 
qui.acheva  de  les  rendre  méprifables 
aux  Suédois,,  ce  fut  le  peu  de  difci- 
pline  qu’elles  obfervoient.  Les  Oili-  % 
ciers  ne  fçavoient  pas  commander , 

& les  Soldats  encore  moins  obéir.  Il 
fe  faifoit  tous  les  jours  quelque  fé- 
dition  dans  leur  camp.  Ils  ne  gar- 
doient  aucun  ordre  ni  dans  les  mar- 
ches ni  dans  les  allions,  6z  ils  étoienc 
par  leur  indocilité  beaucoup  plus  re-  , 
doutables  à leurs  propres  Chefs  qu’à 
leurs  ennemis.  Aulîi  ne  furent- ils  pas 
d’un  grand  fecours  aux  Confédérés  , 

& cette  déclaration  du  Prince  Ra- 
gotski  n’aboutit  qu’à  faire  obtenir  à 
ce  Prince  artificieux  des  conditions 
plus  avantageufes  dans  le  Traité  qu’il 
, fit  peu  de  temps  après  avec  l’Em- 
pereur. Il  eft  même  fort  vraifembla- 
ble  que  c’étoit  là  tout  ce  qu’il  défi- 


roit* 

Cependant  les  Plénipotentiaires  coftfidéra- 
de-France  occupés,  comme  j’ai  dir , tiom.  des 
<ie  la  propofition  qu’il  falloit  pré-£a”J“ès«Je 

la  Sufede. 
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Tenter  aux  Médiateurs , attend  oientf 
i645'  fur  cela  les  ordres  de  la  Cour , fur- 
tout  par  rapport  à trois  objets.  Ler 
nouvel  accroiflément  de  puiflance 
que  les  Suédois  venoient  d’acquérir 
par  leur  viétoire  , donnoit  de  l’in- 
quiétude à la  France.  Dès  le  com- 
mencement de  cette  année  le  Géné- 
ral Torflenfon  n’efpérant  rien  faire 
de  confidérable  dans  le  Jutland  ni 
dans  le  Holftein , & ne  voulant  pas 
d’ailleurs  donner  le  temps  à l’Empe- 
reur de  remettre  fes  troupes  fur  pied, 
étoit  entré  dans  la  Boheme  à la  tê- 
te d’une  armée  de  quinze  ou  feize 
mille  hommes  , tandis  que  Konigf- 
marck  Sc  XVrangel  entretenoient  la 
guerre  dans  la  Saxe,  la  Mifnie  & la  . 
Weftphalie.  A cette  nouvelle  l’Em- 
pereur avoit  fait  hâter  fes  levées.  Il 
rappella  de  Hongrie  Goetz  avec  les 
troupes  qu’il  y commandoit.  Il  re- 
çut un  fecours  confidérable  du  Duc 
de  Bavière,  Sc  après  avoir  déclaré 
Hatsfeldt  Général  de  l’armée  Im- 
périale , il  s’avança  lui  - même  avec 
Léepold  fon  frere  jufqu’à  Prague  , 
pour  encourager  l'armée  par  fa  pré- 
sence , Sc  donner  fes  ordres  de  plus 
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près.  En  même- temps  pour  animer 
les  troupes  qui  fembloient  avoir  ou*  Ah'  1<54*' 
bhé  leur  ancienne  valeur,  on  répan- 
dit dans  le  public  le  bruit  que  la 
fainte  Vierge  avoit  promis  à l’Em- 
pereur dans  un  fonge  une  viétoire 
complété  fur  les  Suédois.  Soir  que 
ce  Prince  ajoutât  foi  à cette  pré- 
tendue révélation  , foit  que  ce  ne 
fût  qu’une  rufe  pour  infpirer  de  la  - 
confiance  aux  Soldats  , le  Général 
Hatsfeldc  eut  ordre  de  donner  ba- 
taille ,&  s’y  difpofa.  - 

Mais  Torftenfon  le  prévint  ; cat  vàoirecies 
ce  Général  fatigué  des  incommodi-  Suédois  prés 
tés  qu’il  recevoit  dans  fes  diverfes de  Tabor* 
marches  du  voifinage  de  l’armée  Im- 
périale , l’attaqua  brufquement  au- 
près de  Tabor,  & dans  ce  premier 
choc  les  Suédois  mirent  en  fuite  la 
Cavalerie  Allemande , & firent  un 
allez  grand  carnage  de  l’Infanterie* 

Le  lendemain  la  bataille  ayant  re- 
commencé, l’armée  Impériale,  après 
un  combat  fort  opiniâtre  , céda  en- 
fin aux  Suédois  une  viéloire  complé- 
té , prefqn  à la  vue  de  Ferdinand.  <- 

Concerné  de  cette  nouvelle  perte  , 
il  fe  retira  promptement  à Latia- 
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bonne,  & de- là  à Vienne  , Iaiflàrtt 
An.  i 45.  à l’Archiduc  Léopold  le  foin  de  dé- 
fendre la  haute  Autriche.  Cette 
viétoire  ouvranc  aux  -Suédois  l’en- 
trée dans  cous  les  pays  héréditaires 
de  l’Empereur;  la  terreur  y fut  !i  gran- 
de , que  plulîeurs  fongerent  à le  ré- 
fugier dans  quelque  lieu  de  fureté. 
L’Impératrice  fe  retira  dans  la  Sti- 
rie  avec  fes  enfans.  D’autres  vou- 
loient  aller  chercher  un  azile  jufqu’à 
Salczbourg,  ou  même  à Venife,  fi. 
l’Empereur  ne  l'avoit  défendu  par 
un  Edit  févere.Ln  effet  Torftenfon 
traverfa  fans  oppoficion  toute  la  Bo- 
hême, & après  avoir  pris  plufieurs 
petites  Places,  afîîégea  Brinn.  Mais 
le  Prince  Ragotski  qui  le  vint  join- 
dre à ce  fiége  , l’ayant  prefqu’auffi- 
tôt  abandonné , comme  je  le  dirai 
bien-tôt,  il  fut  obligé  d’abandonner 
.lui  même  fon  entreprife  , & de  fe  re- 
tirer vers  l’Elbe. 

LXix.  Tel  étoit  aloVs  l’état  floriilant  des 
réesUede°  u°  armes  Suedoifes.  Or  il  fembloit  à la 
de  France  qu’avancer  le  Traité  dans  de 
pareilles  circonftances , c’étoit  avan- 
cer la  ruine  de  la  Religion  , & don- 
ner trop  d’avantage  aux  Suédois; 
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car  ceux  - ci  fe  prévalant  de  leur  fu-  ==r=!^-u-“ 
périorité , & ' fécondés  de  tous  les  An‘  1 
Princes  Proteftans  ne  pouvaient  pas 
manquer  de  porter  des  coups  mor- 
tels à la  Religion  Catholique  , & de 
fe  procurer  peut-être  un  établiflê- 
ment  trop  puiffant  en  Allemagne  , 
air  préjudice  des  prétentions  de  la 
France.  Les  deux  Couronnes  alliées 
étoient  d’accord  fur  la  fin  qu’elles  aux  P Un  put. 
fe  propofoient , qui  étoit  d’affoiblir  iy  Mars 
la  trop  grande  puiffànce  de  la  MaL  45  ’ 
fon  d’Autriche,  & de  rétablir  l’an- 
cienne liberté  des  Princes  de  l’Em- 
pire ; mais  elles  ne  convenoient  pas 
des  moyens.  Les  Suédois  vouloient 
y parvenir  en  élevant  les  Proteftans 
&.  en  affoibliffànt  les  Catholiques  , 
dans  l’opinion  où  ils  étoient  que  ceux- 
ci  feroient  toujours  trop  attachés  à 
la  Maifon  d’Autriche.  La  France 
au  contraire  croyoit  devoir  foutenir 
également  les  Catholiques  & les 
Proteftans  fans  diltinétion-  de  Reli- 
gion. Car  outre  qu’il  lui  convenoit 
de  favori  fer  plutôt  les  Catholiques , 
comme  elle  le  fit  en  effet  toujours 
autant  que  l’intérêt  de  l’Etat  le  lui 
permit,  elle  étoit  perfuadée  que  la 
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- différence  de  Religion  n’entroit  pouf 
Au,  164 f,  rjen  jans  |e  fy^ême  de  fa  politique 

par  rapport  à l’Allemagne  , & que 
la  liberté  des  Princes  & des  Etats  de 
l’Empire  une  fois  bien  établie , ferait 
un  contrepoids  fuffîfant  à l’autorité 
des  Empereurs.  Les  François  confi- 
déroient  d’ailleurs  que  la  proposition 
qu’ils  avoient  à faire  contenoit  des 
demandes  fi  délicates  & fi  importan- 
tes, qu’il  falloit  avant  de  la  publier 
en  examiner  mûrement  rous  les  ter- 
mes, en  concerter  tous  les  articles 
avec  les  Alliés , & preflentir  même , 
s’il  étoit  poflible,  la  difpofïtion  du 
public.  Tout  cela  demandoit  beau- 
coup de  temps. 

Une  autre  confédération  d’une 

N -iffociations  . a ,•  . t • 

f.-cretes  de  la  importance  extreme  n inquietoit  pas 

France  avec  moins  les  Plénipotentiaires  deFran- 
viere.  ce.  C etoitlincertirudeou  ils  etoient 
du  fuccès  des  négociations  fecretes 
que  la  France  faifoit  depuis  long- 
tems  avec  le  Duc  de  Bavière.  Les 
Députés  de  ce  Prince  ne  faifoient 
que  d'arriver  à Munfter , ôc  les  Fran- 
çois avant  que  de  s’expliquer  auraient 
bien  voulu  s’éclaircir  avec  eux  des 
intentions  de  leur  maître.  Ce  redore 
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de  politique  eut  un  li  grand  efiet- — — ~ 

dans  toute  la  mite  de  la  négociation , 
que  je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  dé* 
velopper  ici  & de  le  faire  connoître 
aux  Ledteurs.  J’ai  raconté  dans  l’Uif- 
toire  préliminaire  que  dès  avant  que 
Guilave  , Roi  de  Suede , portât  l'es 
armes  en  Allemagne , la  France  fon- 
geant  dès-lors  à oppofer  une  barriè- 
re aux  proiets  ambitieux  de  la  Mai-  .- 
l'on  d’Autriche , ménageoit  avec  les 
Princes  d’Allemagne  une  ligue,  fe- 
crete , fur- tout  avec  le  Duc  de  Ba- 
vière , qui  étoit  le  plus  puifiant  des 
Princes  Catholiques  , & dont  l’al- 
liance auroit  été  infiniment  utile  aux 
vues  de  la  France.  De  - là  le.  Traité 
fecret  que  Louis  XIII.  fit  avec  ce  - 
Prince  en  1 6 3 1 . & le  zélé  que  la 
France  témoigna  pour  fes  intérêts 
contre  les  Suédois  mêmes  fes  Alliés  : 
car  le  defir  de  confcrverla  Keligion 
ne  fut  pas  en  cette  occafion  le  l'eul 
motif  de  la  conduite  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Mais  la  plupart  des  Prin- 
ces d’Allemagne,  fur- tout  le  Duc 
de  Bavière  répondant  mal  aux  def- 
feins  de  la  France , & ne  pouvant 
ou  n’ofant  fe  réfoudre  à fe  détaches' 
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— du  parti  de- la  Maifon  d’Autriché  * 

• lC*4L  le  Roi  fe  vie  obligé  de  s’unir  étroi- 
tement avec  la  Suede  ; de  forte  que 
fi  les  Princes  d’Allemagne  avoient 
alors  écouté  les  proportions  de  la 
France  , il  eft  certain  qu’elle  ne  fe  fe- 
roit  point  alliée  avec  les  Suédois  : & 
Levrtiu  Combien  de  malheurs  n’eullent- ils 
C.trA.  Ma^ar.  pas  épargné  à l’Empire  ! Cependant 
plfy°t'  malgré  la  guerre  que  la  France  fut 
obligée  de  raire  a l hmpereur  oc  au 
Duc  de  Bavière  même  , elle  ména- 
gea toujours  autant  qu’il  lui  fut  pof- 
lible  l’efprit  de  ce  Duc  , & né  cefla 
' de  le  folliciter.  fecretement  de  chan- 
ger de  parti.  Le  Traité  de  Paix  qu’on 
devoit  négocier  à Munfler  étoit  une 
conjon&ure  importante  où  l’affeélion 
du  Duc  de  Bavière  pouvoir  être  ex- 
trêmement utile  aux  intérêts  de  la 
Couronne.  Le  Cardinal  Mazarin 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  le  ga- 
j gner  , & il  commençoit  enfin  à con- 

cevoir de  bonnes  efpérances. 

LxXI.  Le  Duc  de  Bavière  étoit  déjà 
r^slvj's‘”tc' vieux  , & fes  eiifans  jeunes.  Il  con- 
Prïnçe/  fidérôit  qu’à  fa  mort  l’Empereur 
pourroic  ailêment  s’emparer  de  fes 
» Troupes , & acquérir  feul  tout  le 
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crédit  que  le  Duc  partageoit  avec 
lui  dans  la  Ligue  Catholique  dont  il  An*  16 ' 
écoit  le  Chef,  far  cette. raiton  le  Duc 
fouhaitoit  un  prompt  accommode- 
ment , craignant  de  mourir  avant  ’a 
hn  du  Traire  dont  il  prévoyoit  les 
longueurs.  Il  appréhendoit  cepen-  P ^ 
dant  d’être  obligé  par  le  Traite  déc  ard.  Md\Ar. 
Paix  à rendre  une  grande  partie  de  \l‘44ftr'1 
la  dépouille  des  Princes  Palatins  dont 
il  étoit  en  polîelilon  , & cette  crain- 
te lui  failbit  fouhaiter  une  trêve  pré- 
férablement à la  paix.  Il  n’étoit  pas 
même  ii  attaché  à le  Maifon  d’Au- 
triche , qu’il  ne  fouhaitât  fon  abbaif.' 
fement , la  propre  Maifon  ne  pou- 
vant s’élever  ni  même  fe  foutcnir 
dans  la  fplendeur  où  elle  étoit,  qu’au- 
tant  que  celle  d’Autriche  perdroic 
de  la  trop  grande  fupériorité.  Mais 
d’un  autré  côté  s’il  fouhaitoit  de  voir 
la  Maifon  d’Autriche  abbailTée  , il 
ne  redoutoit  pas  moins  la  puiflance 
de  la  France , fur  - tout  en  Allema- 
gne. 11  loulfroitimpatiemment  qu’el- 
le voulût  s’établir  dans  les  Provin- 
ces de  l’Empire  , & il  vouloir  qu’el- 
le rcdituât  toutes  fes  conquêtes.  D’où 
jl  elt  aifé  déjuger  que  toute  l’adrelfç 
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<Sc  l'habileté  du  Cardinal  Mazarin 
An»  I^4j'<auroic  échoué  dans  le  dellein  de  ga- 
gner ce  Prince,  fi  l’intérêt  ne  s’en 
étoit  mêlé  ; car  c’ell  là  le  grand  ref- 
fort  des  négociations.  Toute  l’habi- 
leté con fille  à le  mettre  en  œuvre  , 
& c’ell  ce  que  la  Cour  de  France  fit 
en  cette  occafion. 

-lxxii.  Il  falloit  faire  entendre  au  Duc 
ii  retrouve  de  Bavière  que  s’il  vouloit  entrer 
iîte  de  ména-  dans  le  s vu  es  de  la  r rance , la  r ran- 
ÿpi  la  France.  ce  à fon  tour  foutiendroit  les  préten- 
tions. Que  s’il  vouloit  l’aider  dans 
le  deflein  qu’elle  avoit  de  retenir  fes 
conquêtes,  elle  le  feconderoit  dans 
la  réfolution  où  il  étoit  de  conferve.r 
la  dignité  Eleélorale  & le  Haut  Pa« 
latinat,  dont  Ferdinand  II.  l’avoic 
inverti  lorfqu’il  en  dépoiiiila  Fride- 
ric  V.  Eledeur  Palatin.  Que  s’il 
prétendoit  obliger  tous  les  Etran- 
gers à fortir  de  l'Empire , comme  il 
le  difoit , afin  de  rétablir  les  chofes 
dans  leur  ancien  état , on  l’oblige- 
roit  tout  le  premier  à reftituer  ce 
qu'il  pofledoit.  Que  s’il  s’obrtinoit  à 
foutenir  les  intérêts  de  la  Maifon 
d’Autriche , la  France  foutiendroic 
Sürtî  vivement  ceux  du  Prince  Pa- 


Digitized  by  Google 


de  TVcfîphaüe.  Liv.  //.  339 

latin  fils  de  Frédéric  ; au  lieu  que  s’il 
fe  relâchoit  en  faveur  de  la  France  , An’  1 
jl  la  trouveroet  aufli  plus  favorable  à 
fes  defirs.  Mais  Maximilien  qui  étoic 
habile  & pénétrant , ayant  lui -mê- 
me entrevu  toutes  les  conféquences 
de  ces  principes , épargna  à la  Fran- 
ce la  peine  qu’elle  auroit  eue  à faire 
les  premières  ouvertures  de  ce  pro- 
jet.  Ce  Prince  s’étoit  flatté  jufqu’à- 
lors  qu’on  ne  traiteroit  à Munfter  & 
à Ofnabrug  que  les  différends  de 
l’Empereur  avec  les  Princes  Etran- 
gers , & que  les  intérêts  des  Princes 
& des  Etats  de  l’Empire  feraient 
traités  dans  quelque  Diète  de  l’Em- 
pire même,  où  il  efpéroit  avec  le  fe- 
cours  de  l’Empereur  faire  régler  tou- 
tes les  chofes  à fon  avantage.  Il  s’é- 
toit fur -tout  obïliné  à vouloir  faire 
renvoyer  à la  Cour  de  Vienne  la 
caufe  du  Prince  Palatin  & de  fes 
freres  , malgré  l’oppofition  de  ces 
Princes  ; &.  pour  juftifier  cette  de- 
mande qui  auroit  paru  extraordinai- 
re , fi  toutes  les  autres  caufes  avoient 
été  portées  à Munfler,  il  s’étoit  op- 
pofé  de  tout  fon  pouvoir  à ce  que 
les  Princes  les  Viües  de  l’Empire 
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témoigner  le'  difpofitions  les  plus  fa- 
vorables. Il  écrivit  deux  lettres  con-  N‘‘  J*54*' 
fécutives  au  Cardinal  Grimaldi , qui 
venoit  de  quitter  la  Nonciature  de Piinîpot^ 
France , pour  le  prier  « de  témoi-  « ^ Avr 
gner  à la  Cour  la  difpofition  fin-  « 
cere  où  il  étoit  de  contribuer  à la  « 
paix , &.  d’engager  le  Cardinal  Ma-  « 
zarin  à lui  découvrir  fincerement  « 
les  obftacles  qui  l’avoient  arrêtée  « 
jufqu’àlors , & à lui  dire  librement  c<  . 
ce  qu’il  devoit  faire  pour  les  fur  • « 
monter  « 

Cette  première  démarche  du  Duc  LXXIIL 
de  Bavière  fit  une  extrême  plaifir  à Optiques51* 
la  Cour.  Le  Cardinal  Mazarin  fit  de  u France 
auffi-tôt  infinuer  au  Duc  par  le  Car-  ^'saviele'!0 
dînai  Grimaldi , que  s’il  vouloir  trai-  Elle  refufc  de 
ter  fincerement  avec  la  Cour  de 
France  , il  falloit  qu’il  y envoyât  un  tin  dans  fes 
homme  de  confiance.  Mais  le  Duc  Etats* 
n'ofoit  encore  confier  à perfonne  un  ^‘nZtrfau 
fecret  fi  important.  Cependant  la  Cardin.  Cri- 
Cour  s’appliqua  plus  que  jamais  -à 
ménager  ce  Prince.  Ce  fut  dans  cet- 
te vue  quelle' refufa  au  Prince  Pa- 
latin de  l’emploi  qu’il  demandoit 
dans  quelqu’une  des  Armées.  Elle 
lui  réfufa  pareillement  le  titre  d’E- 

Tome  III,  Q ~ 
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!LlT:*  le&eur  , que  l'on  Agenc  à Paris  de- 
An.  1645 . rrjanj0jc  p0Ur  iuj>  (je  prince  voyanc 

de  B rien  ne  aux  les  François  maîtres  d’une  grande 
piénipot.  z6.  partie  de  les  Etats , avoit  encore  prié 
Mu  1644.  je  j^0j  je  ,[>y  rçtablir , 6c  de  lui  per- 

Uttrc  du  mettre  d’y  faire  adminiftrer  la  jufti- 
mîme  au  me-  ce  en  fon  nom.  Rien  ne  paroifldit  * 

i’uit  ‘ °a°b‘  P^us  foifo  n*  P^us  conforme  au  zélé 
6c  au  défintérefièment  dent  la  Fran- 
ce faifoit  profeflion  dans  tous  fes  Ma- 
nifeltes.  Mais  on  crut  qu’il  ne  fal- 
, loir  rien  précipiter.  La  Cour  ne  vou- 

lut du  moins  rien  régler  fur  ce  point 
fans  confulter  les  Plénipotentiaires  , 
6c  leur  réponfe  fut  conforme  à fes 
vues.  Car  outre  l’intérêt  qu’on  avoir 
de  ne  point  offenfer  le  Duc  de  Ba- 
vière , à qui  ce  rétablifïèment  de  l’E- 
le&eur  Palatin  auroit  caufé  un  ex^ 
trême  chagrin  , ils  alléguèrent  l’e-. 
xemple  du  Roi  de  Suede.  Ce  Prin- 
ce s’étoit  en  effet  repenti  d’avoir 
trop  tôt  rendu  une  partie  de  fes  Etats 
à Frideric , qui  peu  de  jours  après 
Lettn  des  fut  alfez  ingrat  pour  contefter  -avec 
pûnip.  à M-iui  fur  des  contributions  6c  des  lo- 
16.  Qciob,  gemens  Gultave  ne  vouloit  meme 
■*»  le  rétablir  que  moyennant  une  fom^ 
me  d’argent  ? 6ç  il  ne  voulut  jamais 
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que  FriJeric  prie  le  titre  de  Souve- 
rain.  Or  on  ne  pouvoit  pas  efpérer 
d’argent  de  Charles  - Louis.  Si  on  fe 
preilè  de  le  rétablir  , ajoutoient-  ils , 
il  fe  perfuadera  que  c’ell  moins  une 
grâce  qu’on  lui  fait , qu’une  juffice  ^ 
qu’on  lui  rend  Enfin  fi  on  fe  déter- 
mino.it  à le  faire,  ils  confeilloient  du 
moins  de  reftraindre  fon  autorité  , 
d’autant  plus  que  fes  fentimens  pour 
la  France  dévoient  être  (ufpe&s  de- 
puis fa  prifon.  On  pouvoit , difoient 
ils  , lui  promettre  feulement  de  le  Ç 
rétablir  clans  fes  Etats  , lorfqu’ils  fe- 
roit  en  état  de  les  eonferver , & en 
attendant  y faire  exercer  la  juffice 
par  les  Officiers  du  Roi  au  nom  de 
Sa  Majefté.  Rien  n’étoit  plus  fage 
que  cet  avis  , & ce  fut  le  parti  que 
prit  la  Cour. 

Il  ell  cependant  vrai  qu’au  défaut  LXXIV. 
du  Duc  de  Bavière  elle  auroit  peut-  Braidefourï 
être  pû  s’attacher  l’ Electeur  de  Bran-  fait  auüî  des 
debourg , q\ii  lui  faifoit  dans  ce  tems-  ^Ta  Fiance, 
là  des  propofitions  pour  une  étroite 
alliance.  J’en  ai  déjà  parlé  dans  l’hif- 
toire  précédente.  Ce  Prince  avoit  en 
vue  de  s’établir  dans  les  Duchés  de 
Cleves  &de  Juliers,  fur  lefquels  il 
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- j'- — — - avoir  de  grandes  prétentions.  II  of- 

^tcure^les^0^  c^e  déclarer  pour  la  France 
jpiénwot.  à m,  en  cas  que  l’Empereur  a (fi  fiât  le  Duc 
f N o vernir’-  dg  Neubourg  dans  la  pourfuite  des 
' droits  que  ce  Prince  avoir  auffi  fur 
cet  Etat.  Il  demandoit  feulement 
que  la  Landgrave  de  Hefie  lui  cé- 
dât Calcar  , Place  forte  dans  le  pays 
de  Cleves  , ce  qu’elle  pouvoir  faire , 
félon  lui , d’autant  plus  aifément  que 
les  .contributions  qu’elle  en  tiroir  ne 
fuffifoienr  qu’à  peipe  pour  entrete-r 
pir  la  garnifon.  Il  ajoutoit  que  ni  les 
Etats , ni  le  Prince  d’Orange  ne  lui 
feroien*:  contraires.  Mais  ce  der- 
nier article  fit  foupponner  à la  Fran- 
ce qu.il  Jf. avoir  du  huguenot ifîtte  dans 
Je^Brienne^', cetW  affaire.  On  youloic  bien  culti- 
rjx  Piénipot.  ver  le  penchant  que  l’Eleéieur  de 
\l'Jb°Vernbri Brandebourg  témoignoit  pour  la 
- France  , mais  on  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  l’aififter  contre  le  Duc  de 
jNeuboprg , parce  que  le  Calyinifme 
y auroic  trop  gag n.é.  La  Landgrave 
pe  parojiloit  pas  difpofée  à céder 
Calcar.  D’ailleurs  quelque  avanta- 
geux qu’il  fur  pour  la  France  d’a- 
voir  l’Eleéleur  de  Brandebourg  dans 
fon  parti , elle  préféroit  à fon  ÿljiafH 
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ce  cèlle  du  Duc  de  Bavière,  qui' 
étoit  beaucoup  plus  puilfant  & plus  An* 
accrédité  en  Allemagne  , & que  l’al- 
liance de  PEle&eur  de  Brandebourg 
auroit  infailliblement  OfFenfé , parce 
que  ce  Duc  & l’Ele&eur  de  Colo- 
gne Ton  frere  avoient  d’étroites  liai- 
Ions  avec  le  Duc  de  Neubourg.  En- 
fin les  efpérances  que  donnoit  l’E- 
le&eur  de  Brandebourg  étoient  en- 
core fort  incertaines  ; au  lieu  qu’ort 
voyoit  déjà  quelques  effets  des  pro- 
mefîès  du  Duc  de  Bavière.  . 

Quelque  temps  après  qu’il  eut  re-  s^tadc  14' 
çu  réponfe  aux  lettres  dont  j’âi  par-  négociation 
lé  , ce  Prince  écrivit  au  Nonce 
Munfter  , qu’il  n’avoit  différé  d’en-  la  Frante. 
voyer  fes  Députés  que  dans  l’incer-  ^ A 
. titude  où  il  étoit  fi  la  négociation  Duc  <u 
commenceroic  par  les  affaires  d’Alle- vurt  aunJt*r 
magne  ; & qu’ayant  appris  qu  on  1644. 
étoit  enfin  d’accord  fur  les  plein- 
pouvoirs  , il  le  prioit  de  l’informer 
fi  les  intérêts  de  l’Empire  feroient  les 
premiers  traités  dans  la  négociation  i 
& d’y  exhorter  les  Plénipotentiaires , . 
promettant  en  ce  cas-là  d’envoyer  au  r . . v 
plutôt  les  Députés.  Peu  de  jours  me  aux  PUm^ 
apres  il  écrivit  la  même  choie 
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Plénipotentiaires  François , les  re- 
An.  1(545.  merciant  de  la  lettre  qu’ils  lui  avoient 
écrite  , & témoignant  beaucoup  de 
reconnoiflànce  de  ce  que  le  Roi  leur 
avoit  ordonné  d’avoir  de  la  confir 
' dération  pour  fes  Députés.  L’Elec- 
teur de  Cologne  écrivit  en  meme- 
jtemps  au  Roi , & promit  aufli  d’en- 
voyer inceflamment  Tes  Députés  au 
Congrès.  Mais  le  Duc  de  Bavière 
ne  (e  contentant  pas  d’avoir  des  Mi- 
nières à Munèer  , vouloir  encore 
a voir. un  homme  de  confiance  à la 
■Lettre  du  Cour  de  France.  Il  donna  la  liber- 
a^  PUmpot.  té  au  Marquis  de  Noirmoutier  Ton 
tp.  Novembre  prilonnier  de  guerre,  pour  aller  à la 
1UÀ>4  Cour  négocier  cette  permiflion.  Les 
Plénipotentiaires  de  France  fondè- 
rent fur  cela  les  Suédois , à qui  ces 
négociations  fecretes  commençoient 
à donner  de  l'ombrage  ; & après 
qu’on  eût  difllpé  leurs  défiances , le 
Duc  de  Bavière  envoya  à Paris  le 

Lettre  des  ^ere  Vervaux , Jéfuite  , fon  Confef- 
piénlpot.  au  feur.  Ces  démarches  furent  d’autant 
c^jUar  pius  agréables  à la  Cour  de  France , 

" qu’elles  paroifloient.  finceres  ; parce 
qu’on  fçavoit  qu’il  y avoit  entre  l’Em- 
pereur & ce  Prince  des  femences  de 
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divifion  pour  quelques  démêlés  qu’il 
eft  inutile  de  rapporter  ici , & fur- 
tout  à caufe  d’un  Decret  porté  de- 
puis peu  par  l’Empereur  qui  don- 
noit  aux  Ambaflàdeurs  de  la  Répu- 
blique de  Venife  la  préféance  fur 
ceux  des  Electeurs.  La  France  fe 
fiattoit  encore  qu’un  fi  grand  exem- 
ple attireroit  à fon  parti  l’Eleéteur 
de  Mayence , dont  le  neveu  faifoit 
faire  depuis  quelque  temps  à Paris 
des  propofitions  d’alliance.  Les  an- 
cêtres de  cet  Eleéleur  avoient  été 
autrefois  pensionnaires  de  la  Cou- 
ronne j C<  on  fongeoit  à renoiier  1 an- 
cienne union.  Enfin  elle  efpéroit  que 
l’attachement  du  Duc  de  Bavière  à 
la  France,  rendroit  les  Efpagnols 
plus  traitables  ; ou  même  que  fon  au- 
torité engageroit  l’Empereur  à fai- 
re un  Traité  particulier  avec  la  Fran- 
ce fans  les  Efpagnols  ; & voilà , di- 
foit  le  Cardinal  Mazarin  , quels 
étoient  lesfondemens  de  ce  grand  édi- 
fice quon  voulott  bâtir. 

Mais  la  défiance  mutuelle  que  le 
Cardinal  Mazarin  & le  Duc  de  Ba- 
vière avoient  l’un  de  l’autre  retarda 
long  temps  l’exécution  du  projet.  Ce- 

A iii; 


An.  1641 . 


Lcttf£  de  la 
Reine  aux  Plc- 
nlpot.  9.  Avril 
1644. 


Lettre  du 
Cari.  Maçar. 
aux  Plinïp. 
19.  Décembre 

1644. 


LXXVI. 

La  Duc  t’e 
Bavière  en- 
voyé fon 
Confefleur 
faire  à la' 
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. pendant  le  Pere  Vervaux  fe  rendit 
An.  164 5*  lecretement  à Paris,.  & y demeura 

Gourderran-  , . * , fr,  ô . 

«e  des  proyo-  quelques  jotirS'  aeguwe  & inconnu  a 
étions.  tout  le  monde.  C’étoit  un  homme  , 

Cardtr\iayir  tîu^  ^on  témoignage  du  Cardi- 
& de  m.  de  nal  Mazarin  & de  M.  de  Brienne  , 
a“x  joîgnoit  à une  grande  habileté  beau- 
Avrüic 4j!J' coup  de  franchife  & de  droiture. 

< Ayant  enfin  obtenu  audience  des 
Minières,  ceux-ci  après  avoir  écou- 
té fies  propofitions , & les  trouvant 
apparemment  trop  générales  & trop- 
éloignées  de  leurs  .projets , ne  lui  ré- 
pondirent qu’en  lui  ordonnant  de 
s’en  retourner , parce  que  c’étoit  à 
Muniler  & non  à Paris  qu’il  falloit 
traiter , pour  ne  pas  donner  lieu  aux. 
ennemis  de  publier  des  bruits  défa- 
vantageux  à la  France.  Le  Pere 
Vervaux  mortifié  de  cette  réponfe, 
trouva  l’occalion  de  faire  une  nou- 
velle tentative.  Ce  fut  en  venant 
prendre  congé  des  Minières  pour 
s’en  retourner. . 

Dans  cette  fécondé  audience  il  ex- 
pliqua plus  en  détail  les  demandes 
& les  difpofiuons  du  Duc  de  Baviè- 
re. C’étoit  que  ce  Prince  prioit  le 
Koi  de  le  recevoir  fous  fa  protedion 
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avec  toute  fa  Maifon  & Tes  Etats , 
demandant  là  même  grâce  pour  l’E- 
leéteur  de  Cologne  Ion-  frere , pro- 
mettant de  ne  donner  aucune  aflif- 
tânee  d’hommes  ou  d’argent  contre 
la  France  & Tes  Alliés & enfirt 
priant  Sa  Majefté  de  défendre  pen- 
dant le  temps  de  1a-  négociation  au 
Vicomte  de  Turenne  de  faire  au- 
ne hoftilité  contre  la  Bavière.  Que 
les  Cercles  de  Franconie  , de  Sua- 
be  & de  Bavière  recevroient  avec 
plaiflr  la  même  grâce , à condition 
que  Sa  Majefté  promît  de  les  pro- 
téger , de  leur  conferver  tous  leurs 
droits  & leurs  privilèges  , fans  rien 
exiger  d’eux  qui  fût  dire&ement  con- 
tre le  fervice  de  l’Empereur  & leur 
ferment  de  fidélité  & fans  déroger 
à leur  fujettion  immédiate  au  Saine 
Empire  Romaine  ; ce  qui  devoitêtre 
formellement  inféré  dans  les  A&es. 
du  Traité.  Enfin  que  le  Duc  de  Ba- 
vière retiendrait  dans  fes  Etats  tou- 
tes les  troupes , & demeurerait  tou- 
jours armé  pour  fa  défenle , & pour 
ji’être  pasexpofé  à la  vengeance  déss 
Impériaux,  Le  Fera  Vervaüx  ajou- 
ta à ces  propofitions  uiï  Mémoire 
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qu’il  préfenra  à M.  de  Brienne  3 & 
N*  1 4S'  dans  lequel  il  infiftoit  beaucoup  fur 
l’intérêt  de  la  Religion  Catholi- 
que. (t) 

lxxvii.  La  -Cour  de  France  auroit  été 
La  France  fans  doute  beaucoup  plus  aife  de 
tenVnegocia-  traiter  cette  affaire  à Paris  par  elle- 
no*  à Mwnf-  même , que  de  la  renvoyer  à Munf- 
ter  ; mais  outre  qu’elle- n’étoit  pas 
encore  allez  afïurée  de  la  fincérité 
du  Duc  de  Bavière  , elle  craignit 
que  les  Suédois  prenant  l’alarme  à 
cette  nouvelle , ne  fongealfent  à trai- 
ter auffi  féparément  avec  l’Empe- 
reur. Envain  les  Plénipotentiaires 
auroient  tâché  de  leur  perfuader  que 
la  France  ne  faifoit  rien  en  cela  que 
pour  le  bien  commun  ; les  Suédois 
étoient  intraitables  fur  ce  point , & 
l’ombre  de  la  moindre  intelligence 

t O 

avec  quelqu’un  des  ennemis , les  ef- 
. farouchoit  jufqu’à  les  porter  aux  plus 
extrêmes  réfolutions.  Les  Espagnols 
& les  Impériaux  avoient  grand  foin 
d’entretenir  cette  défiance  par  mil- 
le faux  avis  qu’ils  faifoient  donner 
aux  Suédois  ; fur-tout  dans  cette  oc- 
casion ils  ne  manquèrent  pas  de  pu- 

( ) Ce  Mémoire eftàlafLnde  VOuvrtgc. 
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Flier  que  la  paix  alloit  le  faire  à Pa-  V1"1—11— 
ris  par  l’entremife  du  Duc  de  Ba-AN* 
viere  qui  y avoic  envoyé  dans  ce  def- 
fein  l’homme  du  monde  en  qui  il 
avoic  le  plus  de  confiance.  Ces  con- 
fidérations  obligeoient  la  Cour  de 
France  d’être  extrêmement  réfer- 
vée  , & c’efi:  par  cette  raifon  qu’elle 
répondit  conftamment  au  Pere  Ver- 
vaux  qu’il  falloit  porter  fes  propo- 
rtions à Munfter , pour  les  commu- 
niquer aux  Alliés  : Que  cependant 
il  ne  feroit  pas  de  la  prudence  de 
donner  au  Vicomte  de  Turenne 
avant  la  fin  du  Traité  l’ordre  que  le 
Duc  de  Bavière  demandoit , à moins 
que  ce  Prince  ne  confentît  à donner 
d’avance  quelque  fureté  ; & que 
quand  même  les  Suédois  confenti- 
roienc  à cette  négociation  , la  Fran- 
ce »e  pouvoit  pas  prudemment  s’en- 
gager à conferver  au  Duc  de  Baviè- 
re la  dignité  d’Eleéleur , mais  qu’el- 
le prendroit  fes  réfolutions  fui v «me 
Ja  conduite  que  ce  Prince  obferve- 
roic  à fon  égard.  Le  Pere  Vervaux 
fit  encore  beaucoup  d’inflances  pour 
perfuader  aux  Minidres  de  continuer 
la  négociation  à Paris  , ' apportant 

Qvj 
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pour  rai  Ton  que  partout  ailleurs  elie' 
Aî"  'ferait  bien -tôt  découverte,  & que 
l’Empereur  en.  feroit  iirité  contre  le 
Duc  de  Bavière.  11  demanda  enfui- 
re  comme  en  grâce  qu’on  lui  permit 
du  moins  de  relier  à Pans  , offrant 
de  s’en  éloigner  pour  n’y  venir  que 
quand  les  Minières  voudraient  lui* 
parler  ; mais  toutes  fes  inllances  fu- 
rent inutiles , «Scia  négociation  n’eut 
point  alors  d’autre  fuGcès, 

IXXVIII.  Cependant  quoique  la  Gour  de 

J>ent:mens  1 r , , r » 1 , 1 , , 

rfe  la  France  r rance  le  déliât.  beaucoup  de  la  lin- 
par  rapport  à cérité  du  Duc  de  Bavière , & quel- 
tion.  leeutmemedelapeinealeperluader 
Lettre  du  qu’il  eût  envoyé  le  Pere  Vervaux  à 
Roi  aux  Pic-  parjs  pans  ja  participation  de  la  Cour 
de  Vienne  elle  commençoit  nean- 
moins à croire  que  ce  Prince  avoit 
de  bonnes  intentions.  Elle  co'nfidé- 
roit  que  le  Duc  de  Bavière  pouvoir 
communiquer  à l’Empereur  toutes 
les  démarches  qu’il  le  devoir  même 
pour  fauver  les  apparences  & mieux 
cacher  fes  delîeins  fecrets  ; & cepen- 
dant être  en  effet  difpofé  à concluse- 
avec  la  France  fon  accommodement, 
particulier s’il  y trouv.oit  de  la  fu- 
seté  & fou  avantage.  La  Cour  avoit: 


de  fVejfphalie.  Liv.  II.  • 373 
fur  cela  l’exemple  du  Duc  Charles-  1 1 " 1 

Emmanuel  de  Savoye  , qui  étant  An* 
allié  des  Efpagnols  , avoir  fouvent 
envoyé  des  Miniftres  en  France  du 
confentement  des  Efpagnols  mêmes, 
pour  y traiter  en  apparence  des  in- 
térêts communs , mais  en  effet  pour 
y ménager  fecretement  fes  intérêts 
particuliers  , s’il  s’en  préfentoit  une 
occafion  favorable.  Lacomparaifon 
étoit  d’autant  plus  jufte  , que  ccs 
deux:  Princes  ont  été  dans  leurs 
temps,  l’un  en  Italie,  l’autre  en  Al- 
lemagne, les  deux  hommes  les  plus 
rufés  de  l’Europe;  Il  eut  été  d’ail-  lettre  <&■ 
leurs  infiniment  glorieux  à la  F rance 
d’avoir  fous  fa  protection  trois  Cer-  2ff  AvriL 
des  de  l’Empire  & deux  Eleveurs', 
ou  même  trois,  fans  compter  celui 
de  Trêves,  parce  qu’on  avoit  lieu 
d’efpérer  que  l’Ele&eur  de  Mayence 
fuivroit  l’exemple  de  ceux  de  Baviè- 
re & de  Cologne.  C’étoit  encore  un 
avantage  très-  confidérable  de  priver 
l'Empereur  des  feeours  qu’il  tiroir 
de  tous  Ces  Etats.  Enfin  Torftenfon 
avoit  récemment  fait  tous  fes  etforss 
pour  engager  le  Duc  de  Saxe  à fau- 
ne avec  la  Suède  un.  pareil  Traité  ~ 
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———  de  forte  qu’il  n’y  avoit  qu’une  aver- 
1 ^Tion  déraifonnable  pour  le  Duc  de 
Bavière , ou  un  zélé  outré  pour  leur 
Religion  qui  pût  leur  faire  défap- 
prouver  le  Traité  que  trois  grands 
Cercles  6c  un  Prince  plus  puiflànc 
que  l’Eleéleur  de  Saxe  propofoient 
à la  France. 

Toutes  ces  raifons  faifoient  beau- 
coup pancher  la  Cour  à accorder 
quelque  cnofe  au  Duc  de  Bavière 
pour  entamer  une  négociation  qui 
donnoic  de  fi  belles  efpérances  ; mais 
le  Cardinal  Mazarin  allant  toujours 
au  plus  sûr , yOuloit  avant  toutes 
chofes  avoir  quelques  furetés  de  la 
part  d’un  Prince  dont  il  connoitïoit 
l’adrelîè  6c  la  difîimulation.  Ces  fu- 
retés étoient  ou  un  défarmemenr , 
ou  la  condgnation  de  quelques  Pla- 
ces importantes,,  ou  la  liberté  d’éta- 
blir des  quartiers  dans  le  pays  que  ce 
Prince  occupoit  hors  de  fes  Etats. 
Le  Cardinal  confula  fut  cela  les 
Plénipotentiaires  qui  applaudirent  à 
fa  penfée  ; & pour  ôter  en  même- 
temps  aux  Suédois  tout  lieu  de  fe 
plaindre , il  voulut  que  les  Plénipo- 
tentiaires leur  biîènt  part  de  tout  ce 


, Digitized  by  G 


de  Weftphalie.  Liv.  II.  375 
qui  s’étoit  pàlte , en  leur  faifant  va- 
loir la  fincérité  de  la  France  qui  ne 
leur  dilfimuloit  rien , quoique  le  Gé- 
néral Torftenfon  eûc  fait  un  mylfce- 
re  de  fa  négociation  avec  l’Ele&eur 
de  Saxe.  Cette  affaire  n’eut  point 
alors  d’autres*  fuites , 6c  les  François 
jugèrent  que  le  fuccès  en  étoit  en- 
core trop  éloigné  pour  l’attendre 
avant  que  de  donner  la  propolition 
que  les  Médiateurs  6c  leurs  ennemis 
leur  demandoient  avec  tant  d’empref- 
fement. 

Mais  l’Italie  étoit  un  troifiéme 
objet  dont  la  décifion  retardoit  en- 
core leurs  réfolutions  y 6c  fur  lequel 
la  Cour  de  France  avoir  elle- même 
beaucoup  de  peine  à fe  réfoudre. 
Ce  n’efl  pas  qu’elle  fe  flattât  d’y  fai- 
re jamais  de  grands  progrès  ; car  elle 
avoit  appris  par  plufieurs  expérien- 
ces des  fiécles  paffés , que  des  con- 
quêtes fi  éloignées  lui  devenoient 
bien-tôt  auflî  funeftes  qu’elles  avoienc 
été  d’abord  éclatantes.  Mais  il  lui 
étoit  important  d’y  affoiblir  les  Es- 
pagnols qui  en  tiroient  de  grands  fe- 
cours  d’hommes  6c  d’argent , 6c  qui 
tenoient  prefque  tous  les  Princes  du 
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^ Conlidcra- 
tions  de  la 
CourdeFran- 
ce  fur  la  guer- 
re d’Italie. 
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pays  dans  leur  dépendance.-  C’e$ 
1045.  jans  cecte  VUg  qUe  ja.  F rance  avok 
toujours  continué  d?y  poulîèr  vigou- 
reufement  la  guerre  ; & apres  s-’être' 
allurée  de  Calai  comme  d’une  Pla- 
ce d’armes , & de  Pigneroi  comme' 
d’un  palîkge  néeeflàirè  , elle  s’étoic 
étroitement  liée  avec  la  Duchelfe  de 
Sa’voye  , pour  faire  tête  à la  puiifaiv 
ee  Efpa-gnole.  Les  armes  Françoifes- 
y étaient  iloriiTantes  & en  état  de 
faire  encore  de  plus  grands  progrès. 
Cependant  la  Cour  fatiguée  de  la 
. dépenfeextrême  que  cette-guerre exi- 
• geoit  néceffairement , avoit  quelque 
penchant  à- la  terminer  par  un  accom- 
modement particulier  > ou  du  moins 
à faire  de  ce  côté  là  une  trêve  avec 
les  Efpagnols.  Cette  queflion , après 
avoir  été  agirée  dans- le  Confeil , fut 
propofée  aux  deux  Plénipotentiaires 
fous  ces  deux  points  de  vue.  i°.  S’il 
étoit  du  bien  de  la-  France  de  ter- 


miner- les  affaires  d’Italie  par  une  trê- 
ve avant  la  paix.  2°.  Si  les  Alliés- 
n’en  feroient  pas  méeontens.- 


IXXX.  Mais  les  Plénipotentiaires loin; 
Les  Pion-  fujvre  ]e  penchant  des  Minières  r 

ifwnÿois  opi-  reprelemerent  pour  répondre  a lac 


•* 


1 
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première  queltion  , que  la  continua- 
tion  de  la  guerre  dans  tous  les  lieux  An'  l6^v 

tt' r i'*  rii*  1 nient  pour 

ou  les  hlpagnols  etoienc  établis,  les cont]n[xci:  la 
incommodoit  beaucoup  plus  que  la  perre  d'ita- 
France . parce  que  ce  Royaume  ctar.c ae* 

r - ‘ ...  , -r.  Lettre  Jet 

mue  comme  au  milieu  des  Etats  punipot.  au 


d’Efpagne,  envoyoit  beaucoup  plus  ('7‘,î‘av 
commodément  lés  troupes  & fes  mu-  ]i v ™uu 
nitions  partout  où  il  étoit  néceflài- 
re  fur  terre  & fur  mer.  Que  cette 
facilité  que  la  France  avoit  d’atta- 
quer l’Elpagne  de  tous  côtés , obli- 
geoit  celle  ci  à tenir  toujours  les  for- 
ces divifées.  Que  les  Espagnols  dé- 
livrés de  cet  embarras,  rempliraient 
toute  la  Flandre  de  leurs  Troupes. 

Que  les  Princes  d’Italie  délivrés  aulît 
de  Pappréhenfion  de  la  guerre , afîîf- 
teroient  peut-être  l’Empereur  & l’Ef- 
pagne , foît  par  un  faux  zélé  de  Re- 
ligion , foit  par  le  penchant  fecrec 
qu’ils  avoient  depuis  long-tems  pour 
la  Maifon  d’Autriche  ; au  lieu  qu’ils 
n’ofoient  dégarnir  leurs  Etats , tan- 
dis qu’ils  voy oient  les  armées  de  deux 
puiilàns  Monarques  dans  le  fein  de 
leur  Patrie.  Que  par  la  trêve  la  Fran- 
ce épargnerait  tout  au  plus  quelque 
dépenfe  mais  que  cette  conûdéra- 
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tion  ne  dévoie  jamais  faire  obftacle 
l64f'k  l’exécution  d’un  grand  deflein  , 
d’autant  plus  qu’on  mettoit  l’ennemi 
dans  la  néceflîté  d’en  faire  autant  ou 
même  plus.  Que  l’expérience  ayant 
été  favorable  jufqu’alors , il  n’en  fal- 
loit  pas  faire  une  douteufe.  Que  puif- 
que  dans  la  guerre  préfente,  les  deux 
r uiflânees  étoient  obligées  de  com- 
battre avec  toutes  leurs  forces  , il 
écoit  indifférent  qu’elles  fufîènt  em- 
ployées dans  un  lieu  ou  dans  un  au- 
tre. Qu’enfin  les  Troupes  Françoifes 
qui  étoient  en  Italie  fortifiées  de  cel- 
les de  Savoye  , reviendraient  feules 
en  Flandre,  ôc  qu’ainfi  les  Efpagnols 
y gagneraient  plus  que  les  François. 
A la  fécondé  queftion  les  Plénipo- 
tentiaires répondirent  qu’après  la  ré- 
folution  qu’on  avoit  prife  de  ne  rien 
faire  que  du  confentement  des  Al- 
liés , il  ne  falloit  rien  conclure  pour 
l’Italie  fans  les  confulter.  Que  quand 
même  on  obtiendrait  leur  confente- 
< ment , fi  la  chofe  avoit  quelque  fui- 
te fàcheufe  pour  le  parti , ils  ne  man- 
queraient pas  d’en  faire  un  crime  à 
la  France  , & d’attribuer  à cette  ré- 
folution  tous  les  mauvais  fuccès. 
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Qu’il  n’étoit  cependant  pas  vraifem-  M,  lïL- 

blablé  qu’après  avoir  fait  autrefois  An> 
de  ii  grandes  plaintes  d’une  trêve 
de  quelques  femaines  qu’on  médi- 
toit  en  Italie , iis  y confenriffènt  au- 
jourd’hui , & que  par  conféquent  il 
n’étoit  pas  à propos  de  leur  en  faire 
l’ouverture,  de  peur  que  s’imaginant 
qu’on  eût  deflèin  de  terminer  ainii 
toutes  les  affaires  l’une  après  l’autre  , 
ils  11e  fongeallènt  à prévenir  la  Fran- 
ce. Qu’en  tout  cas  fi  la  Cour  per- 
fiftoit  dans  la  réfoîution  de  faire  la 
trêve  , il  falioit  qu’elle  fût  condi- 
tionnelle, pour  ne  durer  qu’au  cas 
que  la  paix  fe  fit  ; parce  que  les  Es- 
pagnols fe  voyant  une  fois  en  fureté 
de  ce  côté  - là  , fe  rendroient  plus 
difficiles  fur  les  conditions  de  la  paix  , 

& ne  craindroient  peut-être  pas  mê- 
me de  rompre  tout-à-fait  la  négo- 
ciation. 

Telle  fut  la  réponfè  desPlénipo-  LXXXI. 
temiaires  à une  quellion  fi  délicate , /*"’ 

& leurs  raifons  parurent  h folides  a Italie  repan- 
la  Cour  , qu’on  y quitta  la  penfée  ^a.pn30rls.les 
de  la  trêve  pour  ne  plus  fonger  qu’a 
continuer  la  guerre  comme  on  avoir 
fait  jufqu’alors.  Les  Efpagnols  de 
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- de  leur  coté  voulant  inquiéter  les 
* ^ tJc  j’  François  dans  cette  réfblution  , asf- 
Card.  Ma^ar,  fe&erent  de  faire  courir  le  bruit  que' 
aux  Ptènipot.  tous  }es  Princes  d’Italie  étoient  rc- 

10.  Décembre  r 1 J r t-  r i i 

i6jH.  lolus  de  le  liguer  emembie  pour  eon- 
ferver  le  pays  à les  Princes  naturels  , 
& obliger  les  Couronnes  à leur  ref- 
tituer  tout  ce  qu’elles  oceupoient 
dans  leurs  Etats.  Cette  ligue  qui  eût 
été  fort  différente  de  celle  dont  le 
Cardinal  avoir  formé  le  projet , eût 
été  en  effet  allez  préjudiciable  aux 
intérêts  de  la  France  ; mais  apres 
tout  elle  l’auroit  été  beaucoup  plus 
aux  Efpagnols  mêmes  qui  avorent 
fur  l’Italie  des  vues  bien  plus  éten- 
dues que  la  France.  Aulfi  le  Car- 
dinal Mazarin  qui  étoit  d’ailleurs  in- 
formé que  ni  la  République  de  Ve- 
nde , ni  le  Grand  Duc , ni  le  Pape 
n avoient  fongé  à cette  ligue , affec- 
ta de  témoigner  que  loin  de  l’ap- 
prehender  , la  France  la  lbuhaitoic 
extrêmement.  Il  ordonna  aulfr  aux 
Plénipotentiaires  de  faire  paroître  les 
mêmes  fentimens , fur  tout  aux  Mé- 
diateurs t pour  mieux  faire  connoî- 
tre  le  défintéreflêment  de  la  Fran- 
ce 4 6c  oter  aux  Efpagnols  le  petit 
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avantage  qu’ils  fe  flattoient  de  rem-  — 

porter  en  témoignant  beaucoup  deAN/ 
joie  de  cette  refolution,  Le  Cardi-  m£me  au  mi-„ 
nal  écrivit  fur  cela  aux  Plénipoten-'?"' 
tiaires  une  grande  lettre  où  il  $ effor- Io44* 
çoit  de  prouver  par  de  longs  raifon- 
nemens  que  cette  ligue  feroit  en  effet 
avantageulè  à la  France.  Ce  n’efï 
pas  qu’il  le  crut  en  effer  ; c’étoit  feu- 
lement pour  leur  fournir  des  raifons 
pour  perfuader  les  Médiateurs  6c  les 
ennemis  que  la  France  trouveroit  de 
l’avantage  dans  cette  ligue , afin  de 
leur  oter  l’envie  de  la  ménager  en  . 
effet. 


.11  fit  même  quelque  chofe  de  LTXXXIT* 

1 • « JL  a r rsncç 

plus  ; car  pour  convaincre  toute  l Lu-cide  dans  le 
ropedu  défintéreflement  delà  Fran-Çwm0"î1Plu'f 

j 1 j,r  • neurs  Places 

ce  dans  la  guerre  d’Italie  , quoique  au  Due  de  Sa? 
ce  .fût  en  efiet  pour  foulager  les  fi-v°ye« 
nances  du  Roi , il  confentit  de  ren- 
dre à la  Duchefle  de  Savoye  une 
grande  partie  des  Places  que  les  trou- 
pes Françoifes  occupoient  dans  le 
Piémont , déclarant  que  la  France 
ne  retenoit  les  autres  que  pour  ne  pas 
les  expofer  à devenir  bien  tôt  la  con- 
quête des  Efpagnols.  Ainfi  après 
avoir  4éja  remis  lp  Pucheflé  vie  $4* 
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voye  en  poflèlïion  de  Coni , Ceva- 
An,  \6tf.  revej } Savillane  & Querafque  , & 
v ' enfuite  de  Villeneuve,  d’Art , les 
François  lui  rendirent  encore  le  Fort 
d’Axel,  Turin  » Caours  > Carma- 
gnole , le  Château  de  Monart , la 
Citadelle  & Santya.  On  pourroit 
croire  qu’il  n’étoit  pas  de  la  pruden- 
ce de  céder  avant  le  Traité  de  Paix 
tant  de  portes  importans , parce  que 
les  cefiions  une  fois  faites  ne  font  plus 
comptées  pour  rien  dans  une  négo- 
ciation ; mais  il  falloit  foulager  les 
Finances  ; & on  vouloit  donner  des 
preuves  publiques  de  défintérertè- 
ment.  Il  rertoit  d’ailleurs  encore  allez 
de  Places  au  Roi  dans  l’Italie  pour 
en  faire  un  article  confidérable  dans 
le  Traité. 

jlxxxiii.  Ce  fut  où  aboutit  alors  toute  la 
La  France  politique  des  François  par  rapport  à 
tç  dTpape?' l’Italie.  Le  Cardinal  Mazarin  n’au- 
roit  rien  eu  à defirer  de  ce  côté -là , 
fi  le  Pape  avoit  été  moins  oppofé  à 
la  France.  La  partialité  de  ce  Pon- 
tife pour  l’Efpagne  chagrinoit  beau- 
coup la  Cour.  Le  Roi  avoit  donné 
depuis  peu  l’Abbaye  de  Corbie  au 
Cardinal  Pamphile  ; mais  cette  nrar» 
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que  de  conlidération  ne  produihc 
aucun  changement  dans  les  fenti-  An*  j64?' 
mens  & la  conduite  du  Pape.  « 11 tc  r^mx^pÎI 
. nous  donne  de  belles  paroles , écn-  « nip.  6.  Avril 
voit  on  aux  Plénipotentiaires,  & « l64î* 
à nos  amis  de  bons  effets.  53  La  Fran- 


ce étoit  fur  tout  irritée  d’une  pro- 
motion toute  Efpagnole  qu’innocent 
X.  venoit défaire.  « 11  faut,  ajou-  ce 
toit-on  , des  fiécles  pour  remédier  ce 
à cela,  parce  que  les  'Espagnols  ce 
deviennent  ainli  maîtres  du  Con-  ce 


clave  pour  long  - tems.  33  Enfin  le 
mécontentement  de  la  Cour  étoit 


tel  qu’elle  ordonna  aux  Plénipoten- 
tiaires de  le  faire  fentir  au  Nonce  t 
jufqu’à  le  menacer  adroitement  de 
- renoncer  à la  médiation  du  Pape 
comme  devenant  fufpeéte  & dange- 
reufé  ; & comme  on  craignoit  que  le 
Nonce  ne  pût  répliquer  aux  Pléni- 
potentiaires que  la  France  avoit 
moins  de  zélé  que  la  Maifon  d’Au- 
triche pour  la  Religion  Catholique , 
on  leur  recommandoit  de  ne  laiflèr 


échapper  dans  leurs  propofitions  au- 
cun terme  qui  pût  donner  lieu  à ce 
reproche. 

11  étoit  lemps  enfin  après  tant  de 


( 


Digitized  by  Google 


An..  1645. 

LXXXIV. 

Les  Impé- 
riaux accor- 
dent aux 
François  tous 
les  articles 
préliminaires 
qu'ils  avoiçait 
^demandés. 

Lettre  des 
Picnh.  à AI. 
d:  lirlennc  , 
?z,  Av.  164J. 


384  Hijloire  du  Traité 
délibérations  Sc  de  réflexions  poli- 
tiques y que  la  France  prit  Ton  parti 
& fatisfit  l’impatience  des  Média- 
teurs  & les  vœux  de  toute  l’Europe 
en  faifant  Tes  propoütions  de  paix. Les 
Plénipotentiares  François  avoienc 
promis  aux  Médiateurs  de  donner 
leur  propoiïtion  au  plus  tard  à la  Pen- 
tecôte. Les  Elpagnols  aroient  enfin 
reçu  un  plein  pouvoir  en  bonne  for- 
me ; & les  Impériaux  fembioient, 
pour  faciliter  le  Traité,  fe  prêter  à 
tous  les  defirs  de  la  France,  en  lui 
accordant  par  un  écrit  que  les  Mé- 
diateurs apportèrent  de  leur  part  aux 
François , fix  articles  quelle  avoit 
demandés.  C’étoient  1 . Qu’on  ne  fe- 
rait par  écrit  que  les  feules  propofi- 
tions pour  prévenir  les  variations  & 
les  changemens  qu’on  pourroit  y fai- 
re fous  quelque  prétexte  affe&é , & 
que  les  articles  ieroient  lignés,  pa« 
raphés  & mis  en  dépôt  chez  les  Mé- 
diateurs. 2.  Que  tous  les  Députés 
qui  feroient  préfens  à l’Aflèmblée 
auroient  droit  de  fuffrage , & tien- 
draient entre  eux  leurs  délibérations  , 
eomme  il  fe  pratiquoit  aux  Diètes. 
3.  Qu’on  çommenceroit  la  négocia- 
tion 
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tion  par  'es  intérêts  de  l’EIeéfceur  de  /J*wut,*iuni» 
Trêves  , Iorfqu’on  enrreroit  un  peu  An' 
plus  avant  en  matière,  4.  Que  tous 
les  Alliés  & adhérents  des  Couron- 
nes feroient  exprimés  dans  le  Traité 
fous  un  nom  général  & colleâif; 

Riais  que  leurs  intérêts  feroient  trai- 
tés 6c  décidés  dans  des  articles  fépa- 
tés  ; & qu’à  la  fin  tous  les  Alliés  fe- 
roient encore  généralement  expri- 
més pour  être  tous  compris  dans  le 
Traité.  5 . Que  les  Impériaux  traite- 
roient  avec  les  Députés  de  la  Land- 
grave de  Helle  immédiatement  , 
ou  par  i’entremife  des  François.  6. 

Qu’enfin  pour  la  fureté  du  Traité  , 
ils  ne  demandoient  que  les  claulei 
ordinaires. 

Après  cette  démarche  des  Impé- 
riaux, les  François  & les  Suédois 
n’ayant  plus  de  raifon  plaufible  pour 
différer  de  donner  leurs  propofitions 
fe  difpoferent  à les  donner  en  effet  \ 

8c  le  firent  de  la  maniéré  que  je  vais 
raconter  dans  le  Livre  fuivant. 

Fin  du  fécond  Livre , 

Tome  Ill„  J£ 
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Omme  les  Alliés  étoient  con- 
An.  1545.  V-/  venus  de  fe  communiquer  mu- 
_ tuellement  leurs  proportions  avant 

(ieM.deSer-que  de  les  prelenter  aux  ennemis , 
^en  avec  les  Je  Comte  de  Servien  fit  le  voyage 
thantiespro-dO/nabrug  pour  montrer  aux  bue- 
poiitions  de  dois  le  projet  qu’il  avoir  drefle  avec 
le  Comte  d’A  vaux , 6c  examiner  ce- 
lui dé  la  Suede.  La  première  vue  de 
la  propofition  Suedoife  étonna  M. 
puïu>7t.  Îm.  de  Servien.  De  dix-huit  articles  qu’el- 
dt  Bricnne  , Je  contenoit , & dont  il  y en  avoir 
i3.A%i64j.neuf  ou  dix  qui  ne  foudroient  aucu- 
ne difficulté , comme  de  faire  celîêr 
les  hoffilités  de  part  6c  d’autre  , de 
rétablir  le  commerce , de  rendre  les 
prifonniers  6c  chofes  femblables , il 
y en  avoir  fix  fur  la  Religion  , qui 
pouvoient  faire  croire  que  les  Sué- 
dois n’avoient  d’autre  vuë  dans  la 
guerre  qu’ils  faifoient  à l’Empereur , 
que  de  détruire  la  Religion  Catho- 
lique. La  préface  entre  autres  per- 
çoit que  la  Religion  avoit  été  un  des 
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motifs  qui  avoient  engagé  la  Suède  — — - 

a prendre  les  armes , & par  le  hui-  N/  1 
tieme  article  ils  demandoient  que punipou  au 
l’exercice  public  & particulier  de  la  Carf\  M^ar. 
Religion  rroteflante  fût  rétabli  par-3,  ‘“nI  4Î# 
tout  où  il  étoît  avant  la  guerre  de 
Boheme,  & qu’on  permit  aux  Lu- 
thériens & aux  Calviniftes  de  rentrer 
dans  leur  patrie  & dans  leurs  biens  , 
fous  quelque  prétexte  qu’ils  eulfent 
été  exilés.  Ces  demandes  étoient  l’ef- 
fet d’un  zélé  outré  des  Suédois  pour 
leur  Religion  , ôedes  vives  follicrta- 
tions  des  Calviniftes  autant  que  des 
Luthériens  ; car  de  tout  temps  cesi 
deux  Partis  d’ailleurs  ennemis  & di- 


vifés , fçavent  dans  l’occafion  oublier 
leur  haine  mutuelle  pour  s’unir  con- 
tre la  Religion  Catholique.  Mais 
comme  ces  pi  opofitions  ne  pouvoienc 
pas  manquer  de  produire  un  mauvais 
effet  pour  la  réputation  de  la  Fran- 
ce, M.  de  Servien  s’y  oppofa  avec 
beaucoup  de  chaleur , & employa 
toute  fon  éloquence  pour  perfuadei' 
aux  Suédois  de  s’en  défi  fier- 


11  leur  repréfenta  qu’ils  fçavofent  R^ns 
bien  eux-mêmes  que  la  Religion  n’a-  jvi.  Ser- 
voit  aucune  parc  à l’alliance  des  vie»  pour 
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deux  Couronnes  , & qu’on  ne  sry 
An.  ^4^’  écoit  jamais  propole  d’autre  fin  que 
modirer  d°  d’abbàttre  la  puiilance  delà  Mailon 
leurs  denvm- d’Autriche,  de  relever  l’autorité  des 
ci^iaReL^fon  Etats  de  -l’Empire  opprimée  depuis- 
Proteftante.  ji  long  temps  par  les  Empereurs,  de 
Leurs  du  rétablir,  s’il  étoit  pofiible , lesPrin- 
dl^Èruntu1', C2S  dépoiiillés , & de  ménager  le  plus 
13.^164). avantageulément  qu’il  fe  pourroit  les 
intérêts  des  deux  Couronnes , en  lail- 
fant  la  Religion  dans  l’état  où  elle 
étoit.  Que  des  demandes  fi  peu  at- 
tendues nuiroient  plus  à la  caufe 
commune , qu’elles  ne  ferviroient  à 
l’étab  iflemerçt  de  leur  Religion  r 
parce  qu’il  étoit  à craindre  que  plu- 
sieurs Princes  d’Allemagne  & d’I- 
talie, qui  fur  la  parole  du  Roi  de 
France  , croyoient  que  la  guerre 
d’Allemagne  n’étoit  qu’une  guerre 
d’Etat , ne  le  déçlarafient  enfin  pour 
îa  Maifon d’Autriche,  lorfqu’ils  ver- 
roient  la  Religion  Romaine  ouver- 
remenc  attaquée  par  les  propofitions 
delà  Suede  : ce  qui  pourroit  tout-à- 
- coup  caufër  une  fàcheufe  révolution 

pour  les  deux  Couronnes.  Que  quoi- 
qu’il arrivât,  îa  réputation  de  la 
France  en  fouHHroit  toujours  beau.- 


\ 
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Coup.  Que  les  Efpagnols  fe  vantoient 
déjà  que  le  Pape  leur  étoic  tout  dé-  An'  l64$r 
voué.  Qu'ils  décrioient  les  François 
à Rome  & dans  l’efprit  de  tous  les 
Catholiques , à caufe  de  leur  allian- 
ce avec  une  Couronne  ProteÛante, 

Que  n’ofbroient  - ils  pas  dire  s’ils 
avoient  en  main  de  telles  armes  con- 
tre la  France  ! L’allarme , ajoutoic 
M.  de  Servien  , fera  d’autant  plus 
grande  qu’on  n’ignore  pas  les  négo- 
ciations feeretes  de  la  Suede  avec  le 
Parlement  d’Angleterre,  négocia- 
tions qui  femblent  avoir  pour  but  de 
former  une  ligue  générale  entre  tous 
les  Etats  Proteftans , pour  faire  exé- 
cuter partout  le  Convenant  d’Ecofie  , 
c’efbà-dire  pour  exterminer  la  Re- 
ligion Catholique.  Les  Suédois  n’au- 
roient-ils  aucun  ménagement  pour 
la  réputation  d’un  fi  grand  Roi  donc 
la  générofité  à tant  contribué  à leur 
grandeur,  non  feulement  par  l’exé, 
cution  confiante  & fidèle  des  Trai- 
tés d’Alliance , mais  encore  par  tous 
les  bons  offices  qu’il  leur  a rendu* 
en  Pologne,  en  Dannemarck  & en 
Plollande  ? Si  une  telle  alliance  leur 
efl  utile  & précieulè,  leur  efl-rl  per- 
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mjs  je  s>en  prévaloir  pour  faire  des 
An.  Jemanjes  odieufes  , propres  à jufti- 
fipr  tous  les  reproches  que  les  enne- 
mis font  à la  France,  à lui  attirer  de 
nouveaux  ennemis , & à faire  douter 
un  jour  delà  piété  de  la  Reine  ? En- 
fin , concluoit  iVL  de  Servien  , les 
Traités  d’alliance  portent  exprelfé- 
ment  que  la  Religion  demeurera  au 
même  état  qu’elle  étoit  lorfque  les 
deux  Couronnes  commencèrent  la- 
guerre  , & non.  pas  comme  elle  étoit 
en  1 6 1 8 , lorfque  la  guerre  de  Bo- 
hême commença» 

ni.  Les  Suédois  ébranlés  par  les  rai- 
sSéXïï?  dCS  f°ns  & fermeté  de  M„  de  Servien  , 
avouèrent  que  la  guerre  d’Allema- 
gne n’ étoit  point  une  guerre  de  Re- 
ligion, & protefterent  que  leur  def- 
fein  n’étoir  point  de  détruire  la  Ca- 
tholique ; mais  ils  foutinrefit  qu’il' 
n’étoit  pas  poffible  d’établir  en  Al- 
lemagne une  paix  folide , fi  on  ne' 
rétabüflbit  la  Religion  fur  le  même 
pied  qu’elle  étoit  avant  l’origine  des 
troubles.  Que  le  but  de  ce  projet 
n’étoic  ni  d’opprimer  les  Catholiques, 
ni  d’éleveF  les  Protefians , mais  d’é- 
tablir le  repos  des  uns  & des  autres. 
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Que  la  France  paroiiïbit  fur  ce  point 
moins  favorable  à fes  Alliés  que  i’Em-  N'  1 ** 


pereur  même , qui  leur  avoit  accor- 
dé par  le  Traité  de  Prague  la  joiiif- 
fances  des  biens  Eccléfialtiques  pour 
quarante- ans , & étoit  encore  difpo- 
fé  à leur  en  accorder  davantage,  dès 
qu’ils  voudroient  fe  réunir  avec  lui, 
& qu’enfin  elle  devoit  confidérer 


qu’elle  n’avoit  en  Allemagne  de  vé- 
ritables amis  que  les  Proteflans , dont 


il  falloir  extrêmement  ménager  l’al- 
liance & l’amitié. 


Ce  dernier  point  embarraflôic  ef-  iv. 
fe&ivement  beaucoup  les  Plénipo-  laDlr^godt-d 
tenriaires  François.  Rien  ne  leurtioirde  Frao- 
étoit  plus  recommandé  que  de  mé-portpria£^ 
nager  les  intérêts  de  la  Religion , &ü  giorw 
ils  y étoient  d’ailleurs  aflèz  portés 
d’eux-mêmes  ; mais  il  n’étoit  pas  ai- 
fé  d’accorder  les  ordres  que  la  piété 
de  la  Reine  leur  preferivoit , avec 
l’intérêt  de  l’Etat  & les  follicitations 


importunes  des  Alliés.  Comme  la  iet(re  jes 
Religion  & la  bienféance  même  neMnivoe.*#* 
permettoient  pas  a la  France  -dap- 
puyer  les  demandes  qu’Hs  farfoient 
en  faveur  des  Proteflans  , il  falloir 
pour  ne  pas  achever  de  les  bleflèr  , 
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foufcrire  à toutes  leurs  autres  prêtera 
An,  K>4y.  cjons  . Ge  n’é[0rt  pas  encore  là  le 
plus  grand  inconvénient  ; car  après 
tout  il  éroit  de  l’intérêt  de  la  Fran- 
ce de  procurer  aux  Princes  & aux 
Etats  d’Allemagne  tous  les  avanta- 
ges pofîibles,  afin  de  les  mettre  en 
état  de  contrebalancer  la  puiffance 
Impériale  ; mais  quelques  fervices 
que  les  François  leur  rendirent  en 
ce  genre , à peine  les  Proteflans  leur 
en  lçavoient  - ils  quelque  gré.  Plus 
fenfibles  aux  intérêts  de  leur  Reli- 
gion qu’à  tout  le  refie , ils  ne  comp- 
toient  pour  véritables  amis  que  ceux 
qui  étoient  ennemis  des  Catholiques, 
& par-là  les  Suédois  s’ccréditoienc 
de  jour  en  jour  parmi  eux  beaucoup 
plus  que  les  François.  Peut  être  mê- 
me les  Suédois  n’avoient-ils  fait  dans 
leur  propofition  les  demandes  dont 
on  vient  de  parler,  que  parce  que 
prévoyant  que  les  Brançois  s’y  op- 
poferoient,  iis  auroient  occafion  de 
faire  fentir  aux  Proteflans  la  diffé- 
rence de  la  proteélion  de  Suede  , & 
de  celle  de  France,  il  étoit  vrai 
d’ailleurs  que  les  Proteflans  fem- 
fcloient  ne  demander  pour  leur  Re- 
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lîgion  quecequi  lei^r  avoir  appartenu 1 ^ 

autrefois  par  la  conceflion  même  des  AN" 
Empereurs.  Enfin  iln’étoic  pas  moins 
certain  qu’on  ne  pouvoir  pas  donner 
la  paix  à l’Allemagne , fi  on"  ne  lâtis- 
faifoir  pas  les  Protefîans.  Plusieurs 
d’entre  eux  s’en  expîiquoîept  ouver- 
tement , & protefloient  que  quand 
ils  fc  verroient  abandonnés  des  Cou- 
ronnes , ils  aimeroient  mieux  périr 
les  armes  à la  main  , que  d'aflervir 
leur  Religion  à une  autorité  qu’ils 
appelloient  tyrannique. 

Malgré  toutes  ces  confidérations , v„ 
le  Comte  de  Servien  pour  obéir  aux 
ordres  de  la  Cour,  fit  de  fi  grandes  réformer 
infiances  auprès  des  Piénipotentiai-  ¥ur  pwp0^ 
res  de  buede,  que  ceux-ci  apres  plu- 
fieurs  contefiations  fe  défi  fièrent  en- 
fin non-feulement  du  deffein  qu’ils 
avoient  d’abord  formé  d’obliger  les 
François  à faire  des  propofition  fem- 
blables  au*  leurs  en  faveur  de  là  Re- 
ligion Protefiante  , mais  encore  de 
la  réfolution  où  ils  éroient  de  les  fai- 
re du  moins  feuîs  , fi  les  François 
refufoient  de  fuivre  leur  exemple. 

Ils  promirent  ainfi  à M.  de  Servien; 
de  réformer  leur  propofition  > 8c  à’ou 
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envoyer  une  copie  à Munfter  avant 
N‘  {le  ia  communiquer  aux  Impériaux* 
Il  eft  pourtant  vrai  qu’ils  le  réfer- 
verent  la  liberté  de  faire  toutes  ces 
demandes , lorfqu’il  s’agiroit  de  pro- 
pofer  de  part  & d’autre  des  moyens 
d’accommodement  entre  les  Catholi- 
ques & les  Proteftans,  & de  faire  urr 
réglement  fixe  pour  l’avenir.  Mais 
outre  que  M.  de  Servien  crut  avoir 
aflez  gagné  pour  le  préfent , fans  rien 
exiger  de  plus  , ce  deilèin  des  Sué- 
dois ne  devoir  paroîrre  dans  la  fuite 
que  comme  un  incident  étranger  au 
Traité  des  Couronnes,  & comme , 
un  moyen  de  pacifier  les  troubles  : - 
moyen  dont  on  ne  pourroit  pas  im- 
puter la  propofition  à la  France.  El- 
le pouvoit  même  efpérer  être  alors 
en  état  de  s’y  oppoler  fortement  7 
ou  d’y  apporter  des  tempéramens. 
Enfin  de  quelque  côté  qu’on  envi- 
fageât  la  chofe , c’étoit  toujours  un 
grand  avantage  que  les  Suédois  ne 
fiflènt  point  de  femblables  deman- 
des dès  le  commencement  de  la  né- 
gociation , parce  que  les  ennemis  des 
deux  Couronnes  n’auroierct  pas  man- 
qué de  les  publier  partout  avec  leurs 
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inve&ives  & leurs  lamentations  af- 

fieélées  fur.  le  danger  dont  la  Reli- 
gion Catholique  étoit  menacée. 

Dans  cette  conférence  M.  de  Ser-  VI. 

■ /'  r Difpontions 

vien  trouva  une  occaiion  lavorable  des  Suédois 
dont  il  profita  pour  fonder  les  fenti-  p-n-  rapport  a 
mens  des  Suédois  par  rapport  a une 
trêve  en  cas  qu’on  en  fit  la  propor- 
tion ; car.enfin  il  y avoit  fur  cela  di- 
verfes  confidérations  à faire.  On  pou- 
voir faire  une  trêve  ou  la  paix.  La 
France  étoit  perfuadéeque  l’Efpagne 
en  particulier  ne  vouloit  faire  qu’une 
trêve  , & il  n’étoit  pas  impolfible 
que  l’Empereur  prît  le  même  parti. 

11  étoit  cependant  plus  probable  que 
l’Empereur  feroit  la  paix , tandis 
que  l’Efpagne  ne  feroit  qu’une  trê- 
ve. Mais  dans  tous  ces  cas  différens  , 
dont  aucun  n’échappoit  à la  pré- 
voyance du  Cardinal  Mazarin , il 
falloit  prendre  des  arrangemens  dif- 
férens , & confulter  les  Alliés.  Les 
Suédois  ayant  donc  témoigné  de  la 
fatisfa&ion  de  voir  la  France  difpo- 
fée  à avancer  la  négociation  , mal- 
gré les  bruits  qu’on  avoit  répandus 
qu’elle  ne  vouloit  point  de  paix  , M. 
de  Servien  leur  répondit  que  la  Fr  an- 
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ce  au  contraire  avoir  un  fi  grand  de- 
An*  1<5^’fir  de  terminer  la  guerre,  que  le  lloi 
vouloir  fçavoir  d’eux  ce  qu’il  y auroit 
à faire  , en  cas  que  la  paix  devine 
trop  difficile,  <5c  qu’on  proposât  une 
trêve.  Une  trêve . reprit  brulquemenc 
Salvius , ilf au  droit  donc  quelle  fût  de 
cent  am.  M.  de  Servien  répliqua  que 
le  dernier  Traité  d’alliance  ne  pref- 
crivoit  pas  un  fi  long  terme  ; que  le 
fubfide  promis  par  la  France  dans 
le  cas  d’une  trêve  , prouvoit  bien 
qu’on  n’avoit  pas  compté  qu’elle  dût 
être  fi  longue , & qu’on  feroit  heu- 
reux fi  la  paix  même  duroit  la  moi- 
tié de  ce  terme.  Mais  les  Suédois 
avoient  une  raifon  particulière  de  re- 
jetter  la  propofition  : c’efl  qu’une 
trêve  de  dix  ou  douze  ans  auroit  ex- 
piré en  même-temps  que  celle  qu’ils 
avoient  faite  avec  la  Pologne.  Juf- 
qu’à  ce  temps- là  ils  euffent  été  em- 
barralîes  de  leurs  Milices , & il  n'é- 
toit  pas  d’ailleurs  vraifemblable  que 
l’Empereur  confentît  à les  lailïer 
pendant  fi  long- temps  en  poffeffion 
des  Provinces  & des  Places  impor- 
tantes qu’ils  occupoient  dans  le  fein 
même  de  l’Empire.  Ces  raiforts 
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étoient  folidcs  ; auffi  le  Baron  d’O- 
xenltiern  n’héfita  pas  k décider  comme 
prononçant  un  arrêt , qu’il  n’étoit  pas  ' 
temps  d’agiter  cette  queffion , 6c  qu’il 
falloir  auparavant  faire  tous  les  ef- 
forts polTibles  pour  établir  une  bon- 
ne paix  à la  faveur  des  heureufes  con- 
jonétures  où  les  deux  Couronnes  fe 
troiivoienr  M.  de  Servien  fe  tut 
après  cette  décifion  , pour  ne  pas 
donner  lieu  de  croire  que  la  France 
eût  formé  le  dellèin  de  faire  une  trê- 
ve préférablement  à la  paix. 

Mais  il  y avoit  un  autre  article  La  p-r*ance 
fur  lequel  M.  de  Servien.infifla  , par-  propofe  à ix 
ce  qu  il  etoir  important  de  s en  éclair-  fecour;r  con_ 
cir.  Il  s’agifffoit  de  lier  la  Suede  avec  trei’Efpagne. 
la  France  contre  l’Efpagne , en  cas 
que  les  Efpagnols  refufallènt  de  fai-  ,* 

re  la  paix  en  même- temps  que  l’Em-  1 3'May  As- 
pire , 6c  voulurent  continuer  la  guer- 
re. Ce  n’eff:  pas  que  dans  cette  fup- 
polition  la  France  efpérât  en  effet 
engager  la  Suede  dans  fa  querelle  > 
ni  qu’elle  délirât  beaucoup  de  foi- 
bles  fecours  dont  elle  n’avoit  pas  be- 
foin  ; elle  prévoyoit  même  que  les 
Suédois  s’y  refuferoient  abfolument  ; 
mais  elle  vouloit  fe  fervir  de  leur  re- 
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S^SÏSSïfus  pour  s’aucorifer  à traiter  avec 
N*  1<s45’  l’Efpagne  comme  elle  jugeroît  à pro- 
pos fans  leur  participation.  C’étoit 
où  M.  de  Servien  en  vouloir  venir. 
Dans  cette  vue  il  leur  reprél'enta  le 
premier  article  du  Traité  d alliance , 
qui  porcoit  que  les  deux  Couronnes 
f croient  la  guerre  à l'Empereur  , à la 
AI  al  fort  d'Autriche  & a fei  adhét  eut  s. 
Sur  quoi  il  leur  fit  remarquer  que  le 
Roi  d’Efpagne  étoit  l’aîné  de  la  Mai- 
Ton  d’Autriche  ; & que  quand  cet 
article  ne  regarderoit  que  la  branche 
d’Allemagne , ils  ne  pouvoient  pas 
nier  que  le  Roi  d’Efpagne  n’en  fut 
le  principal  adhérent.  11  ajouta  que 
dans  le  fécond  article  il  étoit  dit  : 
four  les  contraindre  à faire  la  paix  f 
les  & non  pas  le  , St  par  conféquenc 
les  deux  branches  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. Qu’il  étoit  dit  au  9e.  artiele  : 
que  les  interets  du  Roi  Très-Chrétien 
fe  traiteront  à Cologne  , Ç£c.  ce  qui 
prouvoit  que  les  intérêts  des  deux 
jPuiflànces  alliées  ne  failoient  qu’une 
feule  affaire , & dévoient  être  termi- 
nés par  un  même  Traité,  confor- 
mément à ce  qui  étoit  dit  dans  l’ar- 
ticle xiv.  que  Us  deux  AJkmblécs  d'é - 
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pendent  entièrement  lune  de  l'autre  , ".ül'Ji! ïfüü 
0c.  Qu’à  la  vérité  on  n’avoit  pasAN'  I<J^’ 
prétendu  obliger  les  Suédois  à en- 
tretenir une  Armée  aux  Pays-Bas  , 
ni  des  vailièaux  Air  les  côtes  d’EC- 
pagne  , parce  que  la  chofe  étoit  trop 
difficile , & qu’il  fuffifoit  qu’ils  filTenc 
de  leur  côté  la  guerre  en  Allema- 
gne ; mais  que  cela  ne  les  difpenibit 
pas  de  l’obligation  d’attendre  pour 
faire  la  paix  avec  l’Empereur  , que 
la  France  eût  terminé  les  différends 
avec  l’Efpagne  ; d’autant  plus  qu’ils 
étcient  redevables  à la  guerre  qu’on 
falloir  à PEfpagne  , des  avantages 
qu’ils  remportoient  fur  l’Empereur  ; 
puil qu’en  effet  lî  les  Efpagnols 
avoient  eu  la  liberté  de  fecourir  l’Em- 
pereur, jamais  les  Suédois  n’auroient 
pû  faire  en  Allemagne  les  grands 
progrès  qu’ils  y avoient  faits , ni  ga- 
gner des  batailles  en  Boheme  avec 
quatorze  mille  hommes.  Qu’il  n’ér- 
tqit  pas  jufte  par  conféquent  de  laif- 
fer  la  France  feule  chargée  du  poids 
d’une  guerre  dont  ils  tiroient  tant 
d’avantage , pour  n’en  être  que  les 
Amples  fpeéfateursjlorfqu’ils  auroient 
fait  leur  Traité  avec  l’Empereqr. 
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" Les  Suédois  accoutumés  depuis 

An.  1645. long- temps  à mefurer  leurs  obiiga- 
VIII.  tions  fur  leurs  intérêts  perfonnels , 
Les  Suédois  parurent  peu  touchés  des  raifons  de 
& contentent M.  de  Servien.  Ils  lut  répondirent 
que  la  Fran-tiue  ies  Ambaff'adeurs  de  France  n’a- 
eux  avec  l’Ei- voient  jamais  explique  dans  ce  lens 
pa^ne.  jes  Xraités  d’alliance , & avoiènt  au 
contraire  toujours  fait  entendre  que 
la  France  ne  fe  mettroit  pas  beau- 
coup en  peine  des  Efpagnols , lorf- 
qu’elle  n’auroit  affaire  qu  à eux  feuis. 
Qu’il  ne  s’agi ffoit  donc  que  d’ùter  à 
l’Empereur  la  liberté  de  fecourir 
l’Efpagne , en  cas  qu’elle  voulût  con- 
tinuer la  guerre , 6c  qu’ils  promet-, 
toient  de  le  faire  dans  le  Traité,  5c 


de  reprendre  même  les  armes  fi  l’Em- 
pereur contrevenoit  à cet  article. 
M.  de  Servien  répliqua  que  cette 
précaution  iaifferoit  toujours  la  Fran- 
ce expofée  à un  mal  certain  auquel  el- 
le n’apportoit  qu’un  remede  incer- 
tain , & M.  Oxenftiern  répondit  en- 
core que  c’étoit  agiter  une  queffion 
chimérique , parce  que  les  Efpagnols 
n’étoient  pas  en  état  de  refuler  la 
paix,  & qu’en  tout  cas  s’ils  le  faifeienr, 
on  auroit  le  tems  de  phercher  des 
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expédients.  Al.  de  Servien  faifit  le?— ** 
moment,  St  reprélenta  que  puif-Aîi*  l6^m 
qu’ils  témoignoient  tant  d’indifféren- 
ce pour  les  démêlés  de  la  France  avec 
l’Efpagne , ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  que  la  France  les  ter- 
minât comme  elle  jugeroit  à propos 
fans  les  confulter  ; « Et  vous  ferez  « 
peut-êrre  bien  étonnés,  ajouta- t’il  « 
d’apprendre  que  nous  aurons  fait  « 
un  Traite  de  trêve  ou  de  paix  avec  <c 
l’Efpagne  avant  le  Traité  de  l’Em- 
pire.  V ms  êtes  les  maures , » repartit; 
froidement  M.  Oxenlliern  ; parole 
importante  qui  difoit  précifément  ce 
que  M.  de  Servien  avoit  en  vue  de^- 
plaircir. 

QuelquetempsauparavantM.de  IX. 
Korté  ayant  fait  par  ordre  de  la  Cour  fait 
la  même  prcpçfition  à la  Cour  de  propofition  à 
Suede,  c’efl-à-dire  , de  ne  point  jfue£.°ur  d<5 
quitter  les  armes , tandis  que  l’Efpa- 
gne refuferoit  de  s’accommoder  , 

/ quelques-uns  desMiniftres  parurent  y 
confentir , pourvû  que  la  France  s’o- 
bligeât de  fon  côté  à ne  faire  aucun 
accommodement  avec  l’Efpagne 
tandis  que  la  Suede  feroit  en  guerre 
,ayec  l’Empereur.  Mais  Al.  4e  K or- 
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té  ayant  fait  fçavoir  cette  réponfe  à 
An,  1645.  ja  çour  Je  France  , on  lui  donna 
ordre  de  furfeoir  la  propofition  & de 
• n’en  plus  parler.  C’eft  que  le  Cardi- 
nal Mazarin  vouloit  engager  la  Suè- 
de avec  la  France , fans  engager  ré- 
ciproquement la  France  avec  la  Suè- 
de : deflèin  de  difficile  exécution  avec 
des  gens  auffi  éclairés  fur  leurs  inté- 
rêts que  les  Suédois.  Il  efpéra  du 
moins  profiter  dans  la  fuite  des  der- 
nières paroles  du  Baron  d’Oxenftiern 
pour  traiter  avec  l’Efpagne , ne  dou- 
tant pas  qu’elle  ne  fût  bien-tôt  ré- 
duite à accepter  toutes  les  condi- 
tions qu’il  lui  offriroît  ; mais  il  s’en  ' 
flatta  long-temps  inutilement.  Le 
cas  n’arriva  point , & s’il  étoit  arri- 
vé , les  Suédois  auroient  peut  - être 
affeélé  d’oublier  les  termes  de  leur 


réponfe,  comme  ils  fçurent  oublier 
dans  la  fuite  beaucoup  de  promefles 
& de  belles  paroles  dont  ils  flattoient 
les  François. 

„ X.  Il  ne  reftoit  plus  à M.  de  Servien 

Les  Suédois  « « j 

n’approuvent  pour  achever  de  remplir  le  lujet  de 

pas  la  négo-  fon  voyage  , que  d’informer  les  Sue- 

France  avec  dois  de  la  négociation  fecrete  du 

le  Duc  de  Ba-  Confeffieur  du  Duc  de  Bavière  ; mais 

y*re‘  lorfqu  % 
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lor'fqu’il  iei  r 011  parla  , après  lui  en  — 
avoir  témoigné  quelque  fatisfaélion , ^ * 

ils  l’alfurerent  qu’il  ne  leur  apprenoit  punlfct.  Tm. 
rien  de  nouveau  : qu’ils  fçavoient  d‘  oriente  , 
depuis  long-tems  que  lè  Confeffeur  B>‘ 
du  Duc  de  Bavière  avoit  fait  deux 


voyages  à Paris , & qu’en  s’en  re- 
tournant il  avoit  chargé  un  Doéleur 
de  Sorbonne  Ton  frere  de  continuer 


la  négociation  ; « mais  que  le  Duc 
dî  de  Bavière  tromperoit  la  France 
comme  il  avoit  déjà  fait  plufieurs 
» fois , & qu’il  n’y  avoit  rien  à faire 
» avec  lui  que  de  le  bien  battre  pour 
en  avoir  raifon.  >5  M.  de  Servien 


leur  répondit  d’abord  qu’ils  étoienc 
dans  l’erreur  fur  les  circonflances  du 


Btir,  parce  que  le  Pere  Vervaux, 
qui  étoit  Allemand , n’avoit  point 
de  frere  Doéteur  de  Sorbonne , & 
n’avoit  fait  qu’un  feul  voyage  à Pa- 
ris. Mais  il  ajouta  qu’au  reite  il  n’a- 
voit pas  prétendu  juftifier  la  France 
de  cette  négociation , puifqu’il  étoit 
dit  dans  le  Traité  d’alliance  qu’on 
conrraindroit  par  la  force , ou  qu’on 
ameneroit  par  la  raifon  les  ennemis 
à la  paix.  Que  la  France  n’ayant 
point  défapprouvé  la  négociation  de 
lomc  III.  S 
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la  Suede  avec  le  Duc  de  Saxe  , les 
An.  5uej0js  ne  deyoienc  pas  blâmer  celle 
de  la  France  avec  le  Duc  de  Baviè- 
re , <Sc  que  s’ils  continuoient  à té- 
moigner ainfi  tant  d’averfion  pour  les 
Princes  Catholiques  qui  fembloient 
vouloir  le  rapprocher  de  la  France , 
on  auroit  lieu  de  croire  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  effet  de  leur  antipathie 
contre  la  Religion  Romaine.  Ce  dit 
cours  fit  Ton  effet , <5c  les  Suédois  ré- 
pondirent avec  un  air  plus  fatisfait , 
qu’ils  étoient  véritablement  obligés 
à la  France  de  la  confidence  qu’elle 
leur  faifoit  de  la  négociation  avec  le 
Duc  de  Eavieue , mais  qu’ils  corwoif- 
foient  les  firiejfes  de  ce  vieux  Renard. 
qui  ne  vouloit  qu’amufer  Tes  enne- 
mis pour  éviter  le  mal  préfent  dont  il 
iétoit  menacé , & rallentir  les  pré- 
paratifs qu’il  voyoit  faire  contre  lui. 
Qu’ils  ne  pouvoient  s’ôter  de  l’efprit 
que  le  deffèin  de  ce  Prince  ne  fût  de 
tromper  les  François  pour  ménager 
les  intérêts  à leurs  dépens.  Qu’il  ne 
falloit  efpérer  d’établir  une  bonne 
paix  en  Allemagne , que  lorfque  les 
Ducs  de  Saxe  & de  Bavière  ne  feT 
soient  plus.  Que  c’étoient  deux  vieuq 
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ebjliïics , qu'on  Kt  ranger  ou  jamais  a la 
raifon  que  par  la  force.  Qu’on  pou-  An* 
voit  cependant  négocier  toujours  de 
concert  avec  le  Duc  de  Bavière  , 
mais  que  leur  avis  étoit  qu’on  com- 
mençât par  l’obliger  à défarmer  en- 
tièrement , & à donner  pour  gage  d© 
fa  fincericé  Ingoldftat  ou  d’autres 
Places. 


M.  de  Servien  répondit  que  le  Ré*Tn‘ftde 
parti  du  défarmement  feroit  défavan- m.  de  Ser- 


tageux  pour  la  caufe  commune , par- vien* 
ce  que  les  Chefs  & plufîeurs  Corps 
de  troupes  Bavaroifes  iroient  infailli- 
blement fortifier  l’Armée  de  l’Em- 


pereur ; mais  que  la  France  étoit  bien 
réfoluë  de  demander  des  Places  de 4 


fureté.  Il  leur  recommanda  enfuite 


de  tenir  l’affaire  fecréte , mais  la  pré- 
caution étoit  fort  inutile,  parce  que 
la  chofe  étoit  déjà  publiqne.  11  n’en' 
étoit  pas  ainfî  de  la  propofition  que1 
le  Pere  Vervaux  avoit  faite  pour  les 
Cercles  de  Suabe  & de  Franconie  ; 
car  les  Suédois  n’avoient  point  ap- 
pris ce  détail , & M.  de  Servien  crut 
devoir  le  leur  laifler  ignorer  pour  ne 
pas  réveiller  leur  jaloulie.  Il  leur  dit 
feulement , comme  une  idée  qui  lui 

Sij 
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T ' venoic  à l’efprit , que  l’affaire  feroit 

An.  beaucoup  plus  avantageufe  fi  le  Duc 
de  Bavière  engageoit  ces  deux  Cer- 
cles à luivre  Ton  exemple  : à quoi  les 
Suédois  répondirent  qu’il  y avoit  peu 
d’apparence , parce  que  le  Duc  éroit 
bai  dans  ces  deux  Provinces  où  il 
avoit  exercé  de  grandes  violences. 

XII.  Le  Comte  de  Servien  retourna  à 
tionentre  les  Munfter , d’où  il  écrivit  à la  Cour  la 
deux  piénî-  relation  de  Ton  voyage.  La  Cour  le 
!d&Tranceüiur  blâma  d’avoir  parlé  de  trêve  aux 
un  article  de  Suédois , parce  qu’elle  vouloit  paroi* 
3^op (Fçpaijcl  fre  aller  directement  à la  pais: , Ôc  at- 
tendre que  la  feule  impofïîbilité  de 
la  faire  obligeât  les  Suédois  ou  les 
. ^Médiateurs  à faire  la  première  pro- 
pofition  d’une  trêve,  Ce  fut  le  Comte 
d’ A vaux  qui  fit  faire  cette  remarque 
aux  Minifh-es  ; mais  ce  Comte  eut 
avec  fon  Collègue  un  différend  beau- 
coup plus  grand  fur  un  article  de  la 
propofition  que  M.  de  Servien  avoit 
communiqué  aux  Suédois.  L’article 
étoit  conçu  en  ces  termes  : 

» Que  pour  tour  ce  qui  concerne 
la  Religion , les  biens  Eccléfiafti- 
ques , 6c  tous  les  autres  différends 
?>  qui  peuvent  être  caufés  par  la  di?, 
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Verfité  des  Religions  encre  les  Ca-  « 
tholiques  & les  Proteftans  d’Alle-  «*An'  i<j4^ 
magne , lefquels.ont  été  fi  fouvent  « 
la  catife  ou  le  prétexre  des  troubles  « 
il  fera  convenu  pendant  le  Traité  «« 

& avant  la  conclufion  d’icelui , du  « 
confentement  des  Parties  intéref-  * 
iées , & à leur  commune  fatisfac-^  «* 
tion , de  quelque  reglement  rai-  « 
fonnable  & folide  qui  ferve  de  loi  “ 
à l’avenir , tant  pour  la  véritable  te 
explication  des  Traités,  déclara-  «« 
fions  & autres  a&es  ci-devant  faits 


fur  ce  fujet , que  pour  les  autres  « 
querelles  & griefs  d’importance  •* 
qui  pourroient  lailTer  quelque  lé-  « 
mence  de  guerre.  « 

C’étoit  le  Comte  de  Servien  qui  - Lalr*  fl 

■ j ,r,  ■ I o 1 •,  Comte  d’A- 

avoit  drelle  cet  article , & comme  il  vaux  à M.  de 
lavoit  communiqué  aux  Suédois B.?cnn\  » 
avec  les  autres  articles  qui  dévoient 
compofer  la  propofition  des  Fran- 
çois, il  avoir  contraélé  une  efpéce 
d’obligation  de  le  foutenir.  Mais 
le  Comte  d’Avaux  l’ayant  lû  le 
défapprouva  abfolument  ; & com- 
me il  étoit  perfuadé  que  fon  Collè- 
gue ne  s’en  rapporteroit  pas  à lui , il 
écrivit  fon  fentiment  à M.  de  Brien- 

Siij 
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Sentiment 


414.  Hifloire  du  Traité 
ne,  afin  qu’il  l’exposât  au  Confeil. - 
Son  avis  écoit  qu’il  n’étoit  nulle- 
ment de  l’intérêt  de  la  France  de  tra- 


<l’A-Comte  va^er  a a^oupjr  les  différends  de 
Religion  qui  divifoient  l’Allemagne  : 
i°.  Parce  que  dans  l’état  où  étoiene 
les  chofes , la  Religion  Catholique 
ne  pouvoit  qu’y  perdre.  z°.  Par- 
ce que  ces  différends  qui  étoient  en- 
tre les  Partis  autant  de  fémences  de 


guerre  6c  de  difeorde  , afiùroienr  à 
la  France  la  poiïèfiîon  de  fies  conquê- 
tes ; car  l’expérience  prou  voit  que  les 
Allemands,  comme  la  plûpart  des 
peuples , naturellement  jaloux  des 
Etrangers,  ne  pouvoient  le  réfoudre 
à voir  démembrer  l’Empire , à moins 
qu’ils  n’eufiènt  un  befoin  preffant  de 
leur  fecours  ; 6c  l’on  avoit  vû  quel- 
quefois qu’après  avoir  appellé  les 
François  dans  des  temps  de  divifion, 
ils  n’avoient  pas  plutôt  été  d’accord 
entr'eux , qu’ils  s’étoient  réunis  pour 
les  chaflèr.  Il  ajoutoit  qu’après  avoir 
fait  une  telle  propofition  , lorfqu’on 
viendroit  à difeuter  cette  matière  , 
la  France  ne  fçauroit  quel  parti  pren- 
dre , 6c  fe  verroit  réduite  ou  a ap- 
puyer les  demandes  des  Proteilans. 
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âü  préjudice  ae  l’Eglife,  ou  à- les  ir- 
riter en  s’oppofant  à leurs  préten- 
tions. Que  rien  d’ailleurs  n’obîigeoit 
la  France  à demander  un  reglement 
iiir  la  Religion,  puifque cette  matiè- 
re n’avoic  rien  de  commun  avec  les 
eau  les  de  la  guerre,  & que  depuis  la 
guerre  même  l’Emffereur  l’avoit  dé- 
cidée par  le  Traité  de  Prague  au 
contentement  des  Protelians.  Pré- 
tendoit-on  leur  faire  venir  la  pertfée 
de  demander  de  meilleures  condi- 
tions f 

Le  Comte  d’Avaux  combattit  en- 
core un  fécond  article  qui  avoit  quel- 
que rapport  au  premier,  & par  le- 
quel M.  de  Servien  vouloir  deman- 
der que  tous  les  Princes  & les  Etats 
de  l’Empire  fufîènt  rétablis  dans  leurs 
anciens  droits.  Cette  proportion  , fé- 
lon M.  d’Avaux,  étoit  captieulê  & 
dangereufe  pour  la  Religion.  Car  un 
des  droits  des  Princes  de  l’Empire 
ell  d'obliger  leurs  fujets  ou  à chan- 
ger de  Religion  , ou  à vendre  tous 
leurs  biens  pour  fe  retirer  ailleurs  ; 
droit  cependant  dont  les  feuls  Prin- 
ces Catholiques  avoient  été  jufqu’a- 
lors  en  poffeilion , parce  qu’en  effet 

S iiij 
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Conteftation 
fur  un  fecujwl 
article. 
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ce  droit  dans  Ton  origine  n’a  été  éta- 
i64$'  bii  que  pour  la  confervation  de  la 
Religion  Catholique.  Or  1 article 
étant  exprimé  généralement  fans  au- 
cune reilriétion  , pouvoir  fervir  de 
prétexte  aux  Princes  Proteftans  pour 
lé  mettre  en  pofleftion  du  même 
droit,  quoique*  la  France  dans  les 
Traités  de  i6}8.&  1641.  eût  obli- 
gé les  Suédois  à déclarer  que  les  af- 
faires de  Religion  demeureroienc  au 
même  état  qu’elles  étoient  avant  la 
guerre  commencée  par  la  France  & 
la  Suede  en  1630.  M.  de  Servien 
prétendoit  que  cet  article  étoit  for- 
mellement exprimé  dans  le  Traité  de 
'Wifmar , & cela  étoit  vrai  ; mais  le 
Comte  d’ Avaux  avoit  eu  l’habileté 
de  réformer  ce  Traité  par  celui  de 
Hambourg  , où  cet  article  avoit  été 
fupprimé , de  forte  que  le  Traité  de 
Wifmar  devoit  être  cenfé  nul  à cec 
égard.  C’eft  ce  que  M.  de  Servien 
paroifloit  avoir  ignoré , trompé  par 
l'cxprefîîon  Latine  qui  fe  lifoit  dans 
le  Traité  de  Hambourg , 
fia  p a fia  recognovimus , pa 
entendoit , nom  avons  avoue  & re- 
connu 3 au  lieu  'qu’elle  fignifie  nous 


Wtfmaricn- 
r laquelle  il 
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Avons  revît  èS  corrigé.  Il  étoit  encore  ----- — - 

vrai,  comme  difoit  M.  de  Servien  , An" 
que  les  demandes  défaventageufes 
pour  la  Religion  Catholique  ne  dé- 
voient être  faites  que  par  les  feuls 
Suédois  ; mais  le  Comte  d’Avaux 
prétendoit  que  la  France  devoit  s’y 
oppofer  avec  fermeté , comme  il  l’a- 
voit  fait  dans  une  conférence  où  les 
Suédois  lui  difoient  : Laijfez  - nous 
faire  feulement  : parce  qu’il  étoit  per- 
fuadé  que  dans  une  focieté  celui  qui 
laïjje  faire  ejl  complice. 

La  Cour  de  France  ne  jugea  ce-  cxv- 
pendant  pas  a propos  de  changer  ce  de  la  Cour  à*: 
fécond  article , qui  fut  effè&ivement  *ranwi' 
laide  dans  fon  entier  ; mais  il  n’en  fut 
pas  de  même  du  premier  qu’elle  dé- 
sapprouva, pour  les  raifons  alléguées 
par  le  Comte  d’Avaux.  La  difficul- 
té étoit  de  fupprimer  cet  article: 
après  qu’on  l’avoit  montré  aux  Sué- 
dois. Le  Comte  de  Servien  foutint 
d’abord  que  la  chofe  n’étoit  pas  pof-  détint* itf 
fible  ; enfuite  n’ofant  s’en  rendre  Lui  *ai/I  *0far 
refponfable  à la  Cour , il  confentit  à 1 
©mettre  l'article,  de  propofa  d’en- 
voyer à Ofnabrug  M.  de  Saint  Fer- 
main,  Secrétaire  d’Ambaffiade,  pou« 

S v 
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préfenter  aux  Suédois  toute  la  pro- 
An.  164$.  pofitjon , & leur  faire  des  exeufes  de 
l’omiffion , ce  que  le  Comte  d’ Avaux 
approuva. 

Le  Baron  d’Oxenftiern  témoigna 
d’abord  beaucoup  de  mécontente- 
XVI.  ment  de  là  propofit'ion  ; il  la  trouva- 
mJcoî  défeflueufe  en  plufieurs  points , & 
tonsdeiapro-  peu  conforme  au  projet  qui  avoit  ete* 
poùtion  des  concercé  à Ofnabrug.  Il  fe  plaignit 

de  l’omiffion  de  l’article  fur  la  Reli- 
gion. M.  de  Saint  Romain  répliqua 
qu’il  ne  devoir  pas  être  lurpris-  que 
^ la  proportion  fût  en  quelque  choie' 
différente  de  celle  qu’on  lui  avoir 
montrée , puifque  la  première  n’étoic 
qu’un  projet  imparfait  auquel  on  n’a- 
voit  pas  encore  mis  la  derniere  main.- 
Il  l’affura  que  les  Plénipotentiaires- 
remettroient  dans  la  propofition  l’ar- 
ticle de  la  Religion , îi  la  Suede  l'exi* 
geoit  abfolument  ; mais  qu’ils  efpé* 
roient  que  leurs  amis  tk  leurs  Alliés- 
ne  voudroient  pas  les  obliger  à faire 
une  propofition  li  odieufe  pour  la 
France  , d’autant  plus  qu’elle  n’en, 
feroit  pas  moins  difpofée  à foutenir 
. dans  l’occafion  les  demandes  juftes  & 
i&aifonnables  des  Pr.oteflans , & que 
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les  Suédois  avoient  d’ailleurs  Péqui 
valent  de  ce  qu’ils  fouhaitoient , puis- 
que mettant  cet  article  dans  leur 
propofition , ils  y déclaroient  en  mô- 
me temps  dans  la  préface  que  tous 
les  articles  avoient  été  concertés  avec 


An*  ifyjo 


les  François.  Les  Suédois  eurent 
beaucoup  de  peine  à fe  rendre  ; mais 
enfin  après  de  longues  conteftations 
M.  Oxenftiern  dit  en  fe  tournant  du 


côté  de  Salvius  : Ces  Mejfiettrs  les 
François  font  circorfpecls.  Et  bien,  nous 
romprons  la  glace , nous  autres  Suédois. 

Ainfi  fe  termina  ce  différend  du 
côté  des  Suédois  ; & cependant  lorf-  çois  t’uppn- 
que  M.  de  Saint  Romain  fut  de  re- ™ent,un  a.rtl' 

1 ' n n/r  1 f • i c‘e  de  ieur 

tour  a Munlter , M.  de  Servien  s’ob-  propofition 
flinant  dans  fon  premier  fentiment  , ^^aux^Prc" 
fir  encore  mectre  la  chofe  en  délibé-  tcflans» 


ration , & obligea  M.  d’Avaux  à 
confentir  qu’on  fit  deux  copifs  de  la 
propofition  ; que  dans  l’une  l’article 
feroit  omis , qu’il  fcroit  exprimé  dans 
l’autre , & qu’on  tâcheroit  de  faire 
agréer  celle-ci  aux  Médiateurs.  La 
choie  fut  ainfi  exécutée , mais  les 
Médiateurs  fe  récrièrent  furl’expref- 
fion  de  l’article  encore  plus  que  les 
Suédois  n’avoient  fait  fur  Ion  oimt- 


Svj 


Digitized  by  Google 


P to  tenante. 


420  HT'oire  du  Traité 
iîon  ; de  forte  que  M.  de  Servien  flic 
An*  1o^‘  obligé  pour  cette  fois  de  fe  rendre 
au  lentiment  de  fon  Collègue , & 
d’omettre  entièrement  l’article  tant 
contefté.  Les  Suédois  de  leur  côté 
femblerent  vouloir  aufli  rétrader  le 
confentement  qu’ils  avoient  donné  à 
l’omiflion  de  l’article,,  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  écoutés. 

*vm.es  li,  étoit  d'autant  plus  important  à 
Suédois  pour  la  France  de  ne  pas  appuyer  les  pré- 
' .R/fhsion  tentions  des  Proteftans  en  faveur  de 
leur  Religion , que  le  but  des  Suédois 
étoit  de  faire  pour  le  moins  un  fécond 
Traité  de  Palïau , ou  une  autre  paix 
de  Religion  encore  plus  avantageufe 
à leur  parti.  On  entrevoyoit  déjà  ce 
defiêin  dans  les  termes  mêmes  de* 
leur  proportion , & ils  l’avouerent  à 
M.  de  Saint  Romain.  Le  faux  zélé 
toujoufs  audacieux  , lors  même  qu’il 
eft  deftitué  de  forces  & d’appui  , 
ne  eonnoîc  plus  de  bornes  r lorlqu’il 
a pris  quelque  ûipériorité  ; mais  plus 
la  profpérité  des  armes  Suédoifes  & 
la  foiblefi’e  de  l’Empereur  infpiroienc 
de  hardieffe  & de  confiance  aux  Pro- 
ceflans  T moins  il  con  venoit  à la  F rarr- 
ce  de  concourir  avec  eux  à la  ruine 
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de  la  Religion  Catholique.  Pour  ce 
qui  elt  du  Prince  Ragotski , quoique 
la  France  eût  dellèin  de  le  faire  com- 


An.  164 f. 


prendre  dans  le  Traité , les  Plénipo- 
tentiaires François  ne  crurent  cepen- 
dant pas  devoir  le  nommer  alors 
dans  leur  propofition , parce  qu’ils 
ignoroienr  encore  le  nouveau  Traité 
qu’il  avoit  fait  avec  la  France , & 
qu’il  étoit  d’ailleurs  tacitement  com- 
pris dans  le  quatorzième  article  fous 
le  nom  général  d 'Alites  & d‘ Adhé- 
rents de  la  Couronne  de  France. 

Enfinle  jour  delà  Trinité  qui  tom-  Les^rar.- 
boit  cette  année- là  le  11  Juin^  jourçoîs  & les 
marqué  par  les  Plénipotentiaires  de  ^tdo]1^udr°n' 
France  & de  Suede  pour  préfenter  propofitions- 
leurs  propofitions,  arriva  après  avoir  de  Palx- 
été  tant  attendu.  Jufques-la  les  deux 
Partis  n’avoient  fait,  pour  ainfi  dire  , 
que  s’obferver , tâcher  de  fe  furpren- 
dre  l’un  l’autre,  & préparer  les  coups 
qu’ils  dévoient  frapper.  Ç’avoit  été 
là  le  but  des  propofitions  ; mais  it 
falloit  déformais  s’expliquer  nette- 
ment , détailler  les  demandes  , ac- 
corder ou  refufer,  en  un  mot  faire  læ 
paix,  ou  avoiier  qifon.Re  la  vouloir 
pas.  Plus  les-  premières  proportion* 
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- avoient  été  vagues  & générales , plus 
1 64S-  on  attendoit  de  détail  & de  préci- 
fion  dans  celles-ei.  Les  Plénipoten- 
tiaires l’avoient  ainfi  promis  aux  Mé- 
diateurs , & l’exécuterent  en  effet  au- 
tant qu’il  étoit  pollljjle  , réduifant 
toute  la  négociation  à dix-huit  arti- 
cles qui  dévoient  être  la  bafe  de  tout 
le  Traité , & la  matière  des  conteflar 
rions  entre  les  Plénipotentiaires  des- 
deux Partis.  Les  François  ne  trou- 
vèrent point  de  difficulté  dans  la  ma- 
niéré de  préfenter  leur  propofition.. 
Ils  l’envoyerent  par  un  Secrétaire 
aux  Médiateurs  pour  la  communi- 
quer aux  Impériaux , & ceux-ci  firent 
quelques  femaines  après  préfenter 
leur  réponfe  aux  François  par  la  mê- 
me voie  ; mais  comme  les  Suédois 
n’avoient  point  de  Médiateur  à Of- 
nabrug , ils  eurent  quelque  envie  de 
préfenter  folennellement  leur  propo- 
rtion dans  le  lieu  où  l’on  rendoit  la 
juftice.  Les  Députés  des  Electeurs 
approuvèrent  cette  penfée,  dclacho- 
fe  eut  été  exécutée  fuivant  ce  projet , 
fi  les  Impériaux  ne  s’y  étoient  forte- 
ment oppofés , dans  la  crainte  que 
les.  Suédois  ne  prifffent  occafion  de 
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cette  cérémonie  pour  faire  quelque  ^ 
difcours  à leur  avantage  fur  les  cau- 
fes  de  la  guerre , fur  la  juftice  de  leurs 
armes  ôc  leur  zélé  pour  la  paix.  Ils 
appréhendèrent  auffî  que  les  Dépu- 
tés  des  Etats  ne  voulullènt  affilier  à 
cet  aéle  en  forme  de  College , & que 
ceux  des  Electeurs  ne  prétendiifent  y 
faire  les  fondions  de  Médiateurs  ; de 
forte  qu’après  quelques  contellations 
les  Suédois  prirent  le  parti  d’envoyer 
Amplement  leur  propofition  aux  Im* 
périaux  par  M.  Mylon  leur  Secré- 
taire d’Ambaflàde. 


**4S- 


Propojjtion  des  Plénipotentiaires 
François, 


*>  Encore  que  les  Plénipotentiai* 
res  de  France  ayent  déjà  fait  en 
divers  temps  des  propofitions  qui  <* 
eulfent  pû  beaucoup  avancer  le  « 
Traité  de  la  Paix  générale , fi  on  tr 
y eût  voulu  contribuer  de  routes 
parts  comme  il  a été  fait  de  la  leur  cc 
ôc  de  celle  de  Meilleurs  les  Am-  £C 
balfadeurs  de  Suède , 6c  qu’on  eur  * 
cherché  les  expédients  nécefïàires  *** 
pour  terminer  plutôt  les  différend»  e* 

\ * 
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„ qui  l’ont  retardé , néanmoins  ayant 
An.  *64 5‘  M déclaré  par  la  première  qu’ils  ont 
* donné , qu’aufîi  tôt  qu’ils  auroienc 
^ eu  quelque  fatisfaélion  fur  les 
3>  points  qu’elle  contient , ils  feroient 
» très  - volontiers  ouverture  des 
« moyens  de  conclure  ladite  paix  :■ 
>1  & depuis  ayant  encore  témoigné 
» par  la  fécondé  que  l’intention  de 
» leurs  Majellés  eft  de  fe  confor- 
» mer  pour  tout  ce  qui  touche  le 
» général  de  l’Allemagne  aux  Con- 
» lèils  des  Etats  de  l’Empire  r ils  ont 
» été  très  * aifes  d’apprendre  par  les 
» Députés  de  la  plus  grande  partie 
59  defdits  Etats , dont  ils  avoient  été 
33  obligés  d’attendre  la  venue , qu’ils- 
M défirent  l’avancement  de  la  négo- 
3»  dation  ; Sc  que  pour  cet  effet  on- 
M faffe  promptement  une  nouvelle 
» propofition  qui  foit  plus  ample  que 
9*  les  précédentes , Sc  qui  contienne 
j,  les  principaux  points  du  Traité  ; 
9»  en  quoi  leur  délir  s’étant  trouvé 
3»  conforme  à l’intention  de  leurs- 
9,  Majeflés,  qui  n’ont  pas  moins  d’en- 
>9  vie  dé  complaire  aufdits  Etats  en 
99.-  leur  procurant  une  prompte  Sc  en- 
» tiere  fatisfaélion , puifque  çà  été 


Digitized  by  Google 


de  Weftphalie.  Liv.  Tll.  4.25 
le  principal  but  des  Armes  deFran-  « 
ce  & de  Suede  , que  de  faire  un  « 
bon  accommodement  avec  l’Em-  « 
pereur  : lefdits  Plénipotentiaires  , « 
enfuite  de  la  réfolution  prife  avec  « 
lefdits  Sieurs  Amballàdeurs  de  « 
Suede,  ont  eftimé  que  pour  établir  « 
une  paix  générale  qui  foie  ferme  & « 
durable  à l’avenir , on  doit  conve-  « 
nir  des  articles  fuivans,  aufquels  « 
néanmoins  ils  fe  réfervent  de  pou-  ce 
voir  ci- après  ajouter  , ou  s’expli-  « 
quer  plus  amplement  lur  iceux  <* 
de  ce  qu’ils  jugeront  nécelîàire  «* 
ponr  l’avantage  tant  général  que  <* 
particulier  des  Etars  de  l’Empire,  « 
après  avoir  plus  expreffément  ap-  « 
pris  leurs  fenrimens  par  leurs  Dé-  « 
putés.  « 

35 1.  Que  la  guerre  & toutes  les  •« 
hoftilités  ceflëront  eutre  le  Roi  •* 
Très- Chrétien,  la  Reine  de  Sue-  « 
de  , tous  leurs  Alliés  & adhérents  « 
d’une  part , & l’Empereur  des  Ro-  « 
mains , la  Maifon.  d’Autriche , «* 
tous  leurs  Alliés  & Adhérents  de  «• 
l’autre.  « 

33 II.  Qu’il  fera  rétabli  entre  « 
leurs  Majeltés  une  ferme  & dura-  « 


qi  6 'Î-Iljloire  du  Traité 
« bîe  paix  & fincere  amitié. 

An.  1545,  „ HP  Que  p0up  plus  grand  af- 

» fermiirement  de  ladite  paix  6c 
3>  amitié,  après  qu’elle  aura  été  re- 
- » tablie  avec  l’Empereur  6c  le  Roi 
îi  d'Efpagne  , Sa  Majefté  Impériale 
jj  ne  pourra  fe  mêler  dire&ement  ou 
* indirectement  des  guerres  6c  dif- 
« férends  qui  pourroient  naître  en- 
„ tre  la  France  6c  l’Efpagne  , ni  af- 
M fider , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , les  ennemis  des  deux  Cou- 
*>  ronnes  de  France  6c  de  Suede  , 
„ nonobllant  tous  Traités  précé- 
» dents  , aufquels  pour  ce  regard  il 
*>  fera  exprefiément  dérogé  par  le 
» préfent  Traité. 

3}  IV.  Que  tout  ce  qui  a été  fait 
„ pendant  ces  préfens  mouvemens 
„ fera  oublié , fans  qu’on  en  puillè 
» faire  de  part  ni  d’autre  à l’avenir 
jo  aucune  recherche  fous  quelque 
„ prétexte  que  ce  foit , 6c  qu’à  ces 
» fins  une  perpétuelle  6c  générale 
» amniltie  fera  accordée  fans  aucune 
» referve  , limitarion , ni  exception 
» d’afïaires  ni  de  perfonnes.  «< 

» V.  Qu’il  fera  pareillement  dé- 
» claré  qu’outre  l’amniltie  générale  * 
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6c  fans  y déroger , mais  pour  plus  « 
prendre  précaution  & fureté;  tous  « 
les  Officiers  &Soldats  6c  tous  au-  « 
. très  qui  ont  fervi  tant  dans  la  guer-  «c 
re,  qu’en  quelque  autre  maniéré  « 
que  ce  foit  les  deux  Couronnes  •* 
de  France  & de  Suede , 6c  la  Mai  - rc 
fon  de  Heffie  - Caflel  , lefquelles  « 
n’ont  jamais  eu  pour  but  que  le  « 
rétabliffement  de  l’Empire , feront  « 
remis  6c  confervés  en  tous  leurs  « 
honneurs  6c  dignités , fans  qu’on  « 
les  y puilîè  troubler  ci-après  fous  « 
prétexte  de-  ce  qui  s’eft  paiïë  pen-  « 
dant  la  guerre  , ni  autrement.  « 
m VI . Qu’en  conféquence  de  la-  « 
dite  amniitie  toutes  chofes  feront  c® 
rétablies  6c  reftituées  dans  l’Em-  « 
pire  au  même  état  où  elles  étoient  “ 
avant  l’origine  des  préfens  mouve-  « 
mens  qui  ed  l’année,  1 6 1 8.  6c  ce  « 
nonobdant  toutes  repréfailles,con-  « 
fifcations,profcriptions,jugemens,  « 
tranfa&ions  6c  autres  aétes  pafles  •* 
depuis  ledit  temps , excepté  toute-  « 
tefois  pour  ce  qui  fera  réfolu  au  « 
contraire  par  le  préfent  Traité,  ce 
33  V 1 1.  Que  tous  les  rrinces  •* 
& Etats  du  Saint  Empire  feront  «• 


An.  1 <S|y. 
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» rétablis  en  leurs  anciens  droits ÿ 
An.  iô'4 y.  a prérogatives, libertés  & privilèges, 
» fans  qu’ils  y puilTent  être  ci  après 
« troublés  fous  quelque  prétexte  que 
» ce  loir  ; & ce  faifant , qu’ils  joui- 
» ront  Xans  difficulté  du  droit  de 
» fuffrage  qui  leur  appartient  dans 
« toutes  les  délibérations  des  affai- 
« res  de  l’Empire , principalement 
« quand  il  s’agira  de  conclure  la 
« paix , déclarer  la  guerre  , réfou- 
« dre  des  contributions  , levées  6c 
» logemens  de  gens  de  guerre,  mec- 
« tre  garnifons  ou  faire  de  nouvelles 
» fortifications  dans  quelque  Place 
fituée  dans  les  Etats  defdits  Prin- 
» ces  conclure  des  alliances  & con- 
fédérations , faire  des  loix  nou- 
velles  , ou  interpréter  les  ancien- 
» nés , & autres  affaires  de  pareille 
» nature,  qui  ne  pourront  être  à 
» l’avenir  traitées  & décidées  que 
33  dans  une  Alfemblée  générale  des 
« Etats  de  l’Empire , & réfoluës  par 
33  un  confentement  unanime  defdits 
•>  Etats. 

>»  VIII.  Que  tous  lefdits  Princes 
»•  & Etats  en  général  & en  parti- 
» culier  feront  maintenus  dans  tous 
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les  autres  droits  de  Souveraineté  « 
qui  leur  appartiennent , & fpécia-  et 
- lemen  dans  celui  de  faire  des  con-  « 
fédérations  tant  entr’eux  qu’avec  et 
les  Princes  voifjns , pour  leur  con-  te 
fervation  & fureté.  « ec 

ai  IX.  Que  toutes  les  louables  te 
coutumes  du  Saint  Empire,  an-  « 
tiennes  conflitutions  & loix  fon-  « 


An.  i&tf» 


damentales  d’icelui , feront  reli-  « 
gieufement  obfervées , & particu-  et 
Üerement  le  contenu  en  la  Bulle  e* 
d’or , fans  qu’il  y puilfe  être  con-  « 
trevenu  par  qui  que  ce  foit , fous 
quelque  prétexte  qui  puiffe  arri-  « 
ver,  & fur-tout  en  ce  qui  regar- 
de  l’Eledion  des  Empereurs , en  ce 
laquelle  les  formes  preferites  par  «* 
ladite  Bulle , & autres  conllitu-  « 
tions , déclarations , ades  & capi-  «> 
tulations  réfoluës  pour  ce  fujet , « 
feront  inviolablement  gardées , « 
fans  qu’on  puilfe  procéder  à l’élec-  <« 
tion  d’un  Roi  des  Romains  pen-  =« 
d.ant  la  vie  des  Empereurs , atten-  « 
du  que  c’eft  un  moyen  de  perpé-  >■« 
tuer  la  dignité  Impériale  dans  une  <* 
feule  famille  , en  exclure  tous  les  « 
autres  Princes , & anéantir  le  droit  » 
des  Electeurs,  « 
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X.  Que  les  priionniers  de  pare 
An.  164$.  & d’autre,  & particulièrement  M. 

„ le  Prince  Edouard  , frere  du  Roi 
„ de  Portugal , feront  mis  en  liberté 
fans  payer  rançon  « 

» XI.  Que  le  commerce  tant  par 
„ eau  que  par  tçrre  fera  rétabli  dans 
„ tout  l’Empire  en  la  même  forme 
„ 6c  liberté  qu’il  étoit  avant  les  pré- 
„ fens  mouvemens , 6c  que  tous  les 
„ péages,  exactions,  impofitions  qui 
a,  ont  été  établies  pendanr  la  guerre, 
» feront  révoquées  6c  abolies.  « 

33  X 1 1.  Qu’il  fera  pourvu  fuffi- 
» famment  à la  fureté  du  T raité  qui 
aï  fera  fait  préfentement , en  forte 
M qu’il  ne  puifl'e  ci-après  arriver  de 
•.  'contraventions  « 

3>  X 1 1.  Que  pour  cet  effet , ou- 
as  tre  les  précautions  générales  qui  fe- 
aa  ront  apportées  pour  ladite  fureté , 
a.  la  fatisfaétion  qui  eft  due  aux  deux 
a>  Couronnes  pour  les  fatigues , per- 
a.  tes  6c  dépenfes  qu’elles  ont  fouf- 
33  fertes  en  cette  guerre  fera  accor- 
aa  dée , enforte  qu’elle  puiffe  contri- 
aï  buer  tant  à la  fureté  particulière 
a.  defdites  deux  Couronnes  , qu’à 
sa  celle  de  leurs  Alliés  6c  Adhérents 
» dans  l’Empire.  « 
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33  XIV.  Qu’il  fera  auffi  pourvu  à « 
la  fatisfadion  raifonnable  de  Ma-  « 
dame  la  Landgrave  de  Hefle  de  « 
des  autres  Alliés  des  deux  Cou-  ce 
ronnes  qui  font  aujourd’hui  en  «* 
guerre  conjointement  avec  elles  ; « 
de  que  tous  leurs  autres  Alliés  dt  e* 
Adhérents  feront  compris  dans  le  «e 
préfent  Traité,  pour  jouir  en  lu-  <* 
reté  de  tout  ce  qui  fera  accordé  «= 
par  icelui.  « 

35  XV.  Qu’outre  la  fatisfadion 
des  deux  Couronnes  & de  leurfdits  ce 
Alliés  qui  font  toujours  en  guer-  «* 
re  conjointement  avec  elles , il  fe-  « 
ra  pourvû  à la  récompenfe  de  la  « 
Milice  Etrangère  qui  a fervi  dans  w 
leurs  Armées.  « 

35  XVI.  Ce  que  deffus  étant  ar-  « 
rêté , il  fera  convenu  de  la  rellitu-  «« 
tion  des  Places  qui  devront  être  ce 
rendues  par  le  préfentT raitéj  com-  «« 
me  aufTi  du  défar meinent  entier  « 
qui  fera  fait  de  part  de  d’autre  dans  •« 
l’Empire.  « 

33  XVII.  En  cette  pacification  « 
feront  compris  de  la  part  des  deux  "* 
Couronnes  de  France  de  de  Sue-  ce 
de  , les  Rois  f Princes  de  Etats  «* 


45-  H'-fioire  du  Truite 
--  » qui  feront  nommés  avant  la  con- 
An.  m ciulionduTraité.cc 

s»  XVII.  Le  Traité  étant  (igné 
» & fcellé  de  part  & d’autre  , tant 
» à Munfler  qu’à  Ofnabrug  , Té- 
» change  en  fera  fait  en  même  rems, 
« 6c  les  ratifications  tant  des  Rois 
» Alliés  que  de  l’Empereur  6c  des 
» Etats  de  l’Empire  feront  délivrées 
y*  aux  lieux  6c  dans  le  tems  qui  fera 
»>  convenu.  Fait  ôc  propofé  à Munf- 
» ter  le  jour  & au  nom  de  la  Très- 
»>  Sainte  T rinité , en  l’année  1 645 . ce 

Proportion  des  Plénipotentiaires 
de  Suède,  (f  ) 

>>  La  Sacrée  Royale  Majefté  de 
» Suede  ayant  dès  le  commence- 
„ ment  des  troubles  d’Allemagne 
« pris  toutes  les  mefures  qui  lui 
» étoient  poflibles  par  fes  Lettres , 
M fes  Envoyés  6c  fes  Ambaiïàdeurs , 

\ m pour  n’être  pas  enveloppée  dans 
9*  cette  dangereufe  guerre  : enfuite 
m n’ayant  pû  abfolument  le  difpen- 
» fer  par  la  nécefiité  de  fa  propre  fu- 

( t ) v °y‘l  cute  proportion  en  Latin  à la  fin  de 
y Ouvrage, 
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reté  & la  défenfe  de  la  liberté  pu-  « ^5 
blique  de  prendre  les  armes  , elle  « An* 
a toujours  eu  pour  but  dans  cette  << 
guerre , & elle  l’a  toujours  cher-  « 
ché  depuis  quinze  ans  avec  beau-  cc 
coup  de  foin , non  - feulement  de  «e 
convenir  avec  le  Sérénilfime.Eirw  « 
pereur  des  Romains,  par  un  Traité  çe 
honnête  & félon  la  coutume  ufitée  ce 
entre  les  Rois,  mais  aulfi  que  l’Em-  ec 
pereur  fe  réunît  avec  les  Etats  de  cc 
•l’Empire  par  une  véritable  con-  ec 
iiance , & les  Etats  de  l’Empire  ec 
entr’eux  par  les  nœuds  d’une  con-  ce 
.corde  indifi'oluble.  Car  s’apperce-  ce 
■vant  que  fes  maux  & ceux  de  fes  « 
voifins  n’avoient  d’autre  fource  f 
que  ceux  de  l’Empire , elle  jugea  * 
aifément  qu’elle  ne  pouvoit  guérir  « 
ceux  - là  qu’en  remédiant  à ceux-  * 
ci , 6c  que  par  conféquent  il  falloit  “ 
pour  ce  remède  commun , le  con-  <e 
cours , le  fuffrage  & la  coopération  « 
-tant  des  Etrangers  que  des  Etats  p 
mêmes  de  l’Empire.:  C’eft  pour  « 
-cela  qu’elle  a- traité  avec  le  Roi  te 
: Très-Chrétien  & plufieurs  defdits  ce 
.Princes  de  l’Empire.  C’efl  dans  M 
cette  vuë  qu  elle  a travaillé  pen-  çe 
Tome  III.  T 
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>5  dant  tant  d’années  au  Traité  pré- 
lC^'  „ liminaire  , afin  que  tous  les  inté- 
„ reffés  puflfent  traiter  avec  fureté  : 
M ce  qui  l’a  obligée  de  foutenir  plu- 
M fieurs  années  de  guerre  avec  une 
„ extrême  perte  de  tems , de  dépen- 
„ fes , de  travaux , & ce  qui  efl  plus 
trille  que  tout  le  refie,  de  fang 
3,  Chrétien.  Ce  n’efl  point  ici  le  lieu 
„ de  chercher  à qui  il  faut  en  impu* 
„ ter  la  caufe , puifque  nous  nous 
„ fommes  aïïèmblés  moins  pour 
„ contefler  que  pour  concilier  tous 
„ les  efprits  par  toutes  les  voyes  de 
„ la  douceur  & de  l’équité.  Il  nous 
„ fuffit  que  tous  l’Univers  puiflê 
,,  connoître  par  le  paffé  la  juflice 
M des  Armes  Royales , laquelle  on 
„ pourra  faire  voir  encore  plus  évi- 
„ demmènt  quand  les  occafions  le 
„ requierront.  Mais  il  y a du  moins 
» lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu’après 
» qu’il  a fallu  tant  de  travaux  & de 
M fang  répandu  pendant  tant  d’an- 
'»j  nées  pour  obtenir  des  faufconduits 
a>  qui  étoient  dûs , aujourd’hui  ce- 
M pendant  après  qu’on  en  a obtenu 
a»  {ignés  & fceilés  par  l’Empereur , 
» non -feulement  pour  lefdits  Etats 
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de  l’Empire,  fans  diflin&ion  de  « 

Médiats  6c  d 'Immédiats , mais  en  « An* 
général  pour  rous  6c  chacun  en  “ 
parriculier  adhérents  des  Couron-  “ 
nés  qui  ne  font  pas  Etats  de  * 
l’Empire  , on  interprète  l’obliga-  “ 
tion  de  l’Empereur  & des  Rois  , “ 
les  T raités  6c  A des  publics , com-  te 
me  li  les  feuls  Etats  immédiats  de  * 
l’Empire  dévoient  joiiir  de  la  furé-  “ 
té,  contre  les  termes  exprès  des  tc 
faufconduits.  Une  telle  conduite  tc 
à notre  égard  devroit  nous  faire  ec 
prendre  nos  précautions  pour  ne  “ 
point  commencer  la  principale  af-  ** 
faire  en  renverfant  l’ordre  des  cho-  ** 
fes , ôc  contre  l’ufage  6c  la  nature  * 
de  tous  les  Traités,  avant  l’exécu'  «« 
tion  entière  des  Préliminaires.  ** 

Mais  puifque  nous  fommesjportés  « 
à hâter  la  conclufion  des  affaires , « 
non-feulement  par  leur  nécefïïté  «■ 
même, mais  aufîi  par  les  vœux  una-  « 
nimes  6c  les  prières  des  Etats  ac-  « 
compagnées  des  foupirs  de  toute  « 
la  Chrétienté  affligée  4 afin  que  * 
tout  le  monde  voye  combien  nous  « 
déférons  à leur  fentiment , & avec  tc 
quel  zélé  la  Sacrée  Royale  Majefté  « 

Tij 
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„ de  Snede  fe  porte  à la  paix , après 
ï ,,  avoir  foigneulement  communiqué 
„ toutes  chofes  avec  les  Ambalïà- 
„ deurs  de  France,  nous  avons  crû 
M d’un  commun  contentement  de- 
* voir  établir  ces  points  fondamen- 
»,  taux  ; mais  à condition  néanmoins 
„ qu’avant  que  d’y  répliquer  on  rem? 
»,  plira  comme  on  doit  tout  ce  qui 
»,  relie  à exécuter  des  préliminaires. 
» Ce  qu’il  plaife  donc  à Dieu  de 
„ faire  tourner  au  bien  6c  à la  féli- 
»,  cité  publique.  Comme  Meilleurs 
»»  les  Ambalfadeurs  de  l’Empereur 
» ont  jugé  à propos  que  pour  fervir 
»,  de  matière  au  T raité  on  proposât 
„ de  nouveau  les  articles  qui  furent 
» drellës  il  y a neuf  ans  par  le  Chan- 
» celier  de  Suède  6c  l’Eleéleur  de 
»,  Saxe  , nous  les  expofons  ici , du 
„ moins  après  les  avoir  mieux  ac- 
„ commodés  à l’état  préfent  des  af- 
« faires , comme  des  moyens  très- 
»,  raifonnablcs&très-équitablespour 
»,  parvenir  à la  fin  dont  nous  avons 
»,  parlé  ; fauf  pourtant  le  droit  que 
» nous  nous  réfervons  à nous  6c  à 
»,  tous  les  intérefïes  nos  Alliés  6c  ad- 
» hérents  ? de  changer , ajouter , re* 
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trancher  & expliquer  tout  ce  qui  « 555 
paroîtra  néceflàire  pour  rétablir  6c  « An* 
affermir  la  paix.  « . 

Au  nom  de  U Trcs-Sainte  Trinité - 


164?. 


33  I.  Que  la  guerre  qui  a été  juf-  « 
qu’ici  entre  les  Rois  & les  Royau-  « * 
mes  de  Suede  & de  France , ôt  « 
leurs  Alliés.  & adhérents  d’une  « 
part  j & l’Empereur  des  Romains  «c 
& la  Maifon  d’Autriche , & leurs 
affociés  ou  afîiflans , Etrangers  ou  * 
Allemandsjde l’autre, pareillement  « 
tous  les  refies  des  premières  divi-  •* 
fions  depuis  le  commencement  «e 
des  troubles  de  Boheme , foient  en  <* 
vertu  du  préfent  Traité  tellement  ce 
termines  & afioupis,  qu’à  caufe  * 
d’icelle  ou  pour  quelqu’autre  caufe  « 
ou  prétexte  que  ce  foit , on  ne  puifi-  « 
fe  plus  déformais  exercer  l’un  en-  « 
vers  l’autre  , ni  fouffrir  être  exercé  « 
aucune  hoftilitë  ou  inimitié  , ni  fe  «= 
molefter  mutuellement , ou  s’ap-  fc 
porter  aucun  empêchement  dans  *c 
leur  perfonne , leur  état  ou  leur  “ 
fureté , fecrétement  ou  publique-  tc 
ment , par  foi- même  ou  par  autrui,  tc 
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» dire&ement  ni  indirectement,  par 
» forme  de  droit  ou  par  voye  de  fait, 
» dans  l’Empire  ni  autre  part  hors 
m de  l’Empire , nonobftant  tous  Ac- 
» tes  précédents  contraires.  Mais 
9»  que  tous  & chacun  en  particulier 
w des  torts  faits  jufqu’ici  de  part  &C 
99  d’autre , tant  avant  que  pendant 
9»  la  guerre , par  paroles , par  écrit, 
99  ou  par  voyes  de  fait , demeurent 
9»  fans  aucune  dillinCtion  de  chofes 
99  ou  de  perfonnes  tellement  abolis , 
99  que  tout  ce  que  l’un  pourrait  à 
99  cet  égard  prétendre  contre  l’au- 
99  tre,  (oit  enfeveli  dans  un  éternel 
9»  oubli.  « 

35  11.  Qu’ainfi  une  paix  chrétien- 
9*  ne , univerfelle  & perpétuelle , en- 
9»  tre  lefdits  Sérénillimes  Rois  & les 
9*  Royaumes  de  Suede  & de  Fran- 
9»  ce , & les  Etats  de  l’Empire , leurs 
93  confédérés  & adhérents , & le  Sé- 
99  réniffime  Empereur , fes  héritiers 
53  & fuccefleurs , la  Maifon  d’Autri- 
99  che  & leurs-dits  alîociés  & aflîftansl 
99  le  Roi  d’Efpagne , les  Electeurs  , 
99  les  Princes  & Républiques  , foit 
99  mutuellement  renouvellée  & éta- 
» blie  de  telle  forte,  & foit  dans 
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la  fuite  fi  fincérement  obfervée  & « 
cultivée,  qu’on  voye  renaître  & « 
refleurir  de  toutes  parts  avec  tout  « 
l’Empire  Romain  une  ferme  ami-  « 
tié , une  parfaite  fureté  entre  les  ce 
voifins , & une  entière  obfervatidn  « 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à ce 
entretenir  la  paix.  « 

35 III.  Comme  la  guerre  du  de-  « 
hors  eft  tellement  liée  avec  celle  « 
du  dedans , que  l’une  ne  peut  pas 
être  cenfée  bien  terminée  , fi  on  « 
n’arrête  point  les  caufes  de  l’autre , « 
& que  les  caufes  extérieures  font  « 
tellement  dérivées  des  caufes  inté- 
rieures  . qu’on  ne  peut  remédier  « 
« aux  unes  fans  remédier  aux  au-  « 
très , il  eft  néceflaire  avant  toutes  «= 

• choies , que  par  une  amniftie  uni-  «« 
verfelle  de  illimitée  accordée  par-  « 
le  Séréniflime  Empereur  Romain,  « 
tous  les  Etats  en  général  & en  par  • «* 
ticulier , tant  fujets  médiats  qu’im- 
médiats  de  l’Empire  , entr’autrês  tc 
ceux  qui  ont  été  ou  font  unis  par  ct 
quelque  liaifon  avec  les  Rois  & tc 
les  Royaumes  de  Suède  & de  «« 
France,  les  Electeurs , Princes,  «e 
Comtes , Barons , Villes , la  No-  «* 

X lilj 
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■■  ' » biefle  libre  de  l’Empire , entr’au- 

* A*'  16 45'  „ très  le  Royaume  de  Boheme  avec 
n fes  annexes , la  Maifon  Palatine  , 
» de  Wirtemberg  , de  Bade  , la 
» Ville  d’Aufbourg , &c.  fpient  ré- 
s,  tablis  pleinement  au  même  état 
» dans  lequel  ils  fleurilîoient  en  1 6 1 B 
w avant  le  commencement  des  trou.- 
« blés  de  l’Empire,  tant  pour  leurs 
91  terres  & leurs  biens  , que  pour 
93  leurs  dignités  , leurs  libertés  & 
9t  leurs  droits  pour  le  facré  & le  pro- 
' 93  fane , nonobflant  ou  plutôt  an- 
33  nullant  tout  changement  quelcon- 
» que  fait  au  contraire  dans  cet  in- 
33  tervalle , par  profcriptions , con- 
. 33  fifcations,  jugemens , tranfaélions 
3»  générales  ou  particulières,,  fur- 
»3  tout  celle  de  Prague , ou  par  quel- 
3»  qu’autre  maniéré  que  ce  foie.  « 

33 1 V.  Que  chacun  de  ceux  qui 
33  feront  ainli  rétablis  foit  tellement 
33  affermi  & confirmé  dans  la  pof- 
93  feffîon  de  fon  Etat  6c  de  fes  droits, 
33  qu’aucun  d’eux  dans  la  fuite  ne 
33  puiffè  en  être  privé  de  fait  ni  de 
33  droit.  Que  s’il  arrive  qu’il  foit  né- 
33  ceffaire  pour  quelqu’un  de  recou- 
3»  rir  au*  formes  de  droit , qu’on  fui- 
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ve  telle  voye  de  jufiice  en  toutes  « 
chofes , qu’elle  puitîe  être  fuivie  « 
dam  la  fuite  avec  équité  pour  tout  « 
le  monde , lans  aucun  égard  d’af-  •* 
faires  ou  de  perfonnes,  conformé-..  « 
ment  aux  loix  fondamentales  6c  « 
aux  conditutions  de  l’Empire , ôc  « 
fur- tout  la  paix  de  Religion  dans  » 
laquelle  les  Réformés  font  aufll  *« 
compris , 6c  font  conféquemment  « 
participants  de  droit  comme  les  « 
Evangéliques , de  tout  ce  qui  eft  « 
& fera  dit  de  ceux-  ci  dans  cet  écrit.  *e 
ai  V ; Pour  retrancher  à l’avenir  * 
tout  fujet  de  troubles  tant  internes  « 
qu’externes  , ces  chofes  font  fur-  * 
tout  néceflaires  : que  s’il  s’agit  d’é-  ce 
lire  un  Roi  des  Romains,  il  ne  « 
foie  élu  que  l’Empire  vacant  : s’il  K 
faut  porter  de  nouvelles  loix  ou  « 
interpréter  les  anciennes  , faire  la  « 
guerre  ou  des  préparatifs  de  guer-  « 
re,  faire  la  paix  ou  des  alliances  , ce 
impofer  des  tributs  publics  aux  “ 
Etats , priver  de  fa  dignité  ou  de  « 
fes  biens  quelque  Etat  de  l’Empi-  “ 
re  , rien  de  tout  cela  ni  d®  fem-  “ 
blable  ne  puilfe  fe  faire  ni  être  re-  ** 
çû  que  par  le  fuffrage  libre  6c  le  “ 

T v 
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» confentemenr  de  tous  les  Etats  de 
An.  1545, 3J  l’Empire  dans  une  affemblée  gé- 
3>  nérale.  « 

» VLComme  tous  les  autres  droits 
Royaux  appartenant  de  droit  auf- 
, 33  dits  Etats  leur  demeureront  dans 

3>  leur  entier , ils-  conferveront  pa- 
33  reillement  toujours  le  droit  que 
33  chacun  d’eux  a de  faire  des  allian- 
•39  ces  avec  des  Etrangers  pour  (à 
a»  confervation  & fa  fureté.  « 

33  V 1 1.  Et  afin  que  la  réunion 
33  foit  d’autant  plus  parfaite  ,•  que 
33  tous  les  différends  qui  ont  été  juf- 
. 33  qu’ici  entre  les  Evangéliques  & 
33  les  Catholiques  Romains  fur  la 
33  paix  de  Religion  & les  biens  Ec- 
33  cléfiafliques , foient  terminés  avec 
33  ce  Traité  fans  aucun  autre  délai 
33  par  des  voyes  douces , équitables 
•33  6c  chrétiennes , par  les  avis  com- 
33  muns  & les  foins  des  deux  partis , 
33  fi  bien  & fi  folidement,  que  non- 
33  feulement  il  ne  refte  plus  aucun 
33  doute  fur  la  véritable  & certaine 
33  intelligence  de  ladite  paix  de  Re- 
33  ligtoft  , mais  qu’on  afîoupifle  en- 
33  tierement  tous  les  griefs  Ecclé- 
. fiaftiques  & politiques  qui  divifenc 
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depuis  fi  long- temps  les  deux  par-  « g—— ^ 
tis,  fans  laifler aucune  fémence  de  c<*An* 
guerre  ; & s’il  arrive  dans  la  fuite  ce 
qu’il  naifle  entr’eux  quelque  fujet  ce 
de  conteftation  , que  pour  éviter  «c 
toute  occafion  de  troubles, la  chofe  ce 
foit  décidée  à l’amiable  pour  le  ce 
bien  commun  & félon  les  loix  de  ce 
l’équité.  CC 

«VIII.  On  doit  auffi  compren-  te 
dre  dans  l’amniftie  tous , tant  les  «c 
Officiers  de  guerre  & Soldats  , «c 
que  Confeillers  &MiniftresdeJuf-  «< 
tice  civils  & Eccléfialtiques  , tant  ce 
des  païs  héréditaires  de  l’Empe-  ce 
reur  , que  des  Provinces  étran-  ce 
gérés  ou  d’autres  Provinces  de  <c 
l’Empire,  fous  quelque  nom  ou  «c 
qualité  qu’on  les  défigne , qui  « 
ont  fervi  les  Rois  & les  Royaumes  <c 
de  Suede  & de  France  , foit  par  «c 
leur  miniftere  civil ,'  foit  par  des  «c 
fervices  militaires,  ou  leurs  confé-  te 
dérés  & adhérents  qui  ont  fuivi  ce 
leur  parti  de  quelque  maniéré  que  <c 
ce  foit , pour  être  tous  en  général  <c 
& chacun  en  particulier , depuis-le  ce 
premier  jufqu’au  dernier  ; & de-  « 
puis  le  dernier  jufqu’au  premier , ce 
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- jj  ians  aucune  diftindion  ni  excep- 
An.  i^45-  5>  tjon  ^ rétabiis  avec  leurs  femmes, 
« leurs  enfans , leurs  héritiers , leurs 
fucceflèurs  6c  leurs  ferviteurs  , 
^ tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour 
« leurs  biens , en  la  même  condi- 
3»  tion  de  vie , de  réputation , d’hon- 
35  neur , de  confidence,  de  liberté , 
3»  de  droits  6c  de  privilèges  dont  ils 
35  joliifloient  ou  avoient  droit  de 
35  jouir  avant  lefdits  troubles , fans 
33  qu’on  puifl'e  leur  apporter  aucun 
33  préjudice  en  leur  perfonne  ou  en 
33  leurs  biens,  pour  caufe  de  cette 
33  guerre  qui  dure  depuis  ving-fept 
33  ans  , ni  intenter  contr’eux  aucu- 
33  ne adion  ou  accufation,  beaucoup 
53  moins  leur  faire  fubir  quelque  pei- 
35  ne  ou  perte  aucune , fous  quelque 
35  prétexte  que  ce  foit.  « 

. 35  iX.  Que  tous  les  prifonniers 

33  de  part  6c  d'autre , tous  en  géné- 
33  râl  6c  chacun  en  particulier  , 
33  fans  difîindion  d’Ofîice  civil  ou 
33  militaire,  entre  autres  le  Prince 
33  Edouard  , freré  du  Séréniffime' 
33  Roi  de  Portugal , fuient  renvoyés 
>3  libres  fans  payer  de  rançon , dans 
33  un  mois  depuis  la  date  du  Traité. 
33  Que  Ci  quelqu’un  a été  congédié 
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avant  ce  Traité  fous  promefiè  de  « 
rançon , & qu’il  ne  l’ait  pas  payée,  « 
il  fera  tenu  de  le  faire.  Si  quel-  « • 
qu’un  depuis  le  commencement  « 
de  ceTraité  a promis  de  payer  ran-  «. 
çon  fans  qu’il  ait  été  encore  ren-  « 
voyé  , qu’on  le  renvoyé  fans  ran-  ce 
çon.  Mais  foit  qu’ils  ayent  promis  cc 
ou  non  de  payer  leur  rançon  , que  ce 
tous  les  prifonniers,  fans  diftinc-  «c 
tion , foient  tenus  de  payer  les  frais  ce  • 
de  leur  détention.  « 
roX.LafatisfaétiondesdeuxRois  ce 
& des  deux  Couronnes  doit  être  ce 
telle  qu’on  les  indemnife  du  pâlie , ce 
& qu’on  leur  donne  des  furetés  ce 
pour  l’avenir,  ce 

XI.  Qu’on  accorde  à leurs  Of-  ce 
ficiers  & à leurs  Milices  leurs  jufles  cc 
prétentions  , à la  décharge  des  ce 
Rois,  félon  les  loix  de  l’équité  & ce 
de  la  raifon.  « 

w X 1 1.  Qu’on  fatisfalïè  pareil-  ce 
lement  les  confédérés  des  Cou-  «* 
ronnes  qui  font  en  armes  avec  el-  ce 
les , principalement  les  lllullîifii-  ce 
mes  ,*  la  Landgrave  de  Hefle , & ce 
le PrincedeTranfylvanie,  &aufîi  ce 
leurs  Milices  félon  les  loix  de  l’é-  ce 

'•  r ' » 

quue.  «c 
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XIII.  Ces  articles  étant  ap- 
N*  M prouvés  & exécutés , que  tous 
3>  les  lieux  occupés  de  part  & d’au- 
» tre  foient  rendus  à leurs  anciens 
» maîtres  légitimes  avec  les  canons, 
» leurs  dépendances  & tous  les  meu- 
33  blés  qu’on  y aura  trouvés.  Les 
3ï  Places  ainfi  rendues , foit  mariti- 
a»  mes  & frontières  , foit  dans  les 
3>  terres  , demeureront  pour  tou- 
•3j  jours  à l’avenir  libres  des  garni- 
33  fons  d’un  parti  ou  d’autre.  « 

33  XIV.  EnBn  qu’on  licentie  gé- 
3>  râlement  dans  l’Empire  les  trou- 
33  pes  des  partis  oppofés , la  Séré- 
33  niflîme  Reine  de.  Suede  rappel- 
33  lant  dans  (es  Etats  les  troupes  de 
33  la  nation  Suedoife  , & autant  de 
3>  troupes  Allemandes  qu’elle  vou- 
33  dra  retenir  pour  elle.  « 

33  XV.  Finalement  pour  faire  re- 
33  fleurir  la  paix , que  tous  leaCom- 
33  merces  qui  étoient  en  vigueur  en- 
33  tre  les  partis  avant  l’an  1618. 
33  foient  rétablis  avec  toutes  leurs 
33  dépendances  dans  une  inviolable 
33  liberté,  fur  terre  & fur  mer,  en  tou- 
>3  tes  maniérés , levant  tous  les  em- 
» pêchemèns  qui  le  font  giiflés  de- 
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puis  ce  temps-J  à , comme  on  l’ex-  « — — 
pliquera  plus  au  long  dans  la  fuite  « J * 

du  Traité.  « 

33  XVI.  Que  ceux  qui  voudront  ce 
être  compris  dans  cette  pacifica-  « 
tion  du  côté  desRois  & desRoyau-  «c 
mes  deSuede&deFrance,y  foient  ce 
compris , lçavoir  les  Rois  & les  ce 
Princes  qui  feront  nommés  avant  «c 
la  conclufion  du  Traité.  « 

33  XVII.  Que  fi  après  la  paix  fai-  «c  x 

te  il  arrive  que  quelqu’un  des  partis  <c 
viole  les  promeflès  contenues  dans  <c 
les  articles  fufdits,  que  les  Rois  ce 
& les  Royaumes  de  Suede  & de  « 

F rance , & tous  les  Etats  de  l’Em-  « 
pire  foient  tenus  de  joindre  leurs  ce 
forces  & leurs  confeils,  & de  pren-  ce 
dre  les  armes  conjoînrement  avec  « 
la  partie  lézée  ^ fans  délai  ni  tergi  ce 
verfation  aucune,  pour  repou  lier  ce 
l’injure , un  mois  après  qu’ils  au-  ce 
tont  été  avertis  par  celui  qui  aura  ce 
reçu  l’injure,  ce 

33  XVIII.  Pour  donner  plus  de  ce 
fureté  & de  force  à tous  ces  articles  « 
en  général  & en  particulier , que  ce 
le  Traité  de  paix  ligné  & fcellé  par  ce 
les  Ambalfadeurs  des  deux  partis  « 
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„ foit  jci  auffi-tôt  échangé  mutuelle- 
*■>'  » menc.Qu’on  échange  pareillement 
35  quelques  mois  après  les  ratifica- 
55  tions  lignées  & fcellées  des  Rois 
5»  de  Suede  & de  F rance  & de  leurs 
55  confédérés , de  l’Empereur  & des 
53  Etats  de  l’Empire,  fuivant  la  cou- 
35  tume  ordinaire  , & qu’aufTi-tôc 
33  après  s’enfuive  la  publication  & 
33  l’exécution  de  la  paix.  Comme 
55  tous  ces  articles  font  tellement 
*>  drelîes  qu’on  y donne  & qu’on  y 
33  procure  à chacun  ce  qui  lui  eft  dû, 
35  au  SérénilTime  Empereur  l’hon- 
33  neur  & le  refpeét , aux  Etats  de 
N >»  l’Empire  l’amour  & la  vénération 
» pour  fa  Majedé-,  avec  une  fidèle 
33  union  enrr’eux  , & à tout  l’Em- 
33  pire  non- feulement  la  liberté  qui 
33  lui  ed  due , mais  auffi  une  perpé- 
33  ruelle  amitié  avec  les  Rois  <St  les 
33  Etats  voifins , & enfin  à ceux-'ci  la 
3>  fureté  de  leurs  Etats  ; les  Ambaf- 
39  fadeurs  de  Suede  ne  doutent  point 
33  que  Mefiieurs  les  Ambaffadeurs 
33  Impériaux,  par  le  zélé  qu’ils  ont 
33  pour  leur  patrie  & le  repos  public, 
33  ne  répondent  tellement  par  écrit 
3>  à chaque  article  par  l’avis  6c  les 
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confeils  des  Princes  de  l’Empire  « 1,1 

& des  Députés , qu’il  paroifiè  à « An* 
tout  l’Univers  qu’ils  veulent  efFec-  « 
rivement  exécuter  enfin  ce  qu’ils  « 
ont  promis  fouvent  jufqu’ici,  c’eft  « 
à-dire  , faire  une  paix  défirée  de  «c 
tout  le  monde,  folide  6c  confiante.  « 

A Ofnabrug  le  propre  Dimanche  « 
de  la  Trinité  1 645. « 

nouvelle  de  la  con-  xx*  a 

r . 1 1 -n  rlaiJites  oC 

ipoiitions  de  la  r ran-  divers  juge- 

ce  6c  de  la  Suede , caufa  une  joie  uni- m,;nî  iur  :cs 
verfelle  à Munfter  & à Ofnabrug , 6c  prup° ltlons’ 
dans  toute  l’Europe  , qui  commença 
enfin  à efpérer  voir  bien-tôt  les  fruits 
d’une  fi  longue  négociation  ; mais  les 
habiles  gens  n’en  jugèrent  pas  ainfi. 

Le  Chancelier  Oxenltiern  les  ayant 
lues  à Stokolm  , 6c  prévoyant  com- 
bien il  feroit  difficile  de  concilier  des 
partis  fi  oppofés  dans  leurs  préten- 
tions, dit,  qu 'il y avoit  là  bien  des 
nœuds  cjrion  ne  pourrait  trancher  e/u  ri- 
vée l’épée.  Les  intérefles  n’en  paru- 
rent pas  aufii  fort  contens.  Quoique  Vht0r\0  Siri 
les  François  eufient  lieu  des’applau-/^"-  ?.  àd 
dir  de  la  complaifance  que  les  Sue-"  ucun0m 
dois  avolent  eue  de  fupprimer  dans  Pnffind. 
leurs  propofiçions  quelques  articles  l^xyu.^* 


La  première 
fignation  des  pr< 
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An.  154;.  Hgjon  Catholique,  ils s’appercevoient 
7nft‘u^0Jh%  cependant  avec  chagrin  qu’ils  avoienc 
de  p.icificat.  adroitement  infinué  des  principes 
Wefiphaüca.  dont  jjs  déduiroient  dans  la  fuite  des 
conféquences  trop  favorables  aux  fec- 
tateurs  de  Luther  & de  Calvin.  Les 
Suédois  de  leur  côté  renouvelèrent 
leurs  plaintes  fur  ce  que  la  propor- 
tion de  la  France  n’étoit  pas  allez 
conforme  au  projet  qu’on  leur  avoit 
communiqué.  Mais  ces  petits  diffé- 
rends entre  des  Alliés  ne  troublèrent 
en  rien  la  bonne  intelligence.  Les 
Impériaux  ne  furent  pas  à beaucoup 
près  fi  ailés  à calmer.  Ils  crurent  voir 
dans  la  teneur  des  deux  proportions 
un  delfein  formé  par  les  deux  Cou- 
ronnes d’anéantir  l’autorité  Impé- 
riale , de  foumettre  tous  les  droits  & 
les  ufages  de  l’Empire  à leur  direc- 
tion avec  une  efpéce  de  domination , 
& d’y  renvërfer  les  fondemens  les 
plus  folides  du  Gouvernement , en  y 
introduifant  une  forte  d’Anarchie 
jufqu’alors  inconnue.  Ils  ne  furent 
pas  moins  choqués  de  la  liberté  que 
les  deux  Couronnes  fe  réfervoient 
d’ajouter , de  changer , de  retrancher 
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1 trop  ouvertement  contraires  à la  Re^ 
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dans  leur  proportion  tout  ce  qu’il 
leur  plairoit , prétendant  qu’avec  une 
telle  réferve  il  n’étoit^as  polîible  de 
fuivre  aucune  forme  de  négocier  fixe 
& allurée , & que  toutes  les  affaires 
ne  fe  traiteroient  que  d’une  maniéré 
vague  & indéterminée.  Les  Média- 
teurs eux  mêmes  & c l’Evêque  d’Of- 
nabrug  trouvèrent  à redire  à la  pro- 
position des  François,  en  ce  qu’elle 
étoit  conçut  en  termes  vagues  ôc 
trop  généraux,'  fuir- tout  en  ce  qui  re- 
gardoit  la  fatisfadion  de  la  France, 
6c  par  conséquent  peu  propre  à être 
propofée  aux  Allemands  qui  Se  la.if- 
fent  perfuader  par  un  air  de  franchi- 
se aulfi  ailément  qu’ils  prennent  om- 
brage des  moindres  réferves.  M. 
Contarini  Soutenoit  aux  Plénipoten- 
tiaires François,  que  dans  l’état  flo- 
rilîànt  où  étoient  les  Armes  du  Roi 
en  Allemagne  , la  France  ne  de- 
voir pas  craindre  de  s’expliquer  avec 
liberté , & que  peut-être  il  y avoit 
moins  de  danger  pour  elle  de  cho- 
quer les  Allemands  par  les  deman- 
des qu’elle  vouloit  leur  faire , que  par 
l’incertitude  où  elle  les  laiffoit  Sur  Ses 
prétentions. 


An.  164?. 


Digitized  by  Google 


45  *•  Hiftoire  dû  Traite 

Mais  rien  n’étoit  plus  oppofé  au 
An.  I(î45*caraâ:ere  & à la  méthode  du  Car*- 

Méthode  de  ®’na^  Mazarin,  que  cette  maniéré 
négocier  du  d’agir  franche  & ouverte,  il  y a des 
2aHn.,U  Ma' hommes  naturellement  dilîîmulés  , 
& on  croit  allez  communément  que 
le  Cardinal  Mazarin  étoit  de  ce  nom- 
bre , qui  dans  le  choix  de  deux 
moyens  également  efficaces, l’un  fim- 
ple  & naturel , l’autre  artificieux  & 
détourné , ne  manquent  jamais  de 
préférer  le ‘fécond;1  II  paroît  que  la 
maxime  du  Cardinal  étoit  de  laitier 
deviner  fa  penfée  à ceux  avec  qui  il 
•traitoir , & de  les  lalTer  jufqu’à  leur 
faire  délirer  & propofer  eux- mêmes 
ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  fuivit  du  moins 
alTez  conltamment  cette  conduite 
dans  ce  Traité,  & il  effc  vraifemblable 
que  M.  Contarini  ne  la  biâmoit  que 
par  l’intérêt  particulier  qu’il  avoir  de 
voir  avancer  la  négociation.  Des  de- 
mandes inopinées  faites  brufquement 
révoltent  prefque  toujours,  caufent 
des  éclats  & des  ruptures  v & font 
dans  les  efprits  un  mouvement  trop 
vif  qu’on  a quelquefois  bien  de  la 
peine  à calmer.  Les  demandes  que  la 
France  avoir  à faire,  dévoient  natu- 
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Tellement  paroître  fi  étranges  à 
JVIaifon  d’Autriche  & à toute  l’Allé-  Aîî*  l6^' 
magne  même , qu’elles  avoient  be- 
foin  d’être  préparées  de  loin  pour 
adoucir  l’imprefiicn  qu’elles  dévoient 
faire. 

L’article  de  Péleélion  du  Foi  des  XXIT/r  , 
Romains  déplut  aufïi  à l’Evêque  m?  Conun- 
d'Ofnabrug  , qui  prétendit  qu’il nu 
étoit  contraire  aux  droits  des  Elec- 
teurs. M.  Contarini  ayant  enfuite 
demandé  aux  Plénipotentiaires  dé 
France  s’ils  avoient  prétendu  com- 
prendre la  caufe  Palatine  dans  les 
articles  où  ils  demandoient  qu'on 
annullât  toutes  les  prolcriptions  & 
confifcations  faites  depuis  1618.  ils 
répondirent  qu’oiii  ; mais  il  trouvoic 
qu’un  point  de  cette  importance  mé- 
ritoit  bien  d’être  exprimé  à part  & 
nommément.  11  blâmoit  encore  la 
demande  que  les  Alliés  failbient  de 
la  liberté  du  Prince  Edouard , parce 
, que  cette  demande  pouvoit  ? difoit- 
il , infpirer  aux  Efpagnols  le  defïèin 
de  fe  défaire  de  ce  Prince.  Enfin  il 
prefloit  les  Plénipotentiaires  d’expli- 
quer en  détail  l’article  de  la  fureté 
du  Traité  & de  la  fatisfaétion  de  la 
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XXIII. 

Plaintes  des 
Impériaux 
<ur  la  propo- 
sition desSue- 
dois. 
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France.  Mais  on  lui  répondit  qu’il 
falloir  pour  cela  attendre  l’arrivée  du 
Duc  de  Longueville. 

Les  Impériaux  beaucoup  moins 
modérés  dans  leurs  cenfures  que  les 
Médiateurs  , fe  plaignirent  beau- 
coup , fur-tout  des  Suédois  > qui  at- 
taquoient  tout  à la  fois  l’Empire  & 
la  Religion  par  les  demandes  les  plus 
audacieu fes,  & prétendoient  abolir 
le  Traité  de  Prague  & tous  les  Trai- 
tés précédens , & faire  comprendre 
les  Calviniftés  dans  le  Traité.  Le 
Doéteur  Volmar  fe  laifîànt  emporter 
à fon  zélé  , déclama  publiquement 
contre  la  propofition  Suedoife  , & 
dit  que  (i  les  Impériaux  avoient  pû 
prévoir  qu’on  dût  leur  faire  de  telles 
demandes,  ils  n’auroient  point  re- 
çu la  prôpofiuion.  Qu’au  lieu  d’y  ré- 
pondre ils  feroient  auflî  de  leur  côté 
une  proportion  , mais  que  les  Sué- 
dois trouveroient  Efpagnole , c’eft-à- 
dire , comme  les  Suédois  l’interpré- 
toient,  monftrueufc  & (tonnante , com- 
me ils  en  avoient  fait  une  Suedoife , 
c’eft-à-dire , félon  les  Impériaux  , 
plus  infupportable  que  l’air  glacé  du 
Septentrion.  Qu’il  ne  falloit  plus  ef- 
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pérer  de  paix  , puifqu’d  étoit  évi  ■ — - 

dent  que  les  Suédois  n’en  vouloient  Al'i" 
point.  Qu’il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à 
demander  d’être  auffi  reçus  parmi 
les  Etats  de  l’Empire,  (c’étoit  bien 
en  effet  leur  dèllèin  ) & que  pour  lui 
il  périroit  plutôt  què  de  confeiller  à 
l’Empereur  d’accepter  une  pareille 
condition.  Une  addition  que  lesrXXIV*. 

rançois  hrent  a leur  propolition  en  demandent 
faveur  du  Prince  llagotski  , au-  «n.t  faufcoH- 
gmenta  le  mécontentement  des  Im-  PHnce°UR^ 
périaux.  J’ai  dit  plus  haut  la  raifon  gotstti. 
pour  laquelle  ils  n’avoient  point  fait 
mention  de  ce  Prince  dans  leur  pro- 
pofition  ; mais  le  lendemain  de  la 
conlignation  des  proportions , ayant 
reçû  un  courrier  de  M.  de  CroilTy  , 
qui  leur  apprenoit  la  nouvelle  du 
Traité  qu’il  avoit  conclu  avec  ce 
Prince , ils  crurent  devoir  exécuter 
les  ordres  qu’ils  avoient  pour  cela  de 
la  Cour , & envoyèrent  aux  Média- 
teurs le  billet  fuivant. 

Déclaration  en  faveur  du  Prince  de 
Trrnfjlvanie. 

Pour  plus  ample  explication  « 
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XXV.  _ 
Les  Impé' 
fiaux  s’en 
plaignent. 
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de  l’article  1 4e,  de  la  propofition 
de  paix  délivrée  Dimanche  der- 
nier, lesPlénipotentiaires  de  Fran- 
ce déclarent  qu’entre  les  Alliés  & 
adhérents  des  deux  Couronnes 
qui  font  aujourd’hui  en  armes  con- 
jointement avec  eiles , M.  le  Prin- 
ce de  Tranfylvanie  elt  particuliè- 
rement compris  ; en  conféquence 
de  quoi  lefdits  Plénipotentiaires 
demandent  un  palîèport  de  l’Em- 
pereur pour  les  Députés  que  le- 
dit Prince  veut  envoyer  en  l’Af- 
femblée.  Fait  à Munfter  le- 14. 
Juin  1645. 

Cette  demande  déplut  aux  Mé- 
diateurs, aux  Impériaux,  & géné-* 
râlement  à toute  l’Aflemblée , com- 
me n’étant  propre  qu’à  prolonger  la 
négociation.  Les  Impériaux  Toutin- 
rent  que  le  Traité  de  Hambourg  ne 
donnoit  aucun  droit  à ce  Prince  , 
parce  qu’il  n’avoit  alors  aucune  liai— 
ion  avec  la  France , & qu’il  n’étoic 
point  membre  de  l’Empire.  Que  par 
la  même  raifon  les  François  pour- 
raient comprendre  auffi  dans  leurs 
demandes  les  Portugais  & les  Cata- 
lans, dont  la  Maifon  d’Autriche  ne 

reconnoilîuit 
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reconnoilfoit  point  les  Députés,  avec 
les  Turcs  & les  Tartares.  Qu  il  fem-  An* 
bloit  que  les  François  fe  répentifîènt 
déjà  de  la  démarche  qu’ils  avoient 
faite  pour  commencer  la  négocia- 
tion , puifque  dès  le  troifiéme  jour 
on  les  voyoit  former  de  nouveaux 
obftacles.  Qu’enfin  ce  n’étoit  point  à 
Munfter  qu’il  falloir  traiter  des  inté- 
rêts de  la  Hongrie,  qui  étoit  un  Etat 
entièrement  féparé  de  l’Empire , 8c 
dont  les  affaires  n’avoient  rien  de 
commun  avec  celles  qui  étoient  l’ob- 
jet du  Congrès.  Outre  ces  raifons 
que  les  Médiateurs  appuyoient , M. 
Contarini  fit  encore  femblant  d’ap- 
préhender que  le  Prince  Ragotski 
n’eut  envie  d’envoyer  à Munfler  des 
efpions  fous  le  nom  de  Députés  , 
pour  examiner  de  plus  près  l’état  des 
affaires  des  Princes  Chrétiens , & en 
informer  le  Grand  Seigneur  dont  il 
étoit  vafîàl  & tributaire. 

Les  Plénipotentiaires  François  ré-  XX  Yï. 
pondirent  que  le  Prince  Ragotski  s’é- 
tant  uni  par  un  Traité  de  confédé- 
ration aux  deux  Couronnes  pour 
faire  la  guerre  à l’Empereur , il  étoit 
jufte  qu’il  fe  joignît  à elles  pour  faire 
Temç  III.  Y 
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Mmijgnm»  un  même  . Traité  cle  paix.  Que  Je 
An.  1645.  Traité  de  Hambourg  n’excluoit  au- 
cun de  ceux  qui  pourroient  à l’ave- 
nir fe  déclarer  pour  le  parti  des  deux 
Couronnes , & que  les  Impériaux  en 
avoient  donné  eux-mêmes  une  preu- 
ve fenfible , Torique  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  étant  devenu  de  Médiateur 
ennemi  de  la  Suede , ils  avoient  pré- 
tendu ne  pouvoir  pas  traiter  fans  lui, 
M.  Contarini  ne  laitia  pas  d’infifter , 
perfuadé  que  les  Impériaux  n’écou- 
teroient  fur  cela  aucune  propofîtion, 
XXVII.  Mais  tandis  qu’on  difputoit  à Munf- 
inconftance  ter  avec  tant  de  chaleur  fur  les  inté- 
gotsKi.  11  rets  du  Prince  de  1 ranlylvanie  , ce 
traite  avec  Prince  par  une  inconfiance  naturelle 
1 mpereur.  dont  il  avoit  fouvent  donné  des  mar- 
ques , ou  plutôt  par  une  politique 
'trop  intérefïee,  ibngeoit  à rompre 
les  engagemens  qu’il  venoit  de  pren- 
dre avec  les  Couronnes  alliées.  Après 
s’être  joint  au  Général  Torftenfon  , 
• comme  on  en  étoit  convenu  , il  don- 
nà  peu  d’idée  de  faTermeté  & de  fon 
courage.  Quoiqu’il  dut  Une  Armée  de 
vingt  cinq  mille  homme  & quarante 
pièces  de  canon , il  ne  fe  croyoit  ja- 
mais allez  de  forces  pour  attaque? 
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les  moindres  corps  de  l’Armée 
pénale.  Excepté  fa  femme,  fon  filsAN* 
& quelques  perfonnes  de  fa  Cour , 
tout  ce  qui  l’environnoit  le  follicitoic 
fans  ceflè  de  faire  la  paix.  Il  avoit 
même  dans  fon  camp  un  Ambaflà- 
deur  de  l’Empereur  ; «&  malgré  une 
conduite  fi  équivoque  il  faifoit  de 
continuelles  inffances  pour  fe  faire 
payer  l’argent  qu’on  lui  avoit  pro- 
mis ; mais  comme  on  avoit  lieu  de 
foupçonner  qu’il  n’attendoit  que  ce- 
la pour  accepter  les  proportions  de 
l’Empereur  , on  crut  devoir  atten- 
dre aufii  qu’il  eût  un  peu  plus  fixé  fon 
irréfolution , «Scie  Général  Torften- 
fon  fécondé  de  M.  de  Croifiy , le 
paya  de  promefles  & de  raifons.  Ce- 
pendant l’Empereur  averti  de  ce  qui 
fe  pafloit  à Munder , «Sc  voulant  à 
quelque  prix  que  ce  fût  fe  délivrer 
d’un  ennemi  peu  redoutable  , mais 
fort  incommode , fit  faire  au  Prince 
Ragotski  de  nouvelles  offres  , Sc 
ayant  gagné  les  principaux  dé  l’Ar-< 
mée  Hongroife , n’eut  pas  beaucoup 
de  peine  à le  déterminer  lui-même 
à faire  la  paix.  Le  Prince  donna 
une  audience  publique  à l’Ambaf- 
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fadeur  de  l’Empereur , & en  envoya 
An.  un  ^ vienne  pour  demander  la  ra- 
tification du  Traité  ; mais  avant  que 
de  le  figner  il  voulut  avoir  une  con- 
férence avec  Torftenfon  pour  jufti- 
fier  fa  conduite  & fe  retirer  avec 
quelque  bienféance.  Ce  Général 
après  s’en  être  d’abord  excufé  * y 
confentit  enfin.  Le  Prince  de  Tran- 
fylvanie  exaggéra  la  néceflité  où  il 
fe  trouvoit  de  traiter  avec  l’Empe- 
reur pour  ne  pas  s’attirer  la  colere  du 
Grand  Seigneur , qui  avoir  déjà  en- 
voyé fur  les  frontières  de  Tranfyl- 
vanie  une  Armée  prête  à y faire  une 
irruption  , s’il  différoit  d’obéïr  à 
l’ordre  qu’il  avoir  reçû  de  la  Porte 
de  retirer  fes  troupes  des  Pais  héré- 
ditaires de  l’Empereur.  11  ajouta 
qu’il  époit  perfuadé  que  l’Empereur 
n’exécuteroit  pas  les  conditions  du 
Traité  , & que  pour  l’y  contraindre 
il  conferveroit  une  partie  de  fes  trou- 
pes afin  de  recommencer  la  guerre  f 
pourvu  que  les  deux  Couronnes  lui 
en  obtinrent  la  permiflîon  de  la 
Porte  , & vou’uflent  continuer  & 
ratifier  en  bonne  forme  Je  dernier 
4raitf. 
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Voilà  où  aboutirent  tous  les  mou- 


vemens  que  les  deux  Couronnes , & An'  lS^m 
fur -tout  la  France,  s’étoient  don-  ^SSVr.- 
nés  pour  engager  ce  P rince  dans  leur  tificieufe  de 
parti.  Le  Général  Torftenfon  repro-  dTniiu 
cha  à M.  de  Croiffy  d’avoir  donné  mention  dans 
lieu  à ce  changement  par  un  article le  Traite* 
du  Traité , où  il  laiffoit  au  Prince  la 


liberté  de  s’accommoder  avec  l’Em 


pereur  , fi  le  Turc  l’y  contraignoit. 
Mais  JVL  de  Croiffy  répondit  que 
cette  raifon  alléguée  par  le  Prince 
Ragotski  n’étoit  qu’un  vain  prétex- 
te , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  vrai- 
semblance que  le  Turc  voulût  fincé- 
rement  s’oppofer  au  progrès  qu’un  de 
fes  vaffàux  pourroit  faire  fur  les  ter- 
res de  l’Empereur.  D’ailleurs  quand 
on  examine  la  fuite  des  diverfes  dé- 


marches de  ce  Prince , il  paroît  que 
fa  conduite  fut  toujours  artificieufe  , 
& l’effet  d’une  politique  très-rah- 
née  qui  lui  feroit  honneur  , fi  on 
pouvoit  effimer  une  politique  qui  ne 
léiifîit  qu’aux  dépens  de  la  droiture 
8c  de  la  bonne  foi.  Ce  Prince  fçut 
profiter  à propos  de  la  fituation  fâ- 
cheufe  oii  fe  trouvoit  l’Empereur  , 
pour  en  obtenir  de  grands  avantages 

V üj 
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& rendre  fa  condition  beaucoup 
An.  i<?45.  mejneure  . n fçUt  intéreflèr  dans  fa 
querelle  deux  puiflantes  Couronnes 
par  la  paiïion  qu’elles  avoienc  de  fuf- 
cicer  de  nouveaux  ennemis  à la  Mai- 
fon  d’Autriche,  & par -là  même  il 
fçut  prévenir  les  obftacles  que  le  Roi 
de  Pologne  d’un  côté  auroic  pû  lui 
oppofer  comme  rivai , & le  Turc  de 
l’autre  comme  fon  Souverain.  11  tira 
de  fes  Alliés  une  grande  partie  de 
l’argent  dont  il  avoir  befoin , & qui 
lui  manquoit  abfolument.  Il  feignit 
vraifemblablement  moins  de  coura- 
ge qu'il  n’en  avoit  en  effet , pour 
éviter  d’en  venir  à une  a&ion  déci- 
five  dont  le  mauvais  fuccès  auroit 
rendu  fa  condition  plus  mauvaife  ; 
& lorfqu’il  eût  obtenu  de  l- Empe- 
reur les  avantages  qu’il  défiroit  , il 
eut  encore  l’habileté , en  abandon- 
nant fes  Alliés  , de  conlerver  leur 
amitié  pour  fe  ménager  dans  eux  une 
reflource/i  l’Empereur  refufoit  d’exé- 
cuter le  Traité , & pour  l’obliger  par- 
la même  à l’exécuter  , dans  l’appré- 
henfion  d’une  nouvelle  rupture.  La 
Cour  de  France  fit  dans  cette  occa- 
fion  ce  que  la  politique  a coutume 
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die  faire , qui  fut  de  témoigner  autant 
d’indifférence  pour  un  Prince  qui 
l’abandonnoit , qu’elle  avoit  témoi- 
gné d’empreffement  pour  l’attirer  à 
l'on  parti  ; <5c  comme  les  chofes  en  de- 
meurerent-là , il  ne  fut  prefque  plus 
mention  du  Prince  de  Tranfylvanie 
à Munffer  ni  à Ofnabrug. 

La  négociation  entre  la  France  8c 
l’Efpagne  fut  auffi  interrompue  quel- 
que-tems.  Lorfque  les  François  pré- 
fenterenc  leiir  propofition  aux  Mé- 
diateurs, ils  leur  déclarèrent  par  or- 
dre de  la  Cour , que  leur  intention 
étoit  de  continuer  la  négociation 
commencée  avec  les  Efpagnols , & 
dirent  que  s’ils  l’avoient  interrompue 
jufques-là,  c’étoit  à caufe  de  la  mé- 
fintelligence  qui  étoit  entre  les  Mi- 
nières Efpagnols.  En  effet  l’Evêque 
de  Bofleduc  , M.  Brun  8c  le  Com- 
te de  Saavedra  ne  s’accordoient  gue- 
res  mieux  entr’eux  que  les  Plénipo- 
tentiaires François.  Us  ne  s’accor- 
doient pas  même  avec  les  Impériaux, 
8c  ils  eurent  fouvent  enfemble  des 
conteffations  fort  vives.  On  ne  fçaic 
par  quelle  fatalité  l’efprit  de  difcor- 
de  fembloit  s’être  emparé  de  tous 

V uij 
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La  négocia- 
tion entre  la 
France  & 
l’Efpagne  eft 
interrompue. 
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ceux  qui  travailloient  à donner  la 
An.  1645.  pajx  ^ i»Eur0pe  . car  ies  Suédois  eu- 
rent auffi  entr’eux  beaucoup  de  dé- 
mêlés , & les  Médiateurs  eux- mê- 
mes ne  vivoient  pas  en  bonne  intel- 
ligence. Cependant  les  Efpagnols  ré- 
pondirent de  leur  côté  que  s’ils 
avoient  auffi  gardé  le  filence  depuis 
quelque  temps,  cetoit  en  confé- 
quence  de  la  déclaration  que  les  Plé- 
nipotentiaires François  avoient  faite 
de  ne  pouvoir  entrer  en  matière  fans 
les  Députés  des  Provinces -Unies. 
M.  de  Servien  ne  laiflà  pas  de  leur 
répondre  que  ce  prétexte  étoit  fri- 
vole , puifque  les  François  avoient 
offert  depuis  longtemps  de  traiter 
des  affaires  d’Italie , aufquelles  les 
Hollandois  ne  prenoient  aucune  part. 
Les  Médiateurs  fouhaitoient  eux- 
mêmes  qu’on  traitât  cette  matière  , 
parce  que  c’étoit  celle  qui  les  inté- 
refîoit  le  plus  ; mais  les  Efpagnols 
n’y  confentoient  qu’à  condition  qu’on 
en  feroit  un  Traité  abfolu  indépen- 
dant du  Traité  général,  ce  que  les 
François  refufoient  de  faire  , pour 
ne  pas  donner  un  exemple  dangereux 
de  Traité  particulier. 
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La  négociation  de  la  France  avec 
l’Efpagne  demeura  ainfi  fufpenduë 
en  attendant  l’arrivée  des  Députés 
de  Hollande,  qui  tardoient  toujours 
à fe  rendre  par  un  effet  de  la  lenteur 
naturelle  à toutes  les  Républiques  , 
& probablement  auffî  des  intrigues 
des  Efpagnols , qui  avoient  des  par- 
tifans  dans  les  Etats.  On  arrêtoit 
fouvent  à Paris  pluffieurs  de  leurs  ef- 
pions , qui  leur  mandoient  de  fauffes 
nouvelles  dont  ils  fe  repaiffoient , ou 
qu’ils  affeéïoient  du  moins  de  répan- 
dre pour  infpirer  de  la  défiance  aux 
Alliés.  Un  Italien  , Médecin  de  Ma- 
dame de  Chevreufe  , étoit  un  de 
leurs  Agents  fecrets , & cette  Dame 
après  s’être  enfuie  de  Tours,  d’où 
elle  avoit  eu  ordre  d’aller  à Angou- 
lême,  tramoit  fans  ceflè  de  nouvel- 
les cabales  dans  les  Pais  Bas  pour  fe 
venger  du  Cardinal  Mazarin  en  rra, 
verfant  fes  delîèins.  On  fçavoit  en- 
core que  le  Marquis  de  Cartel-  Ro- 
drigue envoyoit  de  temps  en  temps 
faire  des  propofirions  au  Prince  d'O- 
range  &c  aux  Etats.  L’Empereur  ca- 
chou au  (fi  toujours  de  fon  coté  de 
lier  des  intrigues  avec  les  Suédois, 

Vv 
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XXX. 

Intrigues 
desEfpagnols 
& des  Impé- 
riaux. 


Lettre  de 
M.  de  B ri  en  ns 
a. ix  Plcnipot. 
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- & comme  il  avoir  autrefois  follîcité 
N*  1 ^ * le  Général  Banier  à fe  prêter  à des 
négociations  fecretes , il  employoic 
les  mêmes  follicitations  auprès  de 
Torrtenfon.  Il  falloit  ainfi  que  les 
Minillres  & les  Plénipotentiaires  de 
France  entretiniïènt  par  tout  des cor- 
refpondances  pour  être  avertis  de  ce 
qui  fe  pafloit , & une  grande  partie 
de  leur  temps  fe  confumoit  à ruiner 
les  batteries  de  l’ennemi. 

XXXI.  Cependant  la  guerre  conrinuoit 
d-  la  guerre  toujours  avec  vivacité  dans  les  deux 
en  1645“.  Pri-  partis , mais  avec  beaucoup  plus  d'a- 

fe  de  la  Md-  r r jr  ' 

the  en  Lor-vantage  Pour  les  Couronnes  alliées. 

rame  par  tes  Le  Duc  de  Lorraine  ayant  obtenu 

François . p3r  pon  jernjer  accommodement 

avec  la  France  ce  qu’il  fouhaitoit  paf- 
lionnément,  qui  étoit  de  rentrer  en 
pofTeffion  de  la  Mothe  & de  quelques 
autres  Places  de  fes  Etats  , ne  ré- 
fifla  pas  long-tems  au  penchant  qui 
J entraÎRoic  toujours  dans  le  parti  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Comme  les 
infidélités  ne  lui  coutoient  plus  rien , 
il  leva  le  mafque  prefqu’aufii  tôt  après 
la  fignature  defon  Traité,  & tourna 
contre  la  France  même  les  avanta- 
ges qu’elle  venoit  de  lui  faire.  Les 
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Garnirons  des  Places  qu’on  lui  avoir  ■ ■ ■ • 

rendues  incommodoient  fur-tour  la  An*  i<5^* 
frontière  de  Champagne  ; de  forte 
que  la  Cour  de  F rance  entreprit  de 
les  relferrer  ou  de  reprendre  les  Pla- 
ces mêmes.  Le  Château  de  la  Mo- 
the  bâti  fur  la  pointe  d’une  monta- 
gne dont  l’accès  étoit  difficile  , étoit 
la  plus  importante  & la  plus  forte  de 
ces  Places.  Après  un  blocus  inutile , 

M.  Magalotti  l’affiégea  dans  les  for- 
mes , ou  plutôt  d’une  maniéré  ex- 
traordinaire ; car  avant  d’atraauer  la 
contrefcarpe , il  entreprit  de  percer 
le  terrein  à mi-côte  , & de  pouffer 
une  mine  par  deffous  tous  les  dehors 
pour  faire  fauter  le  corps  de-  la  Pla- 
ce. il  n’eut  cependant  pas  la  fatisfa- 
tion  de  voir  le  fuccês  de  fon  entre- 
prife.  Tandis  qu’il  regardoit  lestra-  n“  *73î' 
vaux  , il  reçut  dans  la  tête  un  coup 
de  moufquet  dont  il  mourut , per- 
dant avec  la  vie  l’efpérance  que  1 ef- 
time  & la  faveur  du  Cardinal  Maza- 
rin  lui  donnoient  d’une  fortune  plus 
brillante.  Le  Marquis  de  Villeroi 
qui  lui  fuccéda  dans  la  conduite  du 
Siège  , incontinent  après  fon  arrivée 
fit  jouer  la  mine , & elle  fit  fon  effet. 

Vvj 
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Le  baftion  fauta  fans  endommager 

An.  *^45*  ia  con^efcarpe  ni  la  demi-lune.  Auf- 
fi  tôt  on  attaqua  la  contrefearpe  qui 
fut  emportée  du  premier  afîàut.  Le 
lendemain  un  fourneau  ayant  ouvert 
la  pointe  de  la  demi-lune , on  y lit  un 
logement,  & on  arriva  ainfi  jufqu’au 
baftion  où  il  y avoit  déjà  brèche.  11 
eft  vrai  que  les  Afflégés  l’avoient  ré- 
parée à la  hâte  ; mais  le  Gouverneur 
voyant  déjà  le  Mineur  attaché,  ca- 
pitula le  7.  Juillet  après  deux  mois 
de  fiége.  On  peut  juger  combien  cet- 
te Place  avoit  incommodé  les  peu- 
ples voifins,  par  le  zélé  ou  plutôt 
l’acharnement  avec  lequel  ils  travail- 
lèrent à la  démolir  fuivant  l’ordre 
de  la  Cour.  Ils  en  raferent  jufqu'aux 
maifons  & aux  Eglifes , de  forte  qu’il 
ne  relia  aucun  veilige  de  cette  fa- 
meufe  fortereflè. 

XXXIT.  Le  Duc  d’Orléans  animé  par  les 

•’cf  François  ^ucc<^s  clu’^  avoit  eus  l’année  précé- 

en  Flandre,  dente  en  Flandre,  a voient  entrepris 
d’y  poulîèr  encore  plus  loin  fes  con- 
quêtes. Dès  le  commencement  du 
printemps  il  s'avança  jufqu’à  la  rivie  - 
re  de  Colme,  dans  le  deffein  de  la 
paffer  ; mais  ayant  trouvé  le  Gêné- 
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ral  Piccolomini  bien  retranché  fur 
l’autre  bord , il  n’ofa  tenter  en  pré- An*  1<S^' 
fence  de  l’ennemi  un  paflage  que  les 
marais  & la  profondeur  de  la  riviere 
rendoient  déjà  alTez  difficile  par  lui- 
même.  Obligé  d’avoir  recours  à l’ar- 
tifice,  il  feignit  de  marcher  vers  la 
Lys , & dans  cette  fauffe  marche  il 
détacha  le  Marquis  de  Villequier 
avec  un  corps  de  Troupes  pour  ga- 
gner fecretement  un  autre  endroit: 
de  la  riviere;  celui  ci  le  fit  heureufe- 
ment  à travers  un  marais  où  l’Infan- 


terie avoit  l’eau  jufqu’à  la  ceinture. 
A peine  l’eut-il  paffié , qu’il  fut  atta- 
qué par  un  gros  d’Efpagnols  qui  gar- 
doit  ce  pallàge , mais  le  Maréchal 
de  Gafiion  étant  venu  à fon  fecours , 


les  Efpagnols  lé  retirèrent , & laif- 
ferent  au  Maréchal  la  liberté  de  jet- 
ter  fur  la  Colme  plufieurs  ponts  fur 
lefquels  route  l’Armée  pafïà  deux 
jours  après.  Piccolomini  qui  avoic 
fuivi  le  Duc  d’Orléans  dans  fa  mar- 


che vers  la  Lys , le  fuivit  encore  dans 
fa  contremarhe  vers  la  Colme.  11 


arriva  trop  tard  ; il  trouva  non- feu- 
lement toute  l’Armée  Françoife  paf- 
fée  de  l’autre  côté  de  la  riviere  . 
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mais  encore  le  fort  de  Mardik  in- 
N‘  1 vefti.  C’étoit  à cette  Place  que  le 
Duc  d’Orléans  en  vouloir , & il  la 
fie  attaquer  avec  tant  de  vigueur , 
qu’en  quatre  ou  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte  elle  fut  emportée.  Ce 
porte  étoit  d’autant  plus  important  , 
que  c 'étoit  le  feul  endroit  de  la  cote 
jufqu’en  Hollande  où  les  gros  Vaif- 
feaux  pouvoient  fe  mettre  a l’abri. 

Comme  on  avoir  reconnu  dans 
leurs  progrès»  cette  aétion  la  difficulté  du  pafiage 
de  la  Colme , les  François  réfolurent 
de  s’en  affiner  un  pour  l’avenir , en  fe 
faiiifîànt  du  Fort  de  Link  bâti  fur 
cette  riviere,  ce  qui  fut  exécuté  en 
peu  de  jours  ; après  quoi  le  Duc  d’Or- 
léans ne  voulant  rien  lairtèr  derrière 
lui  qui  pût  incommoder  les  nouvelles 
conquêtes , conduifit  l’Armée  devant 
Bourbourg.  Quoique  cette  Place  ne 
fût  pas  extrêmement  forte , elle  étoit 
défenduë  par  une  nombreufe  garni- 
fon  qui  en  renioit  la  prife  difficile. 
Elle  fut  cependant  emportée  après 
dix  jours  de  fiége , Si  la  garnifon  qui 
étoit  de  1 300  hommes  'e  rendit  pri- 
fonnîere  de  guerre , comme,  la  Cour 
l’avoit  iouhaité,  afin  d’affoiblir  les 
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troupes  Efpagnoles.  La  garnifon  de 
Caflèl  qui  étoit  de  400  hommes  eut 
le  même  fort  après  vingt- quatre  heu- 
res de  défenfe.  Le  Bourg  d’Eteire  & 
Saint  Venant  ne  firent  pas  beaucoup 
plus  de  réfiftance.  Alors  les  Efpa- 
gnols  voyant  les ‘François  au-delà 
de  la  Lys , ne  doutèrent  pas  que  leur 
dellèin  ne  fut  d’entrer  dans  le  cœur 
de  la  Flandre,  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  qu’ils  duflènt  retourner  fur 
leurs  pas,  Dans  cette,  penfée  ils  le 
hâtèrent  de  jetter  toutes  leurs  trou- 
pes dans  les  grandes  Villes,  & dé- 
garnirent ainfi  les  Places  qui  étoient 
derrière  eux  ; mais  le  Duc  d’Orléans 
profitant  habilement  de  leur  erreur  , 
rebroufla  auffi  tôt  chemin  en  arriéré, 
8c  envoya  promptement  inveftir  Be- 
thune,  dont  il  avoit  eu  avis  que  les 
Efpagnols  avoient  retiré  la  garnifon. 
On  commença  fans  ouvrir  de  tran- 
chée à abbattre  à coups  de  hache  les 
paliflades  de  la  contrefcarpe  ; après 
quoi  le  Prince  ayant  fait  pointer  vingt 
pièces  de  canon  fur  le  haut  du  gla- 
cis , les  Bourgeois  peu  faits  au  mé- 
tier de  la  guerre , furent  tellement 
intimidés  qu’ils  fe  rendirent  à corn- 


An.  1645. 
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"j  polition.  Après  ces  diverfés  conque- 
I<5^‘  tes  , le  Duc  d’Orléans  retourna  à 
la  Cour , & laiffa  le  commandement 
de  l’Armée  aux  Maréchaux  de  Gai- 
lion  ôc  de  Kantzau  , qui  prirent  en- 
core Lilers , le  Fort  de  la  Mothe  aux 
Bois  , Armentieres  Sc  quelques  au- 
tres petites  Places.  Ils  marchèrent 
enfuite  vers  le  canal  de  Bruges  , 
pour  aider  le  Prince  d’Orange  à le 
paffer,  Sc  après  avoir  tenu  confeil 
avec  ce  Prince,  il  fut  réfolu  que  les 
deux  Armées  marcheroient  enlêm- 
bie  pour  paffer  le  grand  & le  petit 
Efcaut.  On  remarqua  dans  cette 
marche  la  différence  de  l’ordre  ob- 
fervé  dans  les  deux  Armées.  Car  les 
Hollandois  marchoient  toujours  fer- 
Afongiat™  dC  r<^s  fans  qu’il  manquât  un  feul  hom- 
me dans  leurs  Efcadrons  Sc  leurs  Ba- 
taillons , au  lieu  que  les  François  s’é- 
cartoient  à droit  ôc  à gauche  pour 
piller , mais  fçavoient  auffi  fe  remet- 
tre dans  leur  rang  à la  moindre  al- 
larme. 

Les  deux  Armées  ayant  paffé  le 
petit  Efcaut , les  François  firent  hal- 
te ; mais  les  Hollandois  continuèrent 
leur  marche , efforcés  par  le  Maré- 
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chai  de  Gafhon  avec  un  Corps  de  1 1 

Cavalerie  jufqu’au  grand  Efcaut  ,An*  i64 5- 
dont  le  Prince  d’Orange  força  le 
pafîàge  qui  étoit  défendu  par  le  Gé- 
néral Bek.  Ce  Prince  fans  perdre  de  xxxiv. 
temps  mit  le  fiége  devant  Hulft , & Huiftr  par  le 
attaqua  pied  à pied  cette  Place , la-  Prince  d’O- 
quelle  fe  rendit  enfin  à compofition 
après  une  défenfe  fort  opiniâtre.  La  prennent 
prife  de  cette  Place  penfa  faire  nai-  ardlcK* 
tre  un  grand  différend  entre  la  Fran- 
ce & la  République,  parce  que  le  # 
Prince  d’Orange  fuivant  les  ordres 
des  Etats  plutôt  que  fon  inclination  , 
y maltraita  les  Catholiques  : fur  quoi 
l’Hiftorien  de  Hollande  remarque 
que  PEfpagne  , quoiqu’elle  parût 
beaucoup  plus  de  vote , & qu’elle  fit  tant 
valoir  fon  zcle  pour  la  Religion 
qu’elle  reprochoit  à la  France  de 
facrifier  dans  cette  guerre , étoit  ce- 
pendant bien  moins  fcrupuleufe  que 
la  France  dans  les  offres  qu’elle  fai- 
foit  aux  Etats  pour  les  porter  à un 
Traité  particulier.  Durant  ce  Siège 
les  Maréchaux  de  Gaffion  & de 
Rantzau  prirent  encore  le  Ponta- 
vendin  , Lens  , Orchies , Léclufe 
& ArleuXj  Mais  fur  la  fin  de  la  cam- 
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- ■■'-pagne  le  Général  Lamboy  reprît 
N“  1 ^ ' Calfel , dont  il  fit  rafer  le  Château  , 
& deux  mille  Efpagnols  furprirenc 
une  nuit  le  Fort  de  Mardick  , où 
ils  firent  tous  les  François  prifon- 
niers  de  guerre.  Ces  deux  pertes 
chagrinèrent  d’autant  plus  la  Fran- 
ce , que  la  faifon  ne  lui  permertoit 
pas  de  les  réparer  ; les  Plénipoten- 
tiaires François  avoient  beaucoup  fait 
valoir  à Munfter  la  prife  de  Mardick, 
les  Efpagnois  y triomphèrent  à leur 
tour.  Telles  font  les  vicilîitudes  de  la 
guerre. 

Comme  la  préfence  du  Roi  d’F.f- 
pagne  à la  tête  d’une  Armée  avoit 
fait  faire  l’année  précédente  à la 
France  quelques  pertes  en  Cataîo- 
XXXV.  gne,  elle  fit  dans  cette  campagne 
Succès  des  Je  nouveaux  efforts  pour  reprendre 

armes  Fran-  r f r r.  , 

çoifescn  Ca-tous  les  avantages.  La  iituation  de 
taiogne.  1»  calie  lui  permettoit  de  la  dégarnir 
fans  danger  ; elle  en  envoya  la  plu- 
part des  troupes  en  Catalogne  avec 
le  Comte  d’Harcourt  qui  fut  hono- 
ré du  titre  de->Viceroy  pour  y con- 
duire les  affaires  & commander  les 
Armées.  Ce  Comte  fut  reçu  à Bar- 
celone avec  uns  extrême  joye  des 
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Habitans  , qui  11e  doutèrent  pas  qu’il 
ne  leur  amenât  la  viétoire  , comme 
elle  l’avoit  toujours  accompagné  en 
Italie.  Rofes  étoit  la  feufe  Place  en- 
tre le  Roudiilon  6c  Barcelone  qui 
ne  fût  point  au  pouvoir  des  Fran- 
çois. Le  Comte  d’Harcourt  entre- 
prit de  s’en  rendre  le  maître , 6c  le 
Comte  du  Pleflis-Pralin  fût  defli- 
né  à en  conduire  le  fiége , tandis 
que  le  Comte  avec  le  gros  de  l’Ar- 
mée gatderoit  la  plaine  d’Urgel  pour 
empêcher  le  fecours , 6c  qu’une  flotte 
en  fermerait  le  port.  Ce  projet  fuc 
exécuté  avec  beaucoup  d’intelligen- 
ce , 6c  la  Place  ne  fut  pas  moins 
bien  défendue  par  Dom  Diego  de 
Cavallero,  qui  parut  quelquefois  lui - 
même  fur  la  brèche  la  pique  à la  main 
pour  repouffer  les  alïàuts , 6c  qui  par 
un  grand  feu  6c  de  vigoureufes  for- 
ties  fatigua  beaucoup  l’Armée  Fran- 
çoife , incommodée  d’ailleurs  par  de 
longues  pluies.  Mais  enfin  voyant 
une  troifiéme  mine  prête  à joiier , 
6c  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  fou- 
tenir  un  nouvel  aflaut,  il  battit  la 
chamade  , 6c  la  prife  de  cette  Place 
donna  aux  François  la  communica- 


An.  1645. 
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^mu'mum^T.  tion  libre  de  la  Catalogne  & du 
An.  i64S-  Rouffillon. 


Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d’une 
a&ion  encore  bien  plus  glorieufe 
aux  armes  Françoifes.  Le  Comte 


d’Harcourc  après  avoir  forcé  avec 
toute  l’Armée  le  palPage  de  la  Se- 
xxxvi.  gre  défendu  par  les  Elpagnois  , 8e 
Bataille  de  ayant  découvert  du  haut  de  la  mon- 
gnde^plr  ^es  cagne  qui  eft  de  l’autre  côté  de  la 
François.  riviere  , l’Armée  Efpagnole  rangée 
en  bataille  dans  la  plaine , defcendit 
avec  l’avantgarde , 8c  s’étant  mis  à 


la  tête  de  fa  Cavalerie  , il  chargea 


celle  des  Efpagnols , renverfa  leurs 
premiers  Efcadrons , & fit  prifonnier 
le  Marquis  de  Mortare  , Mettre  de 


Camp  Général.  Pendant  ce  premier 
choc  le  refte  de  l’Armée  s’étant  hâ- 


té de  defcendre  , attaqua  avec  le 
même  fuccès  les  troupes  Efpagnoles 
qu’elle  trouva  en  tête , de  forte  que 
l’avantgarde  ennemie  fut  bien  - tôt 
rompue  6c  mife  en  fuite.  L’arriere- 
garde  voyant  ce  défavantage  ne  ju- 
gea pas  à propos  d’attendre  un  en- 
nemi déjà  victorieux  : 6c  conduite 
par  Dom  André  Cantelme,  elle  fe 
retira  en  bon  ordre  fous  le  canon  de 
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Bala  guer,  qui  ne  permit  pas  aux  vain- 
queurs de  la  pourfuivre.  Cependant 
le  Comte  d’Harcourt  demeura  maî- 


An. 


tre  du  champ  de  bataille , 6c  fit  pour- 
fuivre  les  fuyards  jufqu’à  la  riviere  , 
où  plufieurs  fe  noyèrent.  Les  Efpa- 
gnols  perdirent  en  cette  occafion 
quatre  mille  hommes , au  lieu  que  les 
François  ne  perdirent  que  très -peu 
de  monde,  & après  quelques  autres 
fuccès  moins  confidérables , fe  ren- 
dirent encore  maîtres  de  Balaguer. 

Le  Comte  du  Pleffis-Pralin  ayant  XXXVII. 
enfuite  obtenu  le  Bâton  de  Maré-  d’itaîîe^dc 
chai  de  France,  en  récompenfe  de  la  Portugal, 
prife  de  Rofes  6c  de  plufieurs  autres 
lervices  importans , fut  auffi-tôt  en- 
voyé en  Italie  pour  y commander 
l’Armée. La  guerre  y commença  tard 
à caufe  de  la  diminution  des  trou- 


pes , & toutes  les  expéditions  fe  ré- 
auifirent  à la  prife  de  Vigevano  6c 
de  la  Rocca  , dont  la  reddition  fut 
avancée  par  une  circonftance  fingu- 
liere.  Un  efpion  ayant  été  pris  dans 
le  camp  des  François , 6c  condamné 
à être  pendu,  fon  pere  fortit  de  la 
Place  , 6c  pour  fauver  la  vie  à fon 
fils  , découvrit  le  moyen  de  faire 
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écouler  l’eau  des  folles  de  la  Ville  , 

An.  1645.  ce  qui  réiilîit.  Les  deux  Armées 
pallèrent  le  relie  de  la  campagne  à 
s’obferver  l’une  l’autre,  & fe  retirè- 
rent dans  leurs  quartiers  d’hiver  fans 
avoir  rien  fait  de  mémorable.  Les 
Efpagnols  furent  encore  moins  heu- 
reux en  Portugal , car  ayant  alîîégé 
Elvas  fous  le  commandement  du 
Marquis  de  Terracufe,  les  Portu- 
gais remportèrent  fur  eux  une  vic- 
toire complété,  & les  contraignirent 
de  lever  le  liège. 

S;  Mais  la  profpérité  eft  rarement  11 
François  à confiante.  Les  François  furent  hu- 
Manendai  miliés  à leur  tour , <5c  cela  en  Aile— 
de  Bavière,  magne , ou  ils  avoient  le  plus  d inte- 
ret a maintenir  la  gloire  de  leurs  ar- 
mes. Le  Vicomte  de  Turenne  ayant 
appris  la  défaite  de  l’Armée  Impé- 
riale près  de  Tabor,  crut  devoir 
profiter  d’une  occalion  li  favorable 
pour  étendre  fes  conquêtes  en  Alle- 
magne. Il  pafla  le  Rhin  à Spire , & 
enfuite  le  Nekre.  Mais  dès  que  les 
ennemis  en  eurent  été  avertis,  le  Gé- 
néral Merci  qui  commandoit  l’Ar- 
mée de  Bavière  , ramaiîà  prompte- 
ment toutes  fes  troupes , & fe  mit  à, 
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cotoyer  l’Armée  Françoife  , pour 
l’empêcher  de  faire  aucune  enrrepri- 
fe..  Les  deux  Armées  faifoient  de  fi 
grandes  journées , que  l’Infanterie 
de  part  8c  d’autre  fut  extrêmement 
fatiguée.  Cela  obligea  le  Général 
Merci  de  fe  retrancher  dans  une  pe- 
tite  Ville  dont  la  fituation  éroit  fi 
avantageufe  qu’on  ne  pouvoir  l’y 
forcer.  Le  Vicomte  de  Turenne  irru 
pommé  de  fon  coté  par  la  Cavale- 
rie Allemande  qui  demandoit  des 
quartiers  de  rafraîchiflèment , fépara 
fon  Armée  en  divers  Corps  qu’il  lo- 
gea dans  les  Villages  voifins  ; 8c  il 
établit  fon  quartier  à Mariendal.  Le 
Général  Merci  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris cette  réparation  , qu’il  réfolut 
d’en  profiter  en  attaquant  les  Fran- 
çois. 11  partit  à l’heure  même  ; mais 
il  ne  put  couvrir  fi  bien  fa  marche 
que  l’ennemi  n’en  fut  averti  Aufii- 
tôt  le  Vicomte  de  Turenne  envoya 
ordre  à tous  fes  quartiers  de  fe  raf- 
fembler  dans  une  plaine  voifine.  Il 
s’y  rendit  lui  même  le  premier  avec 
tout  ce  qu’il  avoir  de  troupes  à Ma- 
riendal , & voyant  déjà  les  coureurs 
des  Bavarois , 8c  enfuite  toute  leur 
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Armée  marcher  à lui  dans  la  plaine. 
An.  1^45.  h mjc  en  diligence  fon  Infanterie 
dans  un  bois , 6c  jetta  fa  Cavalerie 
fur  les  deux  ailes  pour  foutenir  le 
premier  choc  des  ennemis  en  atten- 
dant  l’arrivée  des  autres  troupes.  Le 
Comte  de  Merci  ne  voulut  pas  leur, 
donner  le  temps  d’arriver,  6c  atta- 
qua dans  le  moment  l’Armée  Fran- 
çoife.  11  fit  pointer  fon  canon  contre 
le  bois  où  l’Infanterie  Françoife 
étoit  logée , & la  fit  en  même  temps 
attaquer  par  l’Infanterie  Bavaroise. 
Celle  - ci  beaucoup  fupérieure  en 
nombre  , 6c  aidée  d’un  grand  feu 
d’artillerie  , trouva  néanmoins  une 
allez  grande  réfiftance  dans  les  Fran- 
çois , quoiqu’ils  ne  fuflent  qu’une 
poignée  de  gens  fans  canon  6c  pris 
au  dépourvu.  Mais  enfin  la  valeur 
cédant  au  nombre , l’Infanterie  Fran- 
Çoife  fut  entièrement  défaite  6c  pour- 
suivie lî  vivement  p&r  les  Bavarois  , 
qu’elle  ne  put  ni  fe  rallier  , ni  s’ar- 
rêter à Herbftaufen  , comme  c’en 
étoit  le  delfein.  Il  n’en  fut  pas  ainfii 
de  l’aile  gauche  de  l’Armée  Fran- 
çoife qui  étoit  commandée  par  le  Gé- 
néral Major  Rofe.  Car  elle  renverfa 

entieremenç 
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■entièrement  l’aîie  droite  des  Bava- 
rois,  & l’auroit  taillée  en  pièces  , fi  An‘ 
elle  n’avoit  été  promptement  fecou- 
ruë  par  les  troupes  de  leur  aile  gau- 
che qui  avoît  déjà  mis  en  fuite  la 
Cavalerie  de  l’aile  droite  Françoife. 

Les  François  commencèrent  alors 
à plier  de  toutes  parts,  & la  dérou- 
te fut  générale.  Le  Général  Major 
Rofe  fut  pris  ; & le  Vicomte  de  Tu- 
renne  ne  fongeant  plus  qu’à  fauver 
les  débris  de  fon  Armée , fe  retira 
vers  le  Mein  avec  tout  ce  qu’il  put 
ramalfer  des  troupes  qui  n’avoient 
point  combattu.  Quelques-unes  de 
ces  troupes  fe  retirèrent  d’elles-mê- 
mes vers  le  Rhin  ; . mais  il  en  périt 
mne  partie  dans  les  bois  & les  che- 
mins , ce  qui  augmenta  confidéra- 
blement  la  perte  que  les  François 
avoient  faite  dans  cette  aéfion. 

• Les  Plénipotentiaires  François  XXXîX. 
voulurent  rejetter  indirectement  fur  timensfu^cet 
les  Suédois  la  caufe  de  cette  défaite ^ événement, 
prétendant  que  pour  écarter  les  foup- 
çons  que  la  Suede  avoit  conçus  mal 
à propos  d’une  intelligence  fecrete 
entre  la  France  & le  Duc  de  Ba- 
vière, le  Vicomte  de  Turenrre  a voit 
Tome  II l.  X 
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été  obligé  de  marcher  contre  les  Ba- 
An#  varois>  avant  qu’il  eût  eu  le  temps 

de  faire  les  préparatifs  nécefiaireF. 
Mais  il  n’en  faut  point  chercher 
d’autre  caufe  que  celle  qui  l’année 
précédente  avoit  occafionné  la  dé- 
route de  Durlingen , j,e  veux  dire  trop-, 
de  fécuricé  de  de  confiance. , qui  fut 
encore  augmentée  dans  cette  occa- 
fion  par  i’efpérance  prochaine  d’une 
neutralité  entre  les  deux  Armée^  / 
Quoi  qu’il  en  foit , cette  défaite  fut 
un  contre- temps  très- fâcheux  pour 
le  fuccès  des  négociations  de  Munff 
ter.  Car  fi  les  Bavarois  avoient  été 
'jufques-là  fort  réfervés  avec  les  Mi- 
nières de  France  , ils  témpignerent 
encore  plus  d’indifférence  depuis 
cette  vi&oire.  On  en  parla  dans  toiiT 
te  l’Allemagne  comme  dune  a&ion 
décifive  qui  devoir  renverfer  tous  les 
projets  de  la  France,  & rendre  l’Em* 
pereur  arbitre  de  la  paix.’Cétoienc 
là  des  triomphes  imaginaires  ; mais  le 
Cardinal  Alazarin  eut  du  moins  un 
chagrin  fort  fenfible  de  voir  l’exécu- 
tion de  fes  deffeins  retardée  , & les 
Plénipotentiaires  François  eurent  à 
effuyer  Içs  reproches  piquons  que? 
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les  Suédois  leur  faifoient  de  fe  lail- 
fer  tromper  par  le  Duc  de  Bavière , An*  l6+S* 
qui  ne  les  amufoic  que  pour  trouver 
l’occafion  de  les  battre.  Audi  la 
Cour  de  France  réfolut  elle  de  ven- 
ger bien-tôt  cet  affront. 

Les  Médiateurs  de  leur  côté  ef-  XL. 
pérant  faire  quelque  chofe  d’utile  au  teurfjîopo- 
bien  commun , & voyant  que  les  di-  fent  une  tra- 
vers événemeris  de  la  guerre  au  lieu  ve* 
d avancer  la  paix  , y formoient  con- 
tinuellement de  nouveaux  obffacles  , 
les  uns  voulant  réparer  leurs  pertes  , 

& les  autres  profiter  de  leur  avanta- 
ge, fe  fervirent  de  la  conjoncture 
pour  propofer  aux  deux  partis  une  PUnÇt^. 
trêve  de  quelques  mois  , afin  de  fa-  de  Brienne  9 
ciliter  la  négociation.  Ils  en  firent  *ièA/,mUa 
la  propofition  aux  François  dans 
deux  conférences  qu’ils  eurent  avec 
eux  fur  ce  fujet.  Dans  la  première  , 
comme  ils  prévoyoient  allez  que  la 
France  feroit  bien-tôt  vengée  de  la 
défaite  dè  Mariendal , & qu’ils  ju- 
geoient  certe  perte  légère  en  com- 
paraifon  de  la  fupériorité  qu’elle 
avoit  par-tout  ailleurs  , ils  infinue- 
rent  que  les  armes  de  France  étant 
auffi  fl 0 riffantes  qu’elles  L’étoient , il 

X ij 
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;■""  étoit  de  Ton  intérêt  de,s’alîurer  par 
A.\,  Iô44'  une  lufpenfion  les  avantages  qu’elle 
; a voit  remportés,  & de  prévenir  les 
revers  qui  font  fi  ordinaires  dans  le 
. cours  d’une  longue  guerre.  Que  le,s 
François  étoient  logés  dans  le  pais 
. ..ennemi  , qu’ils  y fubfilleroient  pen- 
dant la  trêve  à Tes  propres  dépens  , 
,&  en  le  ruinant.  Ce  n’étoit  pas , ajou- 
toient  ils  , fans  fondement  qu’ils  fai- 
;ibienr  cette  proportion , parce  qu’ils 
étoient  perfuadés  que  l’Empereur  6c 
le  Roi  d’Efpagne  accepteraient  vo- 
lontiers une  fufpenfion.  11  étoit  eji 
effet  fortvraifemolable  que  cette  pro- 
pofition  avoit  été  fuggérée  aux  Mç- 
.diateurs  pardes  ennemis  de  la  Fran- 
ce , qui  voy oient  avec  chagrin  le 
„ cours  de  lès  profpérités  , 6c  qui  en 
craignoient  les  fuites.  Mais  il  étoit 
vrai  auffi  que  M.  Contarini  avoit 
une  raifon  particulière  de  fquhaiter 
une  trêve  c’étoit  afin  de  pquvoir  ti- 
rer plus  aifément  des  feçours  des 
Princes  Chrétiens , pour  oppofer  aux 
Turcs  qui  faifoient  alors  de  grands 

fréparatifs , dont  la  République  de 
renife  étoit  alarmée. 

France , comme  je  l’ai  dit  fou* 
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vértt,Touhaitoit  une  longue  trêve  , — — 

du  moins  avec  l’Efpagn'e  ; mais  une ANxli^*" 
Tüfpenfion  de  quelques  mois  n’étoit  ies  piéni-' 
nullement  de  fon  goût  ni  de  fon  in4-  potefttiaires*» 
tcret.  hile  avoir  eu  a la  vente  quel-  dent  ia  pro^ 
que  envie  de  propofer  une  trêve  pour  î>ofiti©nv- 
l’Italie  & la  Méditerranée  , parce' 
que  la  Marine  étoit  en  mauvais  état',  ‘pf/n^é  av^'„ 
Ôi  pour  faire  valoir  cette  démarche  juilùt 
aux  Vénitiens  fl  comme  fi  elle  ne  l’a- 


voit  faiteque  pourfe  mettre  plus  en- 
état  de  leur  envoyer  du  fecojirs  en-’ 
Candie  contre  les  Turcs  ; mais  elle'' 


a-voit  abandonné  fon  projet',  de  j'en 
ai  dit"  les  rai  ions;  Ainfi  les  Plénipo- 
tentiaires François  n’héfiterent  point 
à répondre  aux  Médiateurs  ' que  la 
propofition  d’une  fufpenfton  n’étoit 
qu’un  artifice  de  la  Maifon  d’Autri-  icttre  ■ 
che  pour  avoir  le  temps  de  rétablir  Pünipct.àu. 
les  Armees  , oc  interrompre  le  cours  julua,, 
des  viéfoires  de  la  France.  Queles»^r-  - 
ennemis  n’ignoroient  pas  que  quel* 
quesunes  de  leurs  Provinces  aban-“ 
données  en  proie  aux  troupes  Fran-' 
çoi fes  , menaçoient  de  fe  foulever  &' 

-de  fe  donner  à la  France  ; & que  lé 
moyen  le  plus  fur  de  parvenir  à la 
paix  étoit  de  profiter  de  fes  avantages- 
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■ ■ • - pour  obliger  l’ennemi  à la  fouhaiter 
1 6 *5'  iincérement  ; mais  les  Médiateurs 
n’ayant  pas  paru  contens  de  cette 
réponfe , & ayant  répliqué  que  c’é- 
toient  les  François  qui  paroiflbient 
ne  pas  fouhaiter  Iincérement  la  paix, 
puifqu’ils  rejettoient  toutes  les  pro- 
pofirions  qu’on  leur  faifoit , les  Plé- 
nipotentiaires pour  fe  tirer  d’embar- 
ras leur  firent  une  quefiion  : c’étolt 
fi  les  ennemis  écoient  réfolus  de 
comprendre  aufli  les  Portugais  dans 
la  tre^e , parce  que  la  France  ne  pou- 
voit  pas  l’accepter  fans  cette  condi- 
tion. Leur  delfein  en  faifant  cette 
queftion  étoit  ou  d’éluder  les  follici- 
tations  des  Médiateurs,  fi  on  refu- 
foit  de  comprendre  les  Portugais 
dans  la  fufpenfion  ; ou  fi  on  y conlèn- 
toit  de  reconnoître  par-là  l’extrême 
défir  que  les  ennemis  avoient  de  la 
trêve.  Les  Médiateurs  répondirent 
qu’on  ne  leur  avoir  rien  dit  fur  ce 
point  en  particulier  , & qu’il  feroit 
allez  temps  de  le  propofer  lorqu’on 
traiteroit  des  autres  conditions.  Mais 
les  Plénipotentiaires  ayant  infifté  fur 
cet  article , comme  devant  être  un 
préliminaire  du  Traité,  les  Média- 
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teurs , comme  ils  l’avoient  prévu  , 
çeflereut  de  leur  en  parler.  An‘ 

Dans  la  fécondé  conférence  les  Plé-  xlii. 
njpotennaires  apres  avoir  fait  leurs  abr0iumentia 
réflexions  fur  les  ordres  qu’ils  avoient  tçéve* 
de  la  Cour  , fk  le  mauvais  effet  que 
cetre  négociation  pouvbit  produire 
en  faifanc  Croire  aux  ennemis  que  la 
France  avoit  de  la  difpofition  à une 
trêve  , crurent  devoir  changer  en- 
tièrement de  ton.  Ils  refuferent  la 
fufpenfion  8c  toutes  les  propofitions 
de  trêve  avec  tant  de  fermeté  , que 
les  Médiateurs  8c  M.  Contarini  mê- 
me parurent  commencer  à croire 
que  les  François  fouhaitoient  fincé- 
rement  la  paix , puifqu’ils  refufoient 
une  trêve  qui,  félon  lui , devoir  leur 
être  infiniment  avantageufe.  Les 
François  jugèrent  de  leur  côté  que 
le  deffein  des  Médiateurs  n’étoit  pas 
de  propofer  feulement  une  fufpen- 
fion de  quelques  mois , mais  une  trê- 
ve de  plufieurs  années , ce  qu’ils  dé-* 
firoient  extrêmement.  En  effet  M. 
le  Nonce  dit  q .fil  s’étonnoit  de  la  ré- 
pugnance que  la  France  témoignoic 
pour  la  trêve,  puifqu’il  fçavoit  que  le 
^Cardinal  de  Richelieu  en  avoit  au- 

X iiij 
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'trefois  propofé  une  de  dix  ou  douze" 
Ak*.  1645.  ans  f & qUe  ja  négociation  n’avoir 
échoué  que  parce  que  les  Efpagnols 
ne  l’avoient  vouluë  que  de  deux  ans. 
M.  Contarini  ajouta  que  puifqu’on 
ne  pouvoir  pas  efpérer  la  paix  aux 
conditions  que  la  France  propofoit  » 
il  falloir  néçefTairement  faire  du 
moins  une  trêve.  Mais  les  François 
ne  jugeant  pas  qu’il  fût  temps  enco- 
re de  s'expliquer , firent  femolant  de 
ne  pas  entendre  ce  qu’on  leur  di- 
foit,  6c  dilîimulerent  la  joie  que  ce3 
propofitions  leur  faifoient. 
p de-  C'étoic  effedivement  à .ce  but  que  - 
ia  Cyur  de  tendoit  toute  leur  politique , 6c  qu’ils 
ütanve,.  vouloiènt  amener  leurs  ennemis  , 
c’efl-à-dire à faire  eux  - mêmes  les 
premières  ouyertures  d’une  longue1 
trêve  entre  la  France  6c.  l’Efpagne  , 
tandis  qu’on  feroit  la  paix  avec  l’Em- 
pereur. La.  France  vouloit  le  pre- 
mier par  les  raifons  que  j’ai  dites  ail- 
% leurs , 6c  pour  contenter  les  Provin- 
ces-Unies  qui  ne  parloient  que  d’une- 
trêve  ; 6c  elle  vouloit  le  fécond  pour 
fatisfaire  la  Suède  6c  les  Princes  de 
l’Empire  qui  défiroient  la  paix.  C’ér 
wk  d’ailleurs  le  moyen,  le  plus. 
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pftjmpt  & le  plus  sûr  de  terminer  la 
guerre,  parce  que  l’Empereur  de  Ton  An*  i64S- 
eôte  fouhaitoit  la  paix  , & qu’on* 
avoic  de  Madrid  des  avis  certains» 
que  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne- 
avoient  ordre  d’accepter  une  longue 
trêve,  s’ils  ne  pouvoient  pas  obtenir» 
une  paix  avantageufe  ; de  forte  qu'il» 
ne  re/leroic  plus  à la  France  que  de» 
trouver  le  moyen’ d’empêcher  l’Em- 
pereur d’alîifter  le  Roi  d’Efpagne  à la*- 
iin  de  la  trêve,  pour  ne  pas  retom- 
ber dans  le  même  état  où  l’on  étoic 
a’ors. 

Comme  la  négociation  paroiilbir'  xErvf- 
devoir  déformais  s’échauffer  par  le$fuAnilv?8du 
avances  que  les  François  & les  Sue-  ^eviUe  à 
dois  a voient  faites  en  donnant  leurs i>vlunftor'  ' 
propofitions  les  Plénipotentiaires  - 
nommés  pour  Munfler,  & qui  ne  s’y 
étoient  pas  encore  rendus  , hâterenc  - 
leur  départ.  Le  Duc  de’Longueville“ 
y arriva  le-  premier  ; & fon  arrivée’’  v 

fut  encore  l’occafioir  de  ' conte/la-  Picnin.\  tt 
lions  fâcheufes  fur  le  "cérémonial. de  A™™  * 
liorfqu’il  fut  arrivé  à Valbek  à une4’  * 
lieue  & demie  de  Munfler,  accom- 
pagné des  Comtes  d’Avaux  & de  * 

Servien-j  qui  étoient  allés  au  devant  • 
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z--!!™-11™  de  lui  jufqu’à  Welèl , il  furvint  une 
An.  164$.  conteftation  fort  vive  entre  PAm- 
bafladeur  de  Venifie  & ceux  des  Elec- 
teurs fur  le  rang  que  leurs  carofles 
dévoient  tenir  à l’entrée  du  Duc.  Le 
Nonce  propofa  divers  expédient 
qu’on  rejetta  départ  & d’autre , juf- 
ques  là  que  M.  Contarini  menaça 
v de  s’en  aller  & de  renoncer  plutôt 

à la  médiation.  Le  dénouement  de 
cette  querelle  fut  que  le  Nonce  pria 
‘ le  Comte  d’ Avaux  de  perfuader  au 
Duc  de  Longueville  de  ne  pas  faire 
d’entrée  folemnelle,  ce  qui  fur  exé- 
cuté dans  cette  occafion  y & devint 
une  régie  dans  la  fuite  pour  éviter 
de  femblables  démêlés.  Ainfi  le  Duc 
entra  dans  Munfter  le  50.  Juin  avec 
fa  feule  maifon , les  Plénipotentiaires 
François  & quelques  Députés  des 
Princes  alliés  de  la  France.  Mais  ft 
fon  entrée  fut  moins  folemnelle  par 
le  nombre  des  carofles  des  Ambaf- 
fadeurs  , elle  ne  laiflà  pas  d’effacer 
toutes  les  autres  par  la  magnificence, 
du  train  & des  équipages  qui  accom- 
pagnoient  ce  Prince. 

XLvi  Quatre  ou  cinq  jours  après  Parri- 
mtcdïpe”  Y-^e  Bac  Longueville  on  vit 


‘ Die 
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suffi  encrer  à Munfter  Dom  Gafpard  — 111  ■ 1 1 
Bracamonte  , Comte  de  Pegnaran-  An‘  1<54f* 
da , premier  Ambafladeur  ou  Pléni-  spara"dn  Pre' 
potentraire  du  Roi  d’JE  fpagne , mais  SSâire'E 
dans  un  équipage  peu  proportionné  Pa*n«*  SoB 
à la  qualité  qu’il  poftoit.  Il  avoit  em-  **  Cre* 
brade  dans  fa  jeuneffe  le  parti  des 
lettres , relfource  ordinaire  de  ceux 
que  la  nature  a mieux  traités  que  la 
fortune  ; il  étoit  déjà  ProfeHeur  dans 
l’Univerfité  de  Salamanque  , lorf- 
qu’il  devint  l’héritier  de  la  maifort 
par  la  mort  de  fes  deux  freres.  Il 
changea  aufîi-  tôt  de  vues  & d’incli- 
nations , & époufa  une  demoifelle 
d’une  qualité  diflinguée  , & d’une 
beauté  parfaite.  Ce  fut , à ce  qu’on 
prétend , la  beauté  de  fon  époufe  qui 
lui  donna  de  l’accès  à la  Cour,  ou 
plutôt  qui  l’en  fit  éloigner  avec  îè 
titre  brillant  de  Plénipotentiaire.  U 
efl  du  moins  confiant  qu’on  lui  fefu- 
fa  long -temps  la  permifîion  qu’il 
demanda  de  fetoufnèr  auprès  de  fa 
femme , quoiqu’il  repréfefttât  qu’on 
lui  ôroic  toute  efpêràftce  d’âvoir  des 
enfans,  étant  déjà  prefque  fèxage-' 
naire.  Comme  il  avoit  été  jufqu’alors* 
peu  employé  -daiïs  les  affairés , & 
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qu’il  n’étoit  jamais  forti  d’Efpagtw^ 
1 *5'  il  écoic  extrêmement  prévenu  en  fa-r 
veur  de  fa  nation , 6c  ne  connoifîoûp 
rien  de  grand  fur  la  terre  .que  la 
feule  Maifon  d’Autriche  de  forte 
qu’il  parut  dans  les  commencemens 
comme  frappé  d'étonnement  lors- 
qu'il entendit  à Munfler  mettre  d’au- 
rres  Princes. en  parallèle  avec  l’Em- 
pereur ou  le  Roi  d’Efpagne.  Il  étoiç. 
d’ailleurs  impérieux  6c  plein  de  fes» 
propres  idées  , taciturne  & réfervé  y 
ne  parlant  que  parméeeffité  : opiniâ- 
tre dans  fa  difiimulation , jufqu’à  lafr 
fer  la  patience  de  ceux  qui  traitoient 
avec,  lui , . paroiOànt  dans  les  plus  , 
mauvais  fuccès  méprifer  fes  enne^ 
mis  , 6c  . fe  confoler  du  préfent  par- 
une  extrême  confiance  dans  l’avenir^ 
Quoique  ce  fut  naturellement  à lui  ^ 
dans  l’état  où  étoient  les  affaires. 
d’Efpagne,.  à faire  les  premières  dé- 
marches, & qu’il,  fouhaitât  pafîion* 
nément  d’entrer  en  matière  avec  les. 
Plénipotentiaires  de  France  , il  at- 
tendit cependant  toujours  auec  uner 
confiance  étonnante  que  ceux  ci  s'ex- 
pliquaient eux-mém<  s les  premiers ,, 
éLinodéraflent  leurs  prétentions . IL 
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voyoit  chaque  jour  la  Monarchie  Éf  * 
pagnole  tomber  en  ruine,  fans  en  être  AN* 
ébranlé , déterminé  à ne  rien  cédep 
pour  ne  point  témoigner  -de  foiblef- 
iii  ; & i!  profitoit  cependant  habile- 
ment du  temps  pour  conclure  avec 
les  Hollandois  un-  Traité  particu- 
lier , qui -déconcerta  toute  la  politi- 
que du  Cardinal  Mazarin.  M.  de 
Servien  écrivit  au  Cardinal- que  c’é- 
toit  une  [prit  extrêmement  cauteleux  & *,Ripo?fc 

. . M.  de  àentcn: 

malin. .. . qu’il  etoit  difficile  de  Je  pa-  au  M émoire 

rsr  de  [es  artifices.  & qu’il  couvrait*  fon  Emi~- 

J,  J J r / . 7 2'tr  I ncnce  » du  2t" 
d une  apparente Jmcertte  une  dijjtmula-  a jûi  164S*'. 

lion  & une  fourberie  continuelle.  Ces 
traits  j quoique  peut  être  un  peu  ou* 
très  , conviennent  mieux  au  carac- 
tère du  Miniflre  Efpagnol , .que  ce- 
lui que  lui  prête  1 Hiflorien  des  Pro- 
vinces- Unies  qui  le  repréfente* 
comme  un  homme  irréfolu.  Un  pa-* 
r^il  défaut  s’accorde  mal  avec  la- 
conduite  de  ce  Miniflre  dans  tout  le- 


cours -de  la  négociation*  ; car  on  le- 
vit;  fuivre  toujours  avec  beaucoup* 
de  fermeté  le  même  plan  , qui  étoïc 
de  détacher  les  Provinces-Unies  dus 
parti  de  la  France  ; & le  fuccès  de-, 
ce  ptojet , quoique  la  principale  gloi-  - 
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re  en  foie  due  à M.  Brun , dort  être 

1 / ’ 


' regardé  comme  une  preuve  de  fort 
habileté.  1 

Les  Impé-,  A peine  ce  Plénipotentiaire  fut- 
riaux  rendent  d arrivé  à Munfter,  que  les  Imré- 

tefide¥epia-  r‘aux.  ^ rendirent  vilire  avant  de 
rmda  avant  l’avoir  renduë  à M,  le  Duc  de  Lon- 

duiaIiirDuc’iuev^e>  ce  qui  lut  caufe  qu'ils  n’o- 
de  Longue-  lerent  plus  vifiter  ce  Prince , de  peur 
d’en  recevoir  un  affront.  Cette  dé- 
marche que  les  Impériaux  firent  im- 
prudemment contre  l’avis  des  Mé- 
diateurs & des  Ambaffadeurs  des 
Lettre  des  Ele&eurs  , & contre  les  réglés  mê- 

dc  "iPZmc  ,™es  ^eTia  bienfé^nce , chagrina  le 
1644.  Duc  de  Longueville , qui  fe  vit  par- 
la dans  la  néceffité  de  refufer  leur 
vifite  & tout  commerce  extérieur 
avec  eux.  Il  y avoit  encore  une  au- 
tre raifon  qui  empêchoit  ce  commer-' 
ce  non-feulement  à l’égard  des  Im- 
périaux , mais  encore  avec  les  Efpar 
gnols  & les  Médiateurs  mêmes. 

XLVir.  C’étoit  que  ni  les  uns  ni  les  au- 

au°Duc  Ude tres  ne  vou^°’ei)t  donner  au  Duc  de. 
Longueville  Longueville  le  titre  à'Aicffe  , qu’il 
JVltre  d'M~  portoit  en  France , comme  Prince* 

• Souverain  de  Neufchatel.  Les  Mé- 
diateurs alléguoient  pour  raifon  le 
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devoir  de  leur  miniftere  qui  les  obli-^^1""1^ 
geoit  à fe  conformer  au  cérémonial  An* 
unanimement  accepté  par  tous  les 
partis.  Les  Impériaux  & les  Efpr-.. 
gnols  apportoienc  pour  prétexte 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  fans  l’aveu 
de  leurs  maîtres  donner  au  Duc  un. 
pareil  titre , & qu'ils  attendoient  fur 
cela  des  ordres  précis.  Cependant  le 
Duc  de  Longueville  prévoyant  les 
fuites  fàcheulès  que  cette  contefta- 
tion  pouvoit  avoir  pour  la  négocia- 
tion , facrifia  généreufement  l’intérêt 
de  fa  dignité  au  bien  public , & dé- 
clara aux  Médiateurs  qu’il  étoit  prêt 
de  recevoir  la  vifite  de  tous  les  Mi- 
niilres , excepté  des  Impériaux , fans 
exiger  le  titre  à'Alteffe  ; fur  quoi 
les  Médiateurs  prirent  le  tempéra- 
ment de  n'adrenèr  jamais  la  parole 
dire&ement  au  Duc  , & de  ne  lui 
parler  qu’en  tierce  perfonne , comme 
il  fe  pratiquoit  déjà  à Munfler  entre 
quelques  Minières  qui  le  refufoient 
le  titre  & Excellence. 

Les  Impériaux  auroient  fuivi  fans  ~ 

p?ine  cet  exemple , s’ils  avoient  ofé  riaux  & les 
rendre  vifite  au  Duc  de  Longue-  Efpagnoj*  niî 

• 1 1 11  a /»  • • lui  rendefr». 

ville.  Ils  envoyèrent  meme  faire  quel*  poiI1t  vLtc. 
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ques  excufes  de  celle  qu’lis  a voient?" 

I^*  rendue  au  Comte  de  Pegnaranda 
prétendant  qu’elle  devoit  être  fans- 
conféquence  , comme  ayant  été  faite J 
encre  les*  Miniftres  d'une  même  mai— 
fon  i mais  les  Plénipotentiaires 'Fran- 
çois s’étant  contentés  de  répondre" 
qu’/Y*  fçavoient  ce  qu'ils  avalent  a faire 
les  Impériaux-  en  demeurèrent  là. 
Pour  ce  qui  eft  des  Efpagnols , les  -♦> 
Médiateurs  eurent  beau  leur  repré-- 
fenter  quîils  ne  rifquoient  rien  à fui- 
vrè  leur  méthode  de  parler  en  tierce’ 
perfonne , puifqu’avant  l’arrivée  du/ 
Duc  de  Longueville  ils  aboient  eux— 
même  propofé  cet  expédient  aux' 
Médiateurs , lorfque  ceux  ci  paroi!-- 
fbient  difpofés  à donnerait  Duc  le' 
titre  d 'Altejfe.  Le  Comte  de  Pegna-- 
randa  nerépondit  autre  chofe , finon-' 
qu’il  avoit  écrit  à Madrit  pour  fça-- 
voir  fur  cela  les  intentions  de  fon.’* 
Prince.  Le  Duc  de  Longueville  fe 
vit  ainfî  dès  fon  arrivée  exclus  de’ 
rout  commerce  extérieur  avec  les- 
Plénipotentiaires  ennemis , quoiqu’il 
fît  de  fon  côté  toutes  les  avances7 
qu’on  pouvoir  raifonnablement  exi- 
ger de  lui.  On  foupçqnna- que  -les'- 
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Médiateurs  en  eurent  fecrétement' 
beaucoup  de  joie , parce  que  leur  en- 
tremife  devenoic  d’autant  plus  né- 
ceflaire,  que  les  partis  oppofés  avoient 
moins  de  communication  entr’eux. 

Mais  cette  difficulté  fut  levée  peu 
de  temps  après  par  l’Empereur qui 
ordonna  à fes  Plénipotentiaires  de 
rendre  vifite  aux  François-,  & de 
donner  au  Duc  de  Longueville  le 
titre  à'Alttjfc , ce  qui"  fut  exécuté. 
Le  Comte  de  Nalîau  n’employa  ce- 
pendant pas  ce  titre  dans  fon  compli- 
ment. Mais  M.  Volmar  fon  Collè- 
gue parlant.au  nom  des  deux  , le 
donna  fans  équivoque , de  forte  que 
le  Duc  fut  pleinement  latisfait.  Ce 
qu’il  y eut  de  fingulier  dans  cette 
contestation,  c’eft  que  l’Empereur 
qui  fembloit  avoir  plus  de  droit  que 
perfonne  de  faire  refufer  ce  titre  au 
Duc  de  Longueville  , fut  cependant 
le  feul  qui  le  lui  fit  donner,  Car  mal- 
gré cet  exemple  , le  Nonce  & M. 
Contarini  fe  contentèrent  de -lui  faiT 
re  donner  1 ’AlteJfe  par  les  Gentils- 
hommes qu’ils  lui  envoy oient  , fans 
la  lui  donner  eux-mêmes  ; les  Efpaf 
gnols.  réfutèrent,  auffi  conflammenjt: 


An.'  164/.’ 


XLIX. 

Les  Impé- 
riaux lui  dcn*. 
nent  enfin  !e 
titre  à'Jhcffct- 
& lui  rendent; 
vifue. 
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■Ëïllli'-Ll!?  de  la  lui  donner  ; & comme  le  Coni- 
An.  itf45*te  de  Naffau  ne  la  lui  avoir  pas  don- 
née lui  mérrie , le  Comte  de  Traut- 
mansdorflf  qui  vint  quelque  temps 
après  à Munller  ne  voulut  pas  non 
plus  la  lui  donner.  Ainfî  ce  Prince 
ne  reçut  ce  titre  que  de  M.  Volmar , 
des  Suédois  qui  oublièrent  en  cette 
occafion  leur  délicatefiê  ordinaire  , 
& des  Minières  fubaîternes. 

» L*  , Cela  n’empécha  pas  que  le  com* 
Longueville  merce  ne  le  rétablit  parfaitement,  & 
communique  ne  s’entretînt  toujours  dans  la  fuite 
Aifnift?esS,ex.avec  le  Duc  de  Longueville  & tous 
capté  les  Ef-  les  Miniftres  Etrangers , excepté  les 
pagnolî.  Efpagnols.  Ce  fuccès  ne  dut  pas 
plaire  au  Cardinal  Mazarin , s’il  eft 
vrai , comme  quelques-uns  l’en  foup- 
çonnerent  qu’il  n’avoit  perfuadé^à 
la  Cour  de  France  de  faire  donner 
au  Duc  de  Longueville  le  titre  d 'A!- 
Puffèndorff.  teffe  , qu’afin  de  mettre  ce  Prince 
77vSiîeat'  ^ans  bimpoiïibilité  de  traiter  avec 
les  Etrangers , & le  priver  par- là  de 
l’honneur  de  la  négociation , foupcon 
qui  n’a  d’autre  fondement  que  l’aver* 
lion  du  Cardinal  pour  la  Maifon  dé 
Condé,  dont  le  Duc  de  Longue- 
ville étoit  allié.  Mais  je  crois  que 
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cette  conjecture  paraîtra  outrée. 

Tout  ce  qu’on  peut  juger  par  les  ' 
Mémoires  de  ce  temps-là , e’eft  que 
la  Coût  de  France  ne  fe  mit  pas  dans 
le  fond  beaucoup  en  peine  que  ce 
Prince  reçût  ou  non  le  titre  d 'Al- 

tCffe‘  , TT 

L’arrivée  des  deux  nouveaux  Plé-  Nouvelles 
nipotentiaires  fit  naître  de  nouvelles  contefbtions 
conteftations  fur  les  pleinpouvoirs.  pJJu^rÇ‘n“ 
Après  plufieurs  inflances  que  les 
François  firent  auprès  des  Médiateurs 
pour  obliger  le  Comte  de  Pegna- 
randa  à montrer  le  Tien  , ce  Comte 
en  offrit  d’abord  un  très- défectueux, 

& enfuite  un  fécond  qui  n’étoir  pas 
en  meilleure  forme,  & où  il  manquoii . 
des  claules  effentielles.  Honteux  de 
n’avoir  rien  à répliquer , il  voulut  chi- 
canner  auffi  fur  quelques  termes  du 
pleinpouvoir  du  Duc  de  Longuevil- 
le qui  n’étoient  pas  dans  la  minute. 

Pour  terminer  le  différend  à l’amia- 
ble , on  promit  départ  & d’autre  de 
faire  réformer  les  pleinpouvoirs  , ce 
qui  fut  exécuté  de  bonne  foi , & on 
confentit  cependant  de  traiter  tou- 
jours en  attendant.  La  nouvelle  qui 
s’en  répandit  produifit  un  bon  effet  $ 


Digitized  by  Google 


50Î)  - ' Hijïoire  du  Traite 

en  ce  que  les  Hollandois  qui  s’étoienC 
* perfuadés  que  cette  contestation  re- 
tarderait la  négociation , prêtèrent' 
un  peu  plus  le  départ  de  leurs  Dépu- 
tés, loriqu’ilsapprirent  qu’elle  devoit 
toujours  continuer. 

Divminou-  Elle.  ?’akoutit  pourtant  qu’à  des- 
vemensdeM.-ptopofuions  générales.  Les  Efpa- 

pCou”‘.vSnce,  P"ls;  craîn?ient  en  longueur  pour' 
la  négocia- laiier  la  patience  des  François 6c  les' 
*K>n-  obliger  à Faire  leurs  propositions.  Les- 
François  (entant  qu’ils  traiteraient 
avec  moins  d’avantage  s’ils  faifoient 
eux-mêmes  la  première  propofition- 
d’une  trêve , s’obftinoient  à deman- 
der une  paix  à la  Hollandôife , qu’ils 5 
fçavoient  bien  que  l’Efpagne  n’ac- 
cepteroit  pas  ; & les  Médiateurs’ 
ainfî  renvoyés  par  les  uns  aux  autres-, , 
fe  défefpéroient  de  ne  pouvoir  faire 
aucun  progrès.  M.  Contarini  fur-- 
Latrc du  tout  temoignoitfur  cela  une  vivaci- 
fZTau  c’vd.  Extraordinaire.  Foire  Eminence  au- 
Ma^ar . 22.  ’ voit  du plaifir , dit  le  Comte  d’A.vaux 
4vnhc 4).  au  Cardinal  Màzarin  ’,  fi  je  pouvais 
lui  peindre  l'agitation  de  corps  & d’efi 
prit  de  ce  Médiateur.  Tantôt  il  propo- 
foit  aux  François  de  faire  la  paix  • 
avecJ’Efpagne , puifqu’ils  la  demain 
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;'doient.,  & une  trêve  de  dix  ou  dou 
ze  ans  entre  l’Efpagne  & le  Portu- Al}‘  1<54f* 
gai  ; projet  qui.netoit  pas  contraire 
aux  deflèins  de  la  France.  Tantôt  il 
çxaggeroit  au  Comte  d’ Avaux  les 
avantages  d’une  longue  trêve,  & le 
lendemain  il  ne  parloit  que  de  la  paix* 

Je  vois  bie»y. dit- il. un  jour.,  qu 'il. en 
faudra /ort ir par  un  mariage.  Il  enren- 
.doit  le  mariage  du  Roi  de  France 
avec  l’Infante  d’Efpagne  ; à quoi  il 
ajouta  qu’il  parloit  fans  ordre  , mais 
, qu’il  regardait  comme  un  moyen 
d’accommodement  très- convenable 
que  le  Roi  de  France  épousât  l’In- 
fante j & que  cette  Ptincellè  lui  ap- 
portât en  dot  le  Comté  de  Flandre 
en  échange  de  la  Catalogne.  Il  n’eft 
pas  douteux  que  Contarini  faifoic 
cette  propofition  fans  ordre  ; car 
ïien  n’étoit  plus  éloigné  de  la  pen- 
fée  des  Efpagnols  : mais  c’étoit  à leur 
follicitation  qu’il  l’inlinuoit  pour  ten- 
dre up  piège  aux  François , & pré- 
parer le  grand  reflbrt  qu’on  employa 
dans  la  fuite  pour  détacher  les  Pro- 
vinces-Unies  des  intérêts  de  la.Fran- 
.ce.  Le  Comte  d’Avaux  trop  ébloui 
£$ie  cette  propofition  qu’il  ne  regarda 
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- " " "" ? pas  comme  une  fimple  idée  jettée  au 

An.  jjazarci } & qUi  ne  pétoic  pas  effet , fe 
contenta  cependant  de  répondre  qu’il 
n’avoit  point  d’ordre  fur  cela , parce 
qu’en  effet  il  n’avoit  pas  permiffion 
de  s'expliquer  encore  fur  cette  gran- 
de affaire.  Enfin  après  plufieurs  au- 
tres difeours  femblables,  M.  Con- 
rarini  s’expliquant  un  peu  plus  qu'il 
n’avoit  fait,  déclara  aux  François 
que  les  Efpagnols  laiffoient  à leur 
choix  de  faire  la  paix , une  trêve , ou 
une  fufpenfion  ; propofition  générale 
par  laquelle  ce  Médiateur  , à l’infti- 
gation  des  Efpagnols , n’avoit  en 
vuë  que  de  découvrir  les  véritables 
difpofjtions  des  François  ; mais  ce  fut 
inutilement , ôc  ceux  - ci  perfifferent 
toujours  à demander  la  paix  conjoin* 
tement  avec  l’Empire. 

IIIT.  Cependant  l’inquiétude  des  Ef- 
çonçoiveru°!S  pagnols  & l’empreffèment  des  Mé- 
de  grandes  diateurs  perfuadoient  les  François 
ciperantcs.  qU>j[s  étoient  à peu  près  les  maîtres 

de  la  négociation.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  croyoit  d’ailleurs  être  bien  in- 
formé que  le  Roi  d’Efpagne  éton- 
né des  nouvelles  pertes  qu’il  faifoit 
chaque  jour  , étoit  déterminé  à 
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acheter  la  paix  à quelque  prix  que  — ^ 
ce  fût , & l’avoit  ordonné  au  Comte  An* 


de  Pegnaranda,  Voilà,  le  temps , écri-  „ Letlre  du 

• -i  r>.  / • • • * j Card . Marar « 

voit-il  aux  Plénipotentiaires,  ^ ^ piimvou 

1er  haut  aux  Médiateurs  ,[ans  foujfrir.zz-fuU.ib+i, 
c/u  ils  nous  menaçent  & nous  reprochent 
de  ne  vouloir  pas  la  paix . En  effet  dans 
une  nouvelle  conférence  M.  Con^ 


tarini  ayant  fait  femblant  de  croire 
que  les  Efpagnols  abandonneraient 
toutes  les  Places  conquifes , pourvu 
qu’on  leur  rendît  la  Catalogne , M. 
de  Servien  lui  répondit , comme  le 
Comte  d’Avaux  avoir  déjà  fait,  que 
rendre  quelque  chofe  , ce  feroit  re- 
noncer aux  droits  fur  la  Navarre  <5ç 


enfin  on  déclara  aux  Médiateurs 


qu’on  étoit  réfolu  de  ne  plus  écouter 
de  la  part  des  Efpagnols  que  des 
propofuions  certaines  de  avotiées 
d’eux. 


>11  efl  aifé  de  remarquer  dans  la  jjVt 
conduire  des  Médiateurs  un  peu  de  Partialité 
partialité  pour  l’Efpagne,  Tous  deux  tdeeusrs,Med^"* 
afpiroient  à la  pourpre  Romaine  par 
la  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche  ; 

& c’étoit  pour  la  mériter  qu’ils  fe 
donnoient  tant  de  mouvemens  pour 
pénétrer  le  fecret  des  François,  afin 
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----  - ' ' M,">  de  s’en  prévaloir  à l’avantage  des  E£- 
w*  1 **  * pagnols.  11  fembloit  que  dans  cette 
occafion , par  un  contrafle  allez  fin- 
gulier  les  Médiateurs  ôtlesErpagnols 
changeant  leur  méthode  ordinaire  , 
eufîènt  donné  aux  François  tout  leur 
fiegme , & qu'ils  euffent  emprunté  de 
ceux-ci  toute  la  vivacité  qu’on  leur 
attribue.  Le  mariage  du  Roi  de 
France  avec  l'Infante  d’Efpagne  de- 
vait être  vraifemblablement  , du 
moins  dans  l’idée  du  Cardinal  Ma- 
zarin,  le  dénouement  de  la  négo- 
ciation. Rienn’étoit  même  plus  con- 
forme aux  vues  fecretes  de  ce  Mi- 
nière , que  la  propofition  que  M. 
Contarini  avoir  faite  de  donner  à 
l’Infante  le  Comté  de  Flandre  en  - 
dot  en  échange  de  la  Catalogne. 
Mais  on  fouhaitoità  la  Cour  de  Fran- 
ce le . fuccès  de  cette  affaire  beau- 
coup plus  qu’on  ne  l’efpéroit.  La  pro- 
pofition  de  Contarini  paroifioit  équi- 
voque en  ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  dé- 
finir précifement  ce  qu’il  avoir  en- 
tendu par  le  Comté  de  Flandre,  & 
qu’on  craignoit  qu’il  ne  comprit  le 
Rouflillon  dans  la  refîitution  de  la 
Catalogne  : ce  qui  fit  dire  au  Cardi- 
nal 
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fiai  qu  il pouvoi:  y avoir  du  venin  ca  - 
thé.  En  un  mot  on  vouloit  que  les  An*  ^45- 
Efpagnols  en  fiffent  ,eux  * mêmes  la 
propofition  ; & il  s’en  falloir  bien 
qu’ils  en  euflènt  la  penfée. 

Les  Médiateurs  trouvoient  du  Ly. 
moins  dans  les  progrès  de  la  négocia-  . Les  hm-~ 
tion  d’Allemagne  de  quoi  fe  confo- dric™an~ 
1er  du  mauvais  fuccès  de  celle  d’Ef-  éciairciffc- 
pagne.  Après  la  prifede  Rofes  & les  p*0nps0£n! 15 
autres  conquêtes  de  la  France  dont  des  François, 
j’ai  déjà  parlé,  & lorfque  l’Armée 
Françoife  commençoit  déjà  à repren-  Pl^Z.  Tm. 
dre  en  Allemagne  fon  ancienne  fu-  de  Brien  ne  , 
périorité,  les  Plénipotentiaires  Fran- Atç'4**,llu 
çois  étant  allé  trouver  les  Média- 
teurs , leur  déclarèrent  que  la  Fran- 
ce au  milieu  même  de  fes  triomphes 
étoit  toujours  également  difpofée  à 
faire  la  paix , & à facrifier  fes  plus 
belles  efpérances  au  bien  de  la  Chré- 
tienté. Cette  déclaration  plut  aux 
Médiateurs  , qui  prenant  occàfion 
d’entrer  en  matière,  leur  répondi- 
rent que  les  Impériaux  fe  plaignoient 
fur-tout  de  trois  articles  de  leur  pro- 
portion , fur  lefquels  ils  demandoienc 
un  éclaircilîèment.  Le  premier  étoit 
l’endroit  de  la  Préface,  où  ils  fe  ré- 

Tome  III.  Y 
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5555555^  fervoient  le  droit  d’ajouter  6c  d’ex- 
An,  i^-rj'püquçr  dans  la  fuite  de  la  négocia- 
tion des  articles  qu’ils  jugeraient  à 
propos.  Approuver  cette  claufe , c’é- 
„ toit,  félon  les  Impériaux,  tailler  une 
porte  ouverte  à toutes  les  chicannes 
<pie  les  François  voudraient  faire 
. pour  rompre  la  négociation  dans  le 
moment  qu'on  la  croiroit  achevée. 
C’étoit  donner  lieu  de  prolonger  le 
Traité  à l’infini  par  de  nouvelles  ex- 
plications. C’étojt  enfin  négocier  con- 
tre toutes  les  réglés , fans  aucune  fu<-  ^ 
rété  pour  la  validité  des  articles  dont 
on  ferait  une  fois  convenu.  Le  fécond 
article  qui  déplailbit  aux  Impériaux, 
étoit  celui  par  lequel  la  France  de- 
mandoit  une  fureté  fuffifante  pour 
^exécution  du  Traité  ; car  ils  ne 
voyoient  pas  quelle  autre  fureté  elle 
pouvoic  exiger  qu’une  ratification  fo- 
lennelîe  du  Traité  dans  une  Diète 
générale , d’autant  plus  que  les  Loix 
de  l’Empire  ne  permettoiera  pas  d’en 
donner  d’autre.  Enfin  le  troifiéme 
regardoit  là  fatisfaéiion  que  la  Fran- 
ce vouioit  avoir , & qu’elle  fe  coç- 
tentoit  de  demander  en  général  f 
fans. rien  fpcciher. 
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Sur  le  premier  article , les  Fran-  -r— 
çois  répondirent  en  proteftant  qu’ils  An‘  1o^' 
rrairoient  de  bonne  foi , & que  li  Répor/è  i-s 
dans  leur  préface  ils  avoient  inféré  F raujois. 
la  claufe  donc  on  fe  plaignoit , c’é- 
toit  un  effet  de  leur  emprelfement 
pour  la  paix  , loin  d’avoir  eu  en  cela 
aucune  envie  de  fe  ménager  le  pou-  ' 
voir  de  la  retarder  par  de  mauvaifes 
chicannes  ; parce  qu’ayant  été  pref- 
fés  de  donner  leur  propofition  avant 
l’arrivée  de  tous  les  intérelfés , & de 
la  faire  générale  contre  les  formes 
ordinaire?  qui  s’obfervoient  en  Fran- 
ce , ils  avoient  été  obligés  de  fe  ré- 
ferver  le  droit  de  repréfenter  dans 
la  fuite  les  intérêts  des  abfens  : Qu’il 
pouvcât  d’ailleurs  avant  la  fin  du  1 
Traité  intervenir  quelque  Allié  nou- 
veau pour  qui  il  faudroit  faire  dé  nou- 
velles demandes , comme  les  Impé- 
riaux avoient  fait  pour  le  Roi  de 
Dannemark  en  faveur  duquel  ils 
avoient  fufpendu  la  négociation  pen-  > 

dant  lix  mois.  Enfin  que  s’interdire 
de  fi  bonne  heure  la  liberté  de  s’ex- 
pliquer & de  propofer  les  penfées 
qui  pourroient  naître  dans  la  fuite , 
ce  feroit  manquer  de  prudence  & 
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^1-IIL.L — 11  témoigner  trop  de  préfomption  , 
An.  i comme  f,  on  pOUV-oic  Te  répondre  de 
n’âvoir  rien  omis  d’important  dans 
la  première  propofition  d’un  Traité, 
fur  tout  au  di  compliqué  que  celui 
dont  il  s’agifloit.  Sur  le  fécond  arti- 
cle qui  regardoit  la  garantie  du  T rai- 
té,  ils  répondirent  que  les  Impériaux 
avoient  tort  de  s’inquiéter  , parce 
que  ce  qu’ils  avoient  à propofer  fur 
cela  étoit  fi  raifonnable  , que  leurs 
ennernis  eux-mêmes  n’en  difconvien- . 


droient  pas , pour  peu  qu’ils  défiraf- 
i'ent  finçérement  une  paix  fure  3c  du- 
rable. Cette  garantie  que  la  France 
fouhaitoit  étoit,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , une  ligue  générale  entre  tous 
les  Princes  d’Allemagne  qui  dévoient 
s’engager  à maintenir  l’exécution  du 
Traité , 6c  à prendre  les  armes  con- 
tre celui  qui  en  violeroit  les  condi- 
tions. Quant  au  troifiéme  article  tou- 
chant la  fatisfaélion  de  la  France , 
les  Plénipotentiaires  promirent  aux 
Médiateurs  de  contenter  pleinement 
les  Impériaux  fur  ce  point  ainfi  que 
.fiir  le  fécond , dès  qu’ils  auraient  ré-r 


jpondu  à leur  propolition. 

£>  t;oifiéme  article  étoit  Tans  coq- 
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tfcdit  un  des  plus  importans  de  tou- 
te  la  négociation , puifque  c’étoit  une 
des  principales  fins  que  la  Cour  de  La  France 
France  s’y  propofoic.  Ce  dévoie  être  le  fe  propofoit 
truie  des  trelors  immenfes  oc  du  lang  étabhfiemcnt 
qu’elle  avoit  prodigués  dans  une  fi  en  Aiiems- 
longue  guerre.  Si  l’on  payoit  fi  cher  snc* 
l’alliance  des  Suédois,  li  l’on  ména- 
geoit  avec  tant  de  foin  & de  dépen- 
les  les  Provinces-Unies , fi  l’on  cul- 
tivoic  tant  l'amitié  des  Princes  & de» 

Etats  d’Allemagne  , & fi  l’on  faifoic 
fecrétement  tant  d’efforts  pour  ga- 
gner le  Duc  de  Bavière  , ce  n’étoie 
que  pour  arriver  à ce  but , qui  étoic 
d’acquérir  un  établiffement  confidé- 
rable  du  côté  de  l’Allemagne  fous  le 
titre  de  fatisfa&ion  ou  de  dédomma-  , , 

gement.  Rien  n’étoit  plus  glorieux  à 
la  France  que  d’avoir  pris  les  armes 
pour  rétablir  des  Princes  opprimés  , 
défendre  fes  Alliés,  &rendre  auCorps 
Germanique  fon  ancienne  liberté;elle 
y trouvoic  même  un  afièz  grand  in- 
térêt , qui  étoit  d’aflfoiblir  par-là  la 
puifîànce  de  ta  Maifon  d’Autriche  ; 
mais  il  n’efl:  point  d’ufage  parmi  les 
Princes  de  rendre  de  fi  grands  fef vi- 
ces à des  Etats  voifins  fans  en  tirer 
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- quelque  avantage  perfonnel , & fç 
Ati'  parfait  déhntérefièment  ell  une  ver- 

tu que  le  Cardinal  Mazarin  ne  con- 
noilîbit  pas.  , . 

• Comme  ce  point  va  devenir  défor- 

tions  ôc  Li  mais  le  principal  objet  de  la  nego* 
c.ourdeFrar- cjatjcwl  de  ja  France  avec  l’Empe- 

te  fur  les  de-  m n ' ri 

mandes <ju’el-  reur  , il  elt  a propos  dexpoier  plus 

rt'à  rEiB^e  en  ^eta^  Clue  îe  na‘  ^ jufqu’à  pré- 
ÎLr.  pe  fenc  quelles  étoient  les  prétentions 

de  la  France , fes  craintes , fes  efpé- 
rances  & fes  projets.  11  y avoir  déjà 
«ur  les  trois  long-temps  qu’elle  étoiten  poflèflion 
Evêchés.  ,de  Metz,  Toul  & Verdun  , qu’on 
appelle  autrement  les  T rois  Evêchés* 
mais  quelque  ancien  & quelque  lé- 

titime  que  fût  cette  pofTefîîon  , afin 
'éviter  toutes  les  conteftations  qui 
pouvoient  naître  dans  la  fuite,  fe 
Koi  vouloit  profiter  de  l’occafion 
pour  obtenir  une-ceflion  pleine  & en- 
tière de  ces  Villes  Impériales  dans 
un  Traité  folennel  qui  devoir  être 
ratifié  par  l’Empereur  & les  trois 
Collèges  de  l’Empire.  Les  Plénipo- 
tentiaires approu voient  cette,  réfolu- 
tion.  Ils  confeillerent  néanmoins  aux 
Minières  de  ne  propofer  cette  affai- 
re qu’en  dernier  lieu  „ de  peur  que 
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fette  demande , toute  jufte  qu’elle  . ■ 

étoit , ne  préjudiciât  au  fuccès  desAN<  1 
autres.  Car  dans  un  T raité  on  fait  va- 
loir à l’ennemi  tout  ce  qu’on  lui  ac- 
corde, même  ce  qui  lui  efi  dû  le  plus 
légitimement.  Les  Allemands  fur- 
tout  fouffrent  fi  impatiemment  les 
moindres  démembremens  de  leur 
Empire , que  ceux  mêmes  d’entr’eux 
qui  étoient  les  plus  zélés  pour  la 
E rance , paroifiment  ne  vouloir  con- 
fentir  qu’avec  peine  à cette  ceffion , 

& confeilîoient  au  Roi  d’offrir  à 
l’Empereur  de  tenir  ces  trois  Vil- 
les en  fief  de  l'Empire  , fans  quoi 
tous  les  Princes  s’oppoferoienc  à 
■fa  demande.  Cette  propofition  fut 
rejettée  avec  mépris  ; mais  le 
Roi  jugeant  par -là  de  la  difpofi- 
tion  des  Allemands , fui  vit  le  con- 
feil  des  Plénipotentiaires  qui  étoic 
de  réferver  cette  propofition  pour  la 
fin  du  Traité,  perfuadé  que  l’Em- 
pereur après  avoir  accordé  tout  le 
refie , ne  romproic  pas  le  Traité  pour 
un  article , où  après  tout  il  rte  s’a- 
gilfoit  que  d’une  formalité.  Car  quoi- 
que les  Rois  de  France  n’euflènt  pas 
encore  pris  le  titre  de  Souverains  dans- 
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les  trois  Evéchés , ils  ne  laifloiervt 
1 4*‘  pas  d’y  exercer  une  autorité  fouve- 
raine  avec  le  feul  titre  de  Protec- 


teurs. 

SurFAifa-  La  demande  de  l’Alface  haute  & 
ce  & diveriei  baflè,  de  Brifack,dePhiliflx>urg  & de 
Places.  Villes  foreftieres , étoit  par  cônfé- 
quent  l’article  effentiel  & le  premier 
qu’il  falloir  propofer  , mais  article* 
dont  la  proportion  devoit  être  mé- 
nagée avec  délicatellè  & des  pré- 
cautions infinies.  La  Suede  avoit  en . 


cela  deux  avantages  que  la  France 
n’avoit  pas.  Le  premier  étoit  qu’en 
demandant  pour  fa  fatisfadion  la 
Poméranie  ôc  d’autres  Fiefs  de  l’Em- 


pire , elle  pouvoit  offrir  en  même- 
temps  à l’Empereur  la  reftitution  de 
pluneurs  Places  importances  & des 
Provinces  prefqu’entieres  qu’elle  pof- 
fédoit  en  Allemagne , au  lieu  que  la 
France  retenant  tout  ce  qu’elle  vou- 
loit  retenir  , n’avoit  prelque  plus  rien 
à rendre  en  échange  Le  fécond 
étoit  que  toutes  les  fois  qu’il  s’étoit 
agi  d’accommodement  entre  la  Sue- 
de & l’Empire,  les  Impériaux  avdienc 
toujours,  paru  fuppofer  eux-mêmes 
qu’il  falloir  donner  un  dédommage;- 
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ment  aux  Suédois,  ceux  - ei  s’étant  —-"-.y  — 
toujours  expliqués  fort  librement  fur  ANr  J^*5r 
ce  lujet  ; au  lieu  qu’il  n’en  avoit  ja- 
mais été  queflion  pour  la  France  , 
quoique  la  condition  fût  la  même. 

C’efl  qu’elle  avoir  toujours  affe&d 
un  fi  grand  déhntérefièment  dan» 
cette  guerre  * ne  pouvant  pas  faire 
üutrement , que  la  plupart  des  Alle- 
mands étoient  en  effet  perfuadés 
qu’elle  ne  fouhaicoit  autre  eholé  que 
le  rétabliffèment  de  la  liberté  & de» 
droits  de  l’Empire  ; deforte  que  tou- 
te, l’Allemagné  & les  Alliés  même» 
étoient  prévenus  contre  les  Fr^nçoi» 
fur  cette  matière  ; préjugé  fort  défa- 
vantageux  lorfqu’elle  étoic  fur  le 
point  de  faire  des  demandes  toutes 
contraires* 

Il  efl  cependant  certain , comme  tX * 

remarquoient  les  Plénipotentiaires  ^defdenunde* 
que  la  France  avoit  plus  de  droit  delà  Eramev 
que  la  Suede  de  demander  un  dé- 
dommagement, puifqu’eHe  avoit  fait 
pour  fbutenir  la  guerFe  des  dépènfe» 
incomparablement  plus  grandes  , 
ayant  même  fourni  une  partie  de 
celles  que  la  Suede  & la  Landgrave 
de  Heife  avoient  faites  , outre  le» 
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l’ommes  exceflives  que  lui  coutoitla; 

1( guerre  de  Flandre , de  Catalogne  & 
d’Italie.  La  France  a voie  d’ailleurs 
un  avantage  fur-  la  Suede c’efl  que 
les  principales  conquêtes  qu’elle  vou- 
loic  retenir  y fc  trou  voient  heureufe- 
ment  appartenir  à la  Maifon  d’Au- 
triche. Or  il  paroilloit-  devoir  être 
affez  indifférent  à l’Empire  que  ces' 
Domaines  reftaffent  à la  France  , ou 
qu’ils-retournallènt  à la  Maifon  d’Au- 
triche , pourvu  qu’ils-  demeura  lient 
toüjours  dépendans  de  l’Empire'  ; 6c 
la  Cour  de  France  étoit  d’autant 
plus  autorifée  à les  retenir,  qu’on  pou- 
voir les  regardet  comme  un  fuite 
dédftmmagemenr  non-feulement  de 
ïa  guerre  préfente , mais  encore  des  ' 
ufurpations  que  la  Maifon  d’AutrE- 
che  avoir  faites  en  divers  temps  fur 
celle  de  Trance  , & entr’autres  du' 
Duché  de  Milan  qui  étoit  un  Fief 
de  l’Empire.  Philifbonrg  étoit  auflî 
dans  le  même  cas  ; car  quoique  cette 
Placé  appartînt  à l’Evêque  de  Spi— 

4 re , elle  avoit  été  cédée  en  propriété 
à l’Empereur  par  le  Traité  de  Pra- 
gue. Les  Suédois  au  contraire  de- 
mandaient dés  Etats  qui  apparte- 
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noient  à des  Princes  particuliers  , 
avec  lefquels  iis  n’avoienr  aucun  dé-  An* 
mêlé  légitime.  Ainfî  fl  falloir  que 
l’Empereur  en  leur  accordant  la  Po- 
méranie , s’obligeât  à dédommager 
l’ Electeur  de  Brandebourg  par  quel- 
qu’une de  l’es  Provinces  héréditai- 
res. 

La  France  avoir  encore  des  vues 
fur  Benfeît  comme  fur  le  relie  de  France*  fu/ 
PAlface  ; mais  comme  cette  Place  Bentelt* 
étoit  entre  tes  mains  des  Suédois  , 
c’étoit  avec  eux  & non  pas  avec  l’Em- 
pereur qu’il  falîoit  la  négocier.  Le  Réponfe  des 
deflein  du  Cardinal  Mazarin  étoit  22" Juillet 
d’engager  les  Suédois  à retenir  cette  Mémoire  du 
Plaqe  avec  les  foixante  Villages  qu i l' Juii' 

en  dépendoient  pour  une  partie  de 
leur  fatisfa&ion  , & enfuire  del’ache- 

eux  a prix  d argent.  Car- corn-  d;Brunneaux 
me  cette  Place  faifoir  partie  de  l’E-  Picnipot.  29. 
vêché  de  Strafbourg  , fi  une  fois  les T’  Jaût*6+f*r 
Suédois  s’en  défaifilPoient , la  France 
n’auroit  pu  en  acquérir  la  propriété 
qu’avec  beaucoup  de  peine , 6c  eut 
été  peut-être  obligée  de  fe  contenter 
d’en  avoir  la  protection  : au  lieu 
qu’en  l’achetant  des  Suédois,  après 
qu’elle  leur-  auroit  été  cédée  , on  dt> 
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oie  l’acquérir  fur  le  même  pied 
An.  1645. qu’elle  étoit  poflèdée  par  eux  , & 
tout  l’odieux  de  cette  aliénation  de- 
voit  retomber  fur  la  Suede.  Mais  d’un 
autre  côté  fi  on  fe  prelloit  de  faire 
cette  acquifition  , les  Impériaux  n’au- 
roient  pas  manqué  de  la  faire  valoir 
dans  le  Traité.  Ainfi  on  jugea  qu’il 
n’en  falloir  parler  qu’après  qu’on  au- 
roit  obtenu  tout  le  refte.  11  falloir  ce^ 
pendant  commencer  de  bonne  heure 
à y difpofer  la  Cour  de  Suede  , & 
comme  la  choie  pouvoir  fe  faire  dans 
cette  Cour  avec  la  Reine  & fes  Mi- 
nières plus  facilement  & plus  promp- 
tement  qu’à  Ofnabrug,  on  donna 
fur  cela  les  ordres  néceflaires  à 
de  la  Thuilierie,.  en  lui  recomman- 
dant un  grand  fecrer.. 

IXTI.  Quelque  bien  fondées  que  fuffènt 

Difficulté  du . , 1 . 1 » T?  1 ,, 

fuccès  de  fes  les  prétentions  de  la  r rance  , elle 

• demandes,  prévoyoit  de  grandesdifficultés , fur- 
tout  du  côté  de  l’Empereur  ; car  ce 
Prince  laiflôit  allez  entrevoir  qu’il 
étoit  beaucoup  mieux  difpofé  pour 
la  Suede  que  pour  la  France  . par 
un  effet  de  l’ancienne  rivalité  des 
deux  Maifons,  & fur- tout  parce  que 
ta  Suede  ne  demandoit  que  des  Ter- 
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res  & des  États  de  l’Empire  & de  

l’Eglife,  au  lieu  que  la  France  de- Aw*  I^v 
mandoit  le  propre  patrimoine  de  la. 

Maifon  d’Autriche.  Mais  le  Cardi- 
nal Mazarin  fans  fe  décourager  En- 
voie toujours  Ton  projet  y & fe  flat- 
toit  de  l’exécuter  paT  le  fecours  de* 

Alliés  & des  ennemis  mêmes , je 
veux  dire  des  Suédois  & du  Duc  de 
Bavière,  Ce  fut  fur  tout  pour  con- 
certer la  chofe  avec  les  premiers  que 
le  Comte  d’ Avaux  fit  alors  un  voya- 
ge à Ofnabrug  ; car  il  importoie 
beaucoup  à la  France  de  fçavoir  pré-  , 

cifément  quelles  dévoient  être  le? 
demandes  des  Suédois,  afin  d’y  pro- 
portionner les  fiennes.  Des  deman- 
des trop  modérées  de  leur  part  au- 
roient  embarrafîe  la  Cour  de  Fram- 
ce,  parce  qu’elles  auroient  rendu 
les  fiennes  odbufes  ; mais  on  éti'ic 
dans  une  appréhenfïon  toate  con- 
traire ; & la  Cour  perfuadée  que  les 
Suédois  en  feroient  d'exceflives , fou- 
haitoit  d’en  fçavoir  précifément  l’é- 
tend uë  &.la  nature , afin  de  travail- 
ler de  bonne  heure  à les  faire  mo- 
dérer. Celles  qui  regardaient  la  Re- 
ligion n’iméreifüie^nc  pa*  moins  lat 
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France,  & d falloir  prendre  des  nïe- 
lures  pour  s’y  oppofer  fecrétement. 
lxiii.  Ainii  le  Comte  d’ Avaux , fuivanr 
du  °ComteCe  d’ordre  qu’il  , en  a-voic  r propofa  dès 
d’Avauxavec  fon  arrivée  . aux  Plénipotentiaires’ 
fnr  iaeratisl  Sued°is  de,  déterminer  enfemble  ce’ 
fanion  des  que  les  deux  Couronnes  dévoient 
nes.XC°uror"  demander  pour  leur  fatisfaéfion , & 
le  temps  où  il  falloir  faire  ces  de- 
l.e:trt  jet  mandes.  Mais  Içs  Suédois  toujours 
Pttnip.  d ai.  réfervés  fur  cette  matière  , ne  ré- 

ii. Août  1645.  PonPire.nt:  qu  en  termes  generaux  fur 
la  fubltance  de  la  fatisfaction , & 
quant  au  temps,,  ils  remirent  la  cho- 
fe  après  la  réponfe  des  Impériaux. 
Une  dilîimulation  li  obfbnée  déleU 
péroit  le  Comte  d’Avaux.  Il  leur 
répliqua  que  l’intention  de  la  Fian- 
ce étoit.  bien  aufïi  d’attendre  la  ré* 
/ ponfedes  Impériaux  ; mais  qu’il  fal- 
loir prendre  (es  mc‘f lires  de  bonne- 
heure , abn  d’étre  en  état  de  s’éwXpl:- 
que  auffi-  tôt  après  que  les  Impé- 
riaux auroiènr  donné  leur  réponle 
parce  que  fi  l’Empereur  & les  Etats 
de  l’Empire  éroient  une  fois  d’ac- 
cord enfemble,  les  demandes  de  la 
France  & de.  la  Suède  feroienr  éga- 
lement rii^l  reçues  des  ennemis  ôc 
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leur  laiffèroit  le  temps  de  s’accom- 
moder, l’Empereur  y travaillant  avec 
une  extrême  application  , & étant 
difpofé  à leur  accorder  tout  ce- 
qu’ils  demandoient.  Que  d’autres- 
commenceroient  par  aff'urer  leurs  , 
avantages  particuliers  avant  que  de 
faire  regler  l’intérêt  public  ; mais- 
qu’il  falloir  du  moins  afl'urer  Pun  & 
l’autre  en  même-temps , pour  n’être 
pas  la  dupe,  d’un  zélé  de  d’une  gé- 
nérofité  mal  entendue.. 

Le  Baron  d’Oxenfliern  peu  ébran-  „ . 

I T ne  oUCuOiS' 

lé  par  ces  raifonnemens  , & aufîrrerufcnt  de 
diferet  qu’il  l’eût  été  avec  un  Minii-  s’expliquer^ 
tre  de  l’Empereur , perfida  à ne  ré- 
pondre qu’en  termes  généraux  , que 
la  fatisfaélion  des  deux  Couronnes 
devoir  confider  principalement  dans 
lé  rétablillêment  de  la  liberté  Ger- 
manique , le  retour  des  exilés.  . . .. 

Il  ri  acheva  pas  , écrit  le  Comte  d’ A - 
vaux  ; ?n  ai  s certainement  il  voulût  ajou- 
ter la paifîble pf'JjejJtjrt  des  biens  de  ï F.~ 
olifè  par  les  Proieflans , la  propagation: 
de  leur  Religion , & lopprejjian  des  Ca- 
iholiqïtes.  Car , -ajoute  - t’H  , dans  une1 

i v 
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Alliés  mêmes.  Que  pour  peu 
on  différât  de  s’expliquer  y on Ax*  1<545- 
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16  } particulière  Sai vi us  lui  demain 
^*da  fi  l'intérêt  de  la  France  n’étoit 
pas  de  détruire  dans  le  Royaume  la 
Religion  Procédante  , voulant  fans; 
doute  faire  entendre  par  cette  corn- 
paraifon  , que  l’intérêt  de  la  Suede 
étoit  auflî  de  ruiner  en  Allemagne 
la  Religion  Catholique.  Ainfi  le 
Comte  d’Avaux  expliquant  les  pen- 
ses de  l’un  par  les  lentknens  de  l’au- 
tre,. entrevoyoit  aifément  quel  étoit 
leur  projet  par  rapport  à la  Reli- 
gion. 


IXW  Dans  un  autre  entretien  les  Sue- 

do!,s  PI?®5  Pat  le  Comte  d’Avaux  r 
peut  tirer  au- ne  laifierent  pas  de  lui  avoiier  qu’ils- 
Wnt!airClf"  approuvoient  fon  fentiment,  mais 
en  lui  proteftant  qu’il  leur  étoit  im- 
poffible  de  s’expliquer  îï  tôt  fur  la  fa* 
tisfa&ion  de  la  Suede,  parce  qu’ils- 
n’avoient  pas  encore  reçû  leurs  der- 
niers ordres  » & il  eft  vrai  qu’il  y eut 
tou:ours  fur  cela  nne  fi  grande  di- 
verfité  de  fentimens  à la  Cour  de  - 
~ Suede , que  jufqu’à  la  fin  du  Traite 
on  ne  put  jamais  fçavoir  précifément 

Xueîle  étoit  fa  demiere  réfolution.. 

lais  le  Comte  d’Avaux  croyant 
«p*e  les  Suédois  vouîoienc  le  faire; 
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parler  -,  Pourquoi  y leur  dit-il  avec  un  •^rL?.Ui^y 
air  de  franchife,  faire  un  myjlere  de  An*  l6V>* 
ce  qui  e(l  dans  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de ? Le  bruit  public  dorme  PAlface  a la 
farance  , & la  Poméranie  à U Suède. 

Fort  bien , reprit  Salvius  avec  un  air 
fatisfait  ; la  voix  du  peuple  ejl  ia  voix: 
de  Dieu  ; à quoi  le  Baron  d’Oxenf- 
tiern  ajouta  : Eh  pourquoi  pas  aujji 
'V Ar  chevêche  de  Bremen  f .C’eft  qu’en 
effet  la  Cour  de  Suede  avoit  fi  bien 
en  vue  cet  Archevêché , que  le  Chan- 
celier Oxenftiern  ne  voulut  jamais 
confentir  qu’il  fût  compris  dans  le 
Traité  de  Paix  que  la  Suede  venoit 
de  faire  avec  le  Dannemarck  , ce 
qui  avoit  donné  lieu  à l’Archevêque 
de  fe  plaindre  hautement  du  Roi  Ion 
pere , dont  il  difoit  qu’il  avoit  été 
abandonné» 

Ce  fut  là  tout  l’éclairciffement  LXVr. 
qu’on  put  tirer  des  Suédois  par  rap-  „ p™îet  deî 
port  a la  latisfaction  quils  dévoient  former  en  au 
demander.  Quant  à la  garantie  un* 

Traité  , te  Comte  d’Avaux  leur  K . . 

ayant  parlé  de  l’explication  que  les 
Impériaux  demandoient  fur  cet  ar- 
ticle , ils  répondirent  qu’ils  s’en 
écoient  allez  expliqués,  dans  leur  pro 
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•PV'M'lTLJy  polirion  , 6c  que  leur  intention  étoit 
in.  ^45*  que  rous  jeurs  Alliés  s’engageadènc 
à reprendre  les  armes  contre  ceux 
qui  violeraient  le"  Traité,  Le  Com- 
te répartit  que  la  fureté  feroic  plus 
grande  h cette  union-  étoit  généra- 
le entre  tous  les  Princes  6c  les  Etats 
de  l’Empire  ; à quoi  ils  répondirent 
que  c’étoic  à l’Empereur  à faire  de 
fon  coté  un  ligue  fembiable,  mais 
que  pour  eux  il  leur  fufFifoit  qu’elle 
fut  feulement  entre  leurs  Alliés, 
Leur  raifon  fecrcte  étoit  qù’iis  a- 
voient  toujours  en  tc-te  d’entretenir 
en  Allemagne,  une  ligue  Procédan- 
te pour  contrebalancer,  ou  même 
opprimer  s’il  étoit  poflible  le  parti 
Catholique , en  quoi  ris  témoignè- 
rent beaucoup  plus  de  partialité  que 
la  France  , & Envoient  dans  le  fond 
une  mauvaife  politique  ; car,  réduire 
cette  ligue  d leurs  feuls  Alliés , & en 
exclure-  par  conféquenc  les  Catholi- 
ques 6c  les  Procedans  qui  étaient  at- 
tachés au  parti  de  1 Empereur,,  c’é- 
toit  vouloir  lâider  toujours  dans 
l’Empire  un  grafid  parti  à la  Maiforc 
d’Autriche,  qui  tôt  ou  rard  trouve- 
soit  ailément  le  moyen  6c  l’occafion 
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n’abbattré  l’autre.  Il  valoir  aonc~~~^~ 
mieux  , fi  la  cbofe  avoir  été  poflible  > N*  1 
réunir  en  un  feul  parti  tous  les  mem- 
bres de  l’Empire,  comme  la  France 
le  pro po l'oit ;C*étoit  le  meilleur  moyen 
d’aflürer  l’exécution  du  Traité  , de 
maintenir  la  liberté  Germanique, 

& de  modérer  la  puiflànce  de  la 
JYlaifbn  d’Autriche.  Mais  la  pafnon 
que  les  Suédois  avaient  d'accréditer 
leur  fe$e , ne  leur  permettoit  pas  de 
faire  ces  réflexions.  , •• 

Le  Comte  d’Avaux  ne  lailfa  pas 
d’exhorter  les  Suédois  à modérer  d’Avaux  les 
leurs  demandes  par  rapport  à la  Re-  exhorte  înu- 
ligion  ; & ce  fut  avec  moins  de  lue-  modérer  leur 
ces  qu’il  n’auroit  déliré.  Le  fruit  Ie^clf.P0l,rièui.‘ 
plus  folide  qu’il  remporta  de  fou  ea°l0n* 
voyage,  fut  d’avoir  tiré  d’eux  une 
nouvelle  déclaration  plus  pofitive  , 
qu’ils  ne  trouvoient  pas  mauvais 
que  la  France  traitât  avec  l’Efpa- 
gne  fans  attendre  la  conclufion  du 
'Traité  de  l’Empire.  Toutes  ces  con- 
férences ne  contribaoient  que  mé- 
diocrement, au  progrès  de  la  négo- 
ciation. Les  nouveaux  fuccès  des  ar- 
mes Françoi/ès  eurent  beucoup  plus; 
d'effet.  • • / 

\ \ 
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“ — Dès  que  la  Cour  de  France  eût 
lxviii  ' aPPrIS  nouvelle  de  la  défaite  de 
Suite  d'es  Mariendal , elle  envoya  ordre  au 
ÎJe"ue--ie  ^’Enguyen  qui  commandcie 

Allemagne,  f Armée  de  Champagne  , de  mar- 
cher vers  le  Rhin  pour  fe  joindre  au 
Mémoires  Vicomte  de  T ut  en  ne.  L’intérêt  com- 

de  monglat  , ...  „ , , 

tnnèeic^.  mun  obligea  aufh  les  Confédérés  a 
fécourir  la  France  dans  cette  occa- 
« ^ConiiT  ^lon-  La  Landgrave  de  Heffê  rap- 
pelia  d'Oilfrife&  de  W.eftpbalie  lès 
Hi/iotrc  du  troupes  qui  étoient  commandées  par 
^Turènre  ^ Général  Geis  t Sc  Konigsmarck 
qui  Pommandok  les  Suédois  dans 
l’ Archevêché  de  B-remen  , yint  auffi 
avec  fes  troupes  joindre  le  Vicomte 
de  Turenne,  de  forte  que  l’armée 
Françoife  après  l’arrivée  du  Due 
d’Enguyen , fe  trouva  beaucoup  plus 
forte  que  les  Bavarois.  Ceux-ci  per- 
fuadésque  les  François  feroienc  les 
derniers  efforts  pour  réparer  leur  per- 
te , avoient  fait  de  leur  côté  tous  les 
préparatifs  néceffàires  pour  confer- 
ver  leur  avantage , & avoient  fur- 
tout  fortifié  leur  Armée  en  rappel- 
lent de  V/eftphalie  le  Général  Gléen 
1 avec  un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes qu’il  y coromandoic.  Ainli  oti 
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s'attendit  à voir  encore  bien  - tôt 
quelque  grande  aélion  entre  les  deux  An*  l6*S% 
Armées , dont  l’une  avoit  un  affront 
à réparer , & l’autre  fa  gloire  à con- 
lerver. 

Le  Duc  d’Enguyen  avoit  pafle  lxix. 
le  Rhin  auprès  de  Spire  dès  le  20  LsDucd’En. 
de  Juin,  & apres  setre  joint  aux feVîcomted* 
troupes  du  Vicomte  de  Turenne  , Turenne. 
de  Geis  & de  Konigsmarck  , il  s’é- 
toitavançé  avec  toute  l’Armée , lait- 
Tant  le  Nekre  à la  gauche , & paf- 
fant  à la  vue  d’Heidelberg  , jufqu’à 
Nouloc , où  il  avoir  campé.  Le  def- 
fein  du  Prince  étoit  de  prendre  Hail- 
bron  pour  s’aflùrer  du  palïàge  du 
Nekre.  Mais  rien  n’échappoit  à la 
pénétration  du  Comte  de  Merci.  Dès 
qu’il  vit  l’Armée  Françoife  marcher 
vers  cette  Place , il  fit  fi  grande  di- 
ligence qu’il  y arriva  le  premier , & 
la  couvrit.  L’Armée  Françoilè  n’ar- 
riva que  la  nuit  devant  la  Place  , & 
le  lendemain  au  point  du  jour  elle 
vit  la  Cavalerie  Bavaroife  en  ba- 
taille à l’autre  bord  du  Nekre , & 
l’Infanterie  campée  fur  deux  hau- 
teurs. Comme  il  n’éroit  pas  poflibie 
4c  tenter  le  palïàge  du  fleuve  e& 
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préfence  d’une  Armée  fi  avantageu- 
A‘n*  x<y^Mement  portée , le  Duc  d’Enguycn 
propola  aux  Généraux  de  l’aller  paf- 
ier  au  deirtus  d’Hailbron.  Mais  Ko- 
nifmarck  & Geis  qui  avoient  formé 
le  deflèin  de  s’en  retourner  l’un  à 
- l’Armée  de  Torrtenlbn  „ l’autre  à lés 
quartiers , & qui  craignirent  de  ren- 
dre leur  retour  trop  difficile  en  s’en- 
gageant au  delà  de  la  riviere  , fe  re-, 
fulerenc  à la  propolition. 
lxx.  Le  Duc  prit  alors  le  parti  d’en- 
ti  prend  trer  p|us  avanc  dans  Je  pai's  & prit 

Rottenboun «le  chemin  de  la  r ranconie.  il  le  ren- 
£es  ^liedoiadit  maître  de  Wimpfen  > ou  toute 
££  l’Armée  parta  le  Nekre , & après 
avoir  pris  & brûlé  quelques  Villa- 
ges pour  punir  les  Habitans  d’avoir 
mallàcré  plulieurs  François  dans  la 
derniere  déroute , il  fe  làirtt  encore 
de  Rotrenbourg , s’approchant  ainlt 
des  rives  du  Danube.  Ce  fut  là  que 
Konigfmarck  l’abandonna , retraite 
qui  chagrina  infiniment  le'  Duc 
d’Enguyen  dans  les  circonrtances  où 
il  fe  trouvoit , & dont  on  ne  put  ja- 
mais pénétrer  le  motif,  fi  ce  n’éroit 
de  laiiîèr  battre  une  fécondé  fois  les 
François , afin  de  décréditer  leur 
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-parti  en  Allemagne , & donner  un 
nouveau  relief  à celui  de  la  Suede 
par  l’oppofition  de  fes  victoires  avec 
leurs  défaites.  Car  rién  n’obligeoic  le 
Général  Suédois  à abandonner  l’Ar- 
mée Françoife  dans  un  temps  où  la 
paix  déjà  conclue  entre  la  Suede  & 
le  Dannemarck  étoic  fur  le  point 
d’être  lignée  , & 011  les  François 
avoient  le  plus  de  befoin  du  lecours’ 
de  leurs  Alliés..  Cependant  ni  les 
prières , ni  les  remontrances  du  Duc 
d’Enguyen  , ni  les  follicitations  des 
autres  Chefs  de  l’Armée  ne  purent 
faire  changer  de  réfolution  à Ko- 
nigfmarck.  Il  alléguait  pour  prétex- 
te qu’il  a voit  reçu  avis  que  les  Saxons 
fe  fortifioient , & fur  cet  avis  vrai  ou 
fuppofé , il  fe  retira  avec  les  troupes* 
Suedoifes  On  s'en  plaignit  à la  Rei- 
ne & aux  Plénipotentiaires  de  Suè- 
de ; mais  ces  plaintes  ne  remédiè- 
rent point  au  défavantage  préfenc 
que  l’Armée  foulîrit  de  cette  fépa- 
ration.  Le  Général  Geis  voulut  mê- 
me en  faire  autant  à l’exemple  de 
Konigfmarck,  & ramener  aulîi  les 
troupes  de  Helfe , en  quoi  il  anroit 
été  pins  exeufabie,  parce  que  les 
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HelTois  couroienteffe&ivementqueF' 
que  rifque  de  perdre  par  leur  éloi- 
gnement leurs  quartiers  de  Frife. 
Mais  le  Duc  d’Enguyen  ayant  ob- 
' tenu  de  lui  qu’il  tui  donnât  le  temps 
d’écrire  à CafTel  pour  recevoir  les 
ordres  de  la  Landgrave , cette  Prin- 
cefle  toujours  généreufe  & fidèle' 
Alliée  , défendit  au  Général  Geis 
de  quitter  les  François  , & lui  or- 
donna d’obéïr  abfolument  au  Duc 
d’Enguyen. 

LXXI  Ce  Prince  continua' ainfi  fa  mar- 
varoiif^ee  fuît  che  jufqu’à  Dunkefpiiel , & le  Gé- 
j’ArmieFrai>-nérai  Merci  l’y  fuivit  pour  l’empê- 
cher de  pafifer  le  Danube  , & de 
porter  la  guerre  dans  la  Bavière , où 
elle  n’avoit  pas  été  depuis  plufieurs 
années.  A la  première  nouvelle  de 
l’approche  des  Bavarois  , le  Duc 
d’Enguyen  marcha  au-devant  d’eux. 

rencontra  le  premier  d’Août  leur 
avantgarde.  Les  deux  Armées  fe  mi- 
rent aufii-tôt  en  bataille  ; mais  un 
marais  qui  étoit  entre  deux  les  em- 
pêchant d’en  venir  aux  mains , elles 
ne  firent  autre  chofe  que  fe  canon- 
ner  toute  la  journée.  Le  Prince  peu 
iatisfai.t , chercha  un  terrain  plus  pro- 
pre 
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pre  à donner  bataille  , & marcha 
droit  au  Danube.  Les  Bavarois  le 


prévinrent  encore , & fe  portèrent  à 
Donawert.  il  ne  laiflà  pas  de  s’a- 
vancer jufqu’à  Norrlingue , &. pen- 
dant qu’il  le  difpofoit  à l’attaquer,  il 
apprit  que  l’Armée  Bavaroife  étoit 
"en  bataille  dans  la  plaine  entre  lui 
& Donawert , ce  qui  lui  caufa  une 
extrême  joie.  Car  ce  Prince  accou- 
tumé à vaincre , ne  doutoit  jamais 
.de  la  viéloire  , & fçavoit  infpirer  la 
même  confiance  à fes  troupes.  Son 
deilein  avoit  d’abord  été  , n’efpé- 
rant  pas  attirer  les  Bavarois  à un 
combat , de  les  pouflèr  vers  le  Da- 
nube , afin  de  revenir  enfuite  à Hail- 
bron  & s’en  faiiir  ; mais  voyant  qu’a- 
près  avoir  évité  long  temps  la  ba- 
taille , ils  s’y  préfentoient  d’eux-mê- 
mes, il  envoya  au  fil- tôt  les  recon- 
noître , & marcha  droit  à eux  avec 
toute  l’Armée. 


. L’infanteriequicompofoitlecorps  lxxii. 
de  bataille  étoit  commandée  parNordHngen.C 
MM.  de  Bellenave  & de  Marfin  , ^ j0!^t 
’ Maréchaux  de  Camp, & de  Caftelnau  164*. 
Maréchal  de  Bataille.  Le  Maréchal 


de  Grammonr , & fous  lui  M.  Ar- 
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— ^ nauc , commandoit  l’aîle  droite , qui 
étoit  eompofée  de  la  Cavalerie  Fran- 
çoife.  Le  Vicomte  de  Turenne  étoit 
à la  tête  de  l’aîle  gauche  avec  toute 
la  Cavalerie  Allemande,  Les  trou- 
pes de  Heflè  Fortifiées  de  deux  Ré- 
gimens  du  Vicomte  de  Turenne, 
Formoient  ùnè  Fécondé  ligne  qui 
étoit  commandée  par  le  Général 
Geis , & le  Chevalier  de  Chabot 
commandoit  un  corps  de  réferve. 
Du  côté  des  Bavarois  dans  la  plaine 
où  lès  Armées  étoient  rangées , il 
y a voit  trois  hauteurs  un  peu  disan- 
tes l’une  dè  l’aütte,  & qui  favori- 
foiertt  beaucoup  leur  ordre  de  batail- 
le. Sur  la  hauteur  qui  étoit  au  mi- 
lieu des  deux  autres , il  y avoit  un 
Fôrt  & au  pied  un  Village.  Ce  f\ic 
«ntrè  l’une  de  ces  hauteurs  & le  Vil- 
lage que  les  Bavarois  étendirent  leür 
aîle  gauche , après  avoir  jetié  dans  le 
Village  même  leur  meilleure  InFanté- 
rië , laquelle  s’y  Fortifia , & pointa  Fur 
Ja  hauteur  des  batteries  qui  commari- 
• doient  toute  la  plaine.  L’aîle  droite 
fe  rangea  de  l’autre  côté  du  Village 
juFqu’au  troifiéme  coteau.  Cette  dif- 
poficion  étoit  extrêmement  avants- 
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geufe , & il  ert  vraifemblable  qu’un 
Général  auflî  habile  que  le  Comte  de  An*  l6^‘ 
Merci,  apiès  avoir  évité  la  bataille, 
n’attendit  l’ennemi  dans  ce  porte  , 
que  parce  qu’il  fe  croyoit  fur  de  le 
battre  s’il  ofoit  l’y  attaquer.  Mais  le 
Duc  d’Enguyen  qui  de  Ton  côté  fe 
croyoit  fur  de  vaincre  des  qu’il  pou- 
voir combattre , n’hélita  pas  à le  faire 
avec  cette  vivacité  & cette  prélènce 
d’efprit  qui  fans  jamais  perdre  de  vue  ' 
le  danger , lui  infpiroit  dans  le  mo- 
ment les  relfources  & les  moyens. 

La  bataille  commença  par  l’atta- 
que du  Village.  Le  Prince  ayant 
vû  de  ce  premier  coup  d’œil  qu’ri 
avoit  fi  jufte  & fi  perçant , qu’il  ne 
pouvoir  aller  à l’aile  gauche  des  en- 
nemis fans  efluyer  par  les  flancs  un 
grand  feu  du  Village , réfolut  avant 
toutes  chofes  de  fe  rendre  maître 
de  ce  porte , & après  l’avoir  fait  bat- 
tre à coups  de  canon , il  y fit  mar- 
cher l’Infanterie.  L’attaque  fut  vive 
& fanglante.  Les  Bavarois  voulant 
conferver  l’avantage  de  leur  porte  , 
y envoyèrent  prefque  toute  leur  In- 
fanterie. Mais  malgré  l’opiniâtreté 
de  leur  réfirtance , l’Infanterie  Frao- 
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p"*"""  goife  foutenuë  à la  droite  par  les 
An,  164$,  Qencjarmes  > &;  à la  gauche  par  quel- 
ques autres  Regimens  de  Cavale- 
rie , y entra  avec  beaucoup  de  réfo- 
lution  , & ne  pouvant  chaflêr  autre- 
ment l’ennemi,  mit  le  feu  au  Villa- 
ge , ce  qui  l’obligea  d’abandonner  le 
champ  de  bataille , excepté  quelques 
Régimens  qui  s’y  fortifièrent  dans 
des  maifons  bâties  de  pierre  & dans 
une  Eglife.  L’aile  gauche  des  Ba- 
varois voyant  le  Village  occupé  par 
les  François  , s’ébranla  d’elle- mémç 
fans  attendre  qu’on  vînt  l’attaquer , 
& de  la.  hauteur  où  elle  étoit  portée  , 
fondit  avec  tant  d’impétuofité  fur 
l’aîle  droite  Françoife , qu’après  queR 
que  réfiftance  elie  la  mit  en  dérou- 
te. 

lxxiii.  Un  li  heureux  fuccès  remettoic 
MÏcfcaYué  l’avantage  du  côté  des  Bavarois  , 
& le  Maré-  & eut  peut-être  été  fuivi  d’une  vic- 
^onffoTtpT-  mire  complette  fans  la  mort  de  leur 
fppnier,  brave  Général  le  Comte  d‘  derci 
J.’  qui  fut  tué  dans  la  mêlée  1. Fran- 
çois perdirent  de  leur  côté  le  .Maré- 
chal dé  Grammont  qui  fut  fait  pri- 
sonnier. Cependant  le  Chevalier  de 
Chabot  accourut  avec  fon  corps 
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ïéferve , & foutint  pendant  quelque 
temps  l’effort  des  viétorieux  pour  An*  l^S* 
donner  le  temps  à la  Cavalerie  de 
fe  rallier  ; mais  n’étant  pas  fécondé 
affez-tôt , il  fut  lui -même  obligé  dé 
plier.  Daus  ce  moment  le  Duc  d'En- 
guyen  qui  avoit  l’œil  par-tout , & 
qui  pendant  cette  aftion  étoit  occu- 
pé à l’attaque  du  Village  & à foü- 
tenir  fa  Cavalerie , voyant  fon  Ar- 
mée vi&orieufe  d’un  côté  & battue 
de  l’autre,  ht  avancer  le  Général 
Geis  avec  fes  Hefîbis  contre  la  Ca- 
valerie ennemie  qui  venoit  de  rom- 
pre fon  aile  droite  , & le  combat  re-  L 
commença  dans  cet  endroit  avec 
une  extrême  valeur  de  part  & d’autre, 
les  Hefïôis  marchant  fierement  à l’en- 
nemi au  milieu  d’un  feu  terrible  de 
moufqueterie  & de  canon  , & les 
Bavarois  faifant  les  derniers  efforts 
pour  conferver  leur  fupériorité.  Mais  LXXiV. 
le  Vicomte  de  Turenne  détermina 
la  viétoire  par  fa  préfence.  Ce  Gé-  varoifc.  Eio- 
nérai , qui  comme  je  l’ai  dit,  com- 
mandoit  l’aile  gauche  de  l’Armée 
Françoife , avoic  attaqué  l’aile  droi- 
te des  Bavarois , & après  un  com- 
bat fort  opiniâtre,  l’avoit  enfoncée 
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& mife  en  fuite , avec  un  grand  car- 
l5^*nage  de  l’Infanterie  ennemie.  Des 
qu’il  vit  qu’il  n’avoit  plus  d’ennemis 
en  tête-,  il  tourna  à droite  pour  fou- 
tenir  les  HefTois , & ayant  pris  les 
Bavarois  en  flanc , il  acheva  par  leur 
déroute  la  défaite  entière  de  l’Ar- 
mée ennemie.  Tel  fut  le  fuccès  de 
cette  célébré  bataille  qui  fe  donna 
dans  ces  plaines  de  Nordlingue  , 
déjà  fameufes  par  la  défaite  des  Sué- 
dois, & dont  le  nom  cefla  d’être 
odieux  aux  Confédérés  depuis  que 
la  valeur  Françoife  y eut  ainfi  ven-  . 
gé  l’honneur  de  la  Suede.  Les  Ba- 
varois perdirent  dans  le  Comte  de 
Merci  un  des  plus  habiles  Généraux 
de  fon  flécle , fl  fécond  d’ailleurs  en 
grands  Capitaines.  Le  Comte  de 
Merci  étoit  aétif  , vigilant  , pré- 
voyant jufqu’au  prodige.  Il  fembloit 
toujours , de  l’aveu  même  des  Gé- 
néraux François  , qu’il  eût  aflifté  à 
leurs  Confeils.  il  fçavQÎt  fuppléer  à 
la  force  par  la  rufe , & joindre  le 
ftratagême  à la  valeur.  C’efl:  faire  fon 
éloge  en  deux  mots  , que  de  dire 
qu’il  foutint  pendant  deux  ans  la 
guerre  avec  gloire  & avec  fuccès 
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contre  le  Vicomte  de  Turenne  & 
le  Duc  d’Enguyen.  Les  Villes  de 
Nordlingen  & de  Dunkefpuel  fu- 
rent les  premiers  fruits  de  la  vic- 
toire. Après  quoi  le  Duc  d’Enguyen 
voyant  l’entrée  de  la  Bavière  fermée 

Î>ar  l’Armée  Bavaroife  qui  s’étoit  ral- 
ié  & retranchée  à Donavert  , re- 
tourna vers  le  Nekre , & invertit 
Hailbron.Mais  les  fatigues  de  la  cam- 
pagne l’avoient  tellement  abbattu  , 
qu’il  tomba  malade , & fut  obligé  de 
retourner  à la  Cour,  laiflànt  au  Vi- 
comte de  T urenne  le  foin  d’achever 
la  campagne. 

La  feule  nouvelle  des  troupes  qui 
marchoient  au  fecours  du  Vicomte 
de  Turenne  après  la  défaite  de  Ma- 
riendal  avec  le  Duc  d’Enguyen  en 
perfonne  , avoir  déjà  rendu  les  Dé- 
putés du  Duc  de  Bavière  beaucoup 
plus  traitables.  Us  avoient  dès  lors 
commencé  à faire  beaucoup  d’ honnête- 
tés aux  Plénipotentiaires  François, 
fans  cependant  rien  promettre  , de 
forte  que  ceux-ci  en. avoient  ufé  de 
même  avec  eux , les  uns  & les  au- 
tres attendant  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne pour  prendre  leur  dernieré  ré- 
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prend la  né- 
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folution,  Mais  dès  que  le  Düc  de  Ba- 
vière eut  appris  la  défaite  de  fon  Ar- 
mée à Nordlingue,  il  parut  ceffer 
de  difîimuler , ik  vouloir  entrer  fin- 
cérement  en  négociation  avec  la 
France.  Il  écrivit  à Paris  au  Nonce 
Bagni  , pour  le  prier  d’offrir  de  fà 
part  à la  Reine  une  fufpenfion.  d’ar- 
mes , promettant  pour  condition  de 
déclarer  avec  elle  la  guerre  à cèux 
qui  refufèroient  la  paix  & la  fatis- 
fa&ion  de  la  France.  Ses  Députés 
s’expliquèrent  à Munfter  dans  les 
mêmes  termes,  & le  Comte  d’A  vaux 
jugea  qu’ils  le  faifoient  de  bonne  foi; 
La  ceflîon  de  l’Alface  au  Roi  de 
France,  ceffa  de  leur  paroître  une 
demande  trop  odieufe  luppo- 
fant  que  le  Roi  voudroit  la  tenir  eii 
fief,  ils  difoient  que  l’Empire  feroit 
bien  honoré  de  compter  quatre  Rois 
dans  fes  Dietes.  Ils  entendoient  le 
Roi  d’Efpagne  pour  la  Bourgogne , 
de  Dannemarck  pour  le  Holflein  , 
de  France  poür  l’Alface , & de  Suè- 
de pour  la  Poméranie.  Ils  ajoutè- 
rent qu’ils  ne  croyoient  pourtant  pas 
que  la  Suede  pût  pofféder  la  Pomé- 
ranie toute  entière , d’où  le  .Comté 
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d’Avaux  concluoit  qu’ils  conlen- 
toient  à la  cefiîon  entière  de  toute AN*  1 
l’Alface  à la  France  , pu i (qu’ils  ne 
faifoient  pas  la  meme  exception. 

Le  Duc  de  Bavière  voulut  cnco-  ^XXVI* 
re  faire  un  Agent  de  Ion  prilonmertien  avec  le 
le  Maréchal  de  Grainmonr.  11  avoit  j^arcc,lnI  de 

r •'  u'  i 1 /->  Grammont. 

conlenti  a 1 échanger  avec  le  Com- 
te de  Gléen , pris  par  les  François  à 
la  derniere  bataille  ; mais  avant  que 
le  Maréchal  partît  pour  retourner  en 
France,  le  Duc  le  fit  prier  de  paf- 
fer  par  Munich  , peur  avoir  avec 
lui  un  entretien.  Le  Maréchal  y fur  Mémoire  du 
reçu  & logé  chez  le  Comte  de  Gurtz,  ^ llotTsept?~ 
Minière  de  Bavière  , qui  pour  le  1645* 
préparer  à l’entretien  qu’il  dévoie 
avoir  avec  le  Duc  , lui  dit  que  ce 
Prince  avoit  fouhaité  de  le  voir  pour 
lui  témoigner  le  regret  qu’il  avoit  de 
faire  la  guerre  à un  Prince  auffi  puif-  Relation  du 
Tant  que  le  Roi  de  France , pour  qui ■CrZnmoL.  d* 
il  avoit  toujours  confervé  un  refpeét 
& un  attachement  inviolable  , & 
dont  les  ancêtres  avoient  toujours 
protégé  les  fiens.  Que  la  feule  né- 
cefîîté  de  fe  défendre  lui  avoir  mis 
les  armes  à la  main  , & que  comme 
le  Maréchal  avoit  une  parfaite  con-  . 
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noifïànce  des  affaires , & cju’il  pou- 

An.  i&jy*  yojc  fçavojr  ies  motifs  qui  portoient 
la  France  à faire  la  guerre  au  Duc 
de  Bavière , on  le  prioit  aufîi  de 
fuggérer  les  moyens  de  faire  un  bon 
accommodement.  Le  lendemain  le 
Duc  répéta  les  mêmes  chofes  au 
Maréchal , ajoutant  que  la  France 
l’avoit  jufqu’alors  traité  avec  peu  d’é- 
gards, & qu’on  n’avoit  pas  voulu 
écouter  fon  Confeffeur,  & qu’if  te- 
noir  cependant  un  rang  allez  confi- 
dérable  dans  l’Europe , pour  méri- 
ter qu’on  fît  quelque  attention  aux 
avances  qu’il  faifoit. 

LXXVIII.  Le  Maréchal  répondit  qu’il  étoit 

JV?Sciïî  de Vra'1  £îue  r‘en  ne  Pouvoic  être  plus 

Çrammont.  utile  au  Duc  dans  les  circonftances 
où  il  étoit , déjà  fort  âgé,  avec  des 
enfans  au  berceau , que  la  prote&ion 

6 l’amitié  de  la  France  ; mais  que 
comme  on  ne  l’avoit  jamais  employé 
qu’à  la  guerre , il  n’avoit  pas  aflèz  de 
connoifîànce  des  affaires  pour  lui 
donner  fur  cela  aucun  confeil.  Que 
le  Roi  avoit  à Munfter  des  Minif- 
tres  à qui  le  Prince  pouvoit  s’adref- 
fe r , & que  pour  ce  qui  étoit  du  re- 
fus qu’on  avoit  fait  d’écouter  fon 
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Confeflèur , il  croyoic  que  ce  n’étoic 
que  parce  qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  Ati* 
ne  vouloit  que  gagner  du  temps  & 
prolonger  la  négociation.  Comment 
le  fcait-on , répliqua  le  Duc , puifquon 
ri  a pas  voulu  m écouter , & priori  me 
renvoyé  toujours  à Munfler 3 ou  tout  va 
fi  lentement  ? 11  ajouta  que  pour  con- 
vaincre la  Cour  de  France  de  la  fin- 
cérité  de  fon  procédé , il  offroit  de 
ménager  le  Traité  de  la  France  avec 
l’Empereur,  fans  y comprendre  l’Ef- 
pagne,  ou  fi  l’Empereur  le  refufoit, 
de  traiter  feul  avec  le  Roi.  Que  la 
France  n’avoit  qu’a  déclarer  ce  qu’el- 
le vouloit  pour  fa  fatisfa&ion  , en 
donnant  à quelqu’un  la  commifllon 
de  traiter  avec  lui , & qu’elle  au- 
roit  bien-tôt  des  preuves  de  la  droi- 
ture de  Tes  intentions.  Que  l’Empire 
1 n’avoit  rien  à démêler  avec  l’Efpa- 
gne  , & que  les  intérêts  de  cette 
Couronne  le  touchoient  fi  peu , qu’il 
avoir  refufé  tout  récemment , à l’é- 
xemple  de  l’Empereur  même,  la  pro- 
pofirion  que  le  Duc  de  Terranova 
leur  avoir  faite  d’un  renouvellement 
d’alliance  avec  cette  Monarchie  ; 

& afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’en  trai- 
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tant  avec  la  France  il  eue  en  vue  dé 
An.  i 4j‘*  donnei.  de  l’ombrage  aux  Suédois , 
il  s’offroit  à leur  ménager  aufli  un 
Traité  avantageux.  Le  Maréchal 
étant  allé  enfuite  faluer  la  Duchelîe 
de  Bavière  , cette  Princeffe  le  con- 
jura les  larmes  aux  yeux  de  porter  la 
Cour  de  France  à un  accommode- 
ment , & de  lui  perfuader  de  fe  fier 
au  Duc  fon  époux.  Elle  étoit  fœur 
de  l’Empereur  ; mais  la  Reine  dé 
France  , difoit  - elle  , lui  apprenoit 
par  fon  exemple  à préférer  les  devoirs 
d’une  mere  aux  fentimens  d’une 
fœur. 

lxxviii.  Pendant  que  le  Duc  de  Bavière 
des° Député*  témoignoit  à Munich  tant  d’empref- 
de  Bavière  fement  pour  s’accommoder  avec  la 

tent£resiPdë  France>  tes  Députés  à Munfter  né-r 
France.  godoient  avec  une  égale  vivacité.- 
Après  avoir  tant  attendu  à faire  les 
premières  ouvertures  , ils  allèrent 
Mémoire  des  enfin  trouver  le  Comte  d’Avaux  , à 
runjpot.  30.  quj  j]s  dirent  qu’ils  ne  vouloient 

Août  1643.  , • r , 

s ouvrir  qu  a lui  leul , pour  ne  pas 
caufer  de  jaloufie  aux  Impériaux. 
Que  leur  maître  vouloit  la  paix , & 
que  pour  l’obtenir  il  s’offroit  à pro- 
curer la  lâtisfadion  de  la  France  , 
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de  la  Suede , <Sc  même  de  la  Maifon 
Palatine.  Que  pour  ce  qui  regardoit 
la  France , il  promettoit  de  la  fervir 
fecrétement,  mais  efficacement,  à 
condition  que  le  Roi  l’aideroit  de 
fon  coté  à conferver  la  dignité  Elec- 
torale , étant  réfolu  de  hazarder  tous 
Tes  Etats , & tout  ce  qu’il  avoit  de 
plus  cher  au  monde  pour  la  confer- 
ver. Que  par  rapport  à la  Suede  la 
bienféance  ne  lui  permettoit  pas  d’a- 
gir pour  elle  comme  pour  la  France , 
mais  qu’il  promettoit  de  ne  point 
s’oppofer  à ies  prétentions.  Quant  à 
la  Maifon  Palatine , qu’il  reftitueroit 
tout  ce  qu’il  occupoit  dans  le  bas  Pa- 
latinat  avec  tout  le  haut , & qu’il 
confentoit  qu’on  créât  un  huitième 
Ele&orat  pour  le  Pr’nce  Palatin , à 
condition  que  le  Duc  feroit  rem- 
bourfé  des  frais  de  la  guerre  de  Bo- 
hême , pour  lefquels  on  lui  avoit  affi- 
gné  le  haut  Palatinat , & qu’on  lui 
rendrait  le  Païs  qu’il  tenoit  aupara- 
vant pour  l’engagement  des  fommes 
qu’il  avoit  dépenfées  à cette  guerte. 
Que  négociant  ainfi  avec  les  Fran- 
çois , il  avancerait  les  chofes  en  trois 
mois  plus  qu’on  ne  feroit  en  un  an 
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®^q^^par  les  négociations  publiques. 
lxx^x*'  .Quoique  ces  avances  flataflent 
Suite  de  là  beaucoup  le  Comte  d’ Avaux  , ce- 
même  négo-  pendant  pour  engager  les.  Bavarois  à 
propofer  & à offrir  eux- mêmes  ce 
que  la  France  fouhaitoit,  il  leur  ré- 
pondit en  general  que  le  Duc  de 
Bavière  étant  aulîi  éclairé  qu’il  Té- 
toit  , içavoit  mieux  que  perfonne 
quelle  fatisfa&ion  convenoit  le  plus 
à la  France  dans  l’état  préfent  où 
fe  trouvoit  l’Europe.  Que  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  pas  abandonner 
leurs  conquêtes  d’Allemagne , fans 
expofer  la  Religion  & les  Catholi- 
ques aux  infultes  des  Proreftans  ; 
mais  que  l’Empereur  & les  Ele&eurs 
ne  oonfentiroient  peut-être  jamais 
à la  création  d’un  huitième  Ele&o- 
. rat.  A quoi  les  Bavarois  répondi- 

rent que  l’Empereur  feroit  fans  dou- 
te des  difficultés  fur  cet  article , pour 
ne  pas  voir  trois  Electeurs  dans  une 
même  maifon  ; mais  que  quelques 
Ele&eurs  n’y  feroient  aucune  oppo- 
fition , & que  fi  la  France  témoignoit 
fur  cela  de  la  fermecé , l’Empereur  fe  • 
roit  enfin  obligé  d’y  confentir.  Deux 
jours  après  M.  Krebs  revint  chez  le 
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Comte  d’ Avaux  avec  une  nouvelle 
dépêche  du  Duc  de  Bavière,  dansA'N*  l<5^‘ 
laquelle  ce  Prince  faifoit  à la  Fran- 
ce les  mêmes  offres  , & demandoit 
les  mêmes  conditions  dans  les  termes 
d’un  homme  qui  demandoit  quartier  , 
s’étonnant,  difoit-il,  qu’ayant  une 
même  Religion , & prefque  les  mê- 
mes intérêts  que  le  Roi  de  France  , 

& ayant  eu  tant  de  refped  & de  con- 
fidération  pour  le  feu  Roî , ils  fe 
fiffènt  pourtant  une  guerre  fi  cruelle. 

M.  Krebs  demanda  encore  fur  tout 
cela  le  fecret  au  Comte  d’Avaux , & 
infifta  fur  une  celfation  d’hoflilités 
de  part  & d’autre , afin  que  les  deux 
Armées  fe  confervant  dans  de  bons 
quartiers , leurs  maîtres  fuflènt  en 
état  de  donner  la  loi , & d’être  les 
arbitres  de  la  paix  ; promettant  , 
comme  le  Duc  avoit  déjà  fait , que 
ce  Prince  joindrait  fes  troupes  à cel- 
les du  Roi  contre  ceux  qui  refufe- 
roient  des  conditions  de  paix  raifon- 
nables,  & qui  s’oppoferoient  à la 
fatisfa&ion  de  la  France.  Mais  le 
Comte  d’Avaux  attendoit  les  ordres 
de  la  Cour  pour  rendre  aux  Bava- 
rois une  réponfe  précife , & la  marie- 
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re  étoft  fi  importante  que  la  Cour 
N*  1 délibéra  de  fon  côté  fore  long-temps 
fur  le  parti  quelle  prendroit.  Je  crois 
que  le  leéteur  lira  avec  plaifir  les  di- 
verfes  réflexions  que  les  Miniflres 
& les  Plénipotentiaires  firent  fur  ce 
fujet. 

La  France  étoit  déterminée  de- 
des  Miniflres  puis  long-temps  a faire  quelque  ac- 
& .deM,.ieni- commodément  avec  le  Duc  de  Ba- 

potentiaires  . . . ... 

de  France  fur  viere  ; car  iuivant  le  railonnement 

les  propofi-  comte  d’Avaux , en  continuant 

t;ons  du  Duc  , r»  • r • i-. 

de  Bavière,  la  guerre  avec  ce  Prince , li  les  r ran- 
çois  font  battus , les  intérêts  de  la 
ComTd’A  France  en  recevront  un  très- grand 
préjudice  : S’il  eft  battu  , Sa  ruine  & 


vaux  au 


^-rd'Aoiiar’  augmenteront  la  puiflàn- 

x6^j.  ce  & la  hardieflè  des  Protertans , qui 
n’auront  plus  rien  à craindre  de  ce 
côté -là.  Les  Suédois  auront  ainfi 
toute  l’autorité  ; au  lieu  qu’en  lui 
donnant  le  moyen  de  conferver  l'es 
forces,  & en  l’attachant  aux  intérêts 
du  Roi , la  France  devenoit  l’arbi- 
tre des  deux  partis  , & maîrreffe  de 
la  négociation.  lEnfin , ajoutoit-il  ,fi 
la  bataille  que  mus  venons  de  gagner 
contre  les  Bavarois  avoit  entièrement 
ruiné  leur  Armée  y j'oferois  dire  qu'en 
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bonne  politique  nous  devrions  les  recher  - 

cher  de  ce  qu'ils  nous  propofent.  Mais  An*  1<î45'* 
il  s’agiffoit  de  fçavoir  fi  on  fer  oie  avec 
le  Duc  un  Traité  de  fufpenfion  , Août  1645. 
ou  de  neutralité  ; ou  fi  fans  faire  de 
Traité,  on  fe  contenteroit  de  faire 
ceflèr  les  hoftilités  de  part  & d’au- 
tre , en  exigeant  du  Duc  la  promeflè 
qu’il  offroit  de  fe  déclarer  contre 
ceux  qui  refuferoient  des  conditions 
raifonnables  de  paix.  Les  Plénipo- 
tentiaires jugeoient  que  cette  pro- 
mefiè  feroit  à la  vérité  fort  avanta- 
geufe  à la  France , fi  le  Duc  de  Ba- 
vière agifloit  de  bonne  foi  ; car  c’é- 
toit  un  moyen  fûr  de  forcer  l’Em- 
pereur à accepter  les  conditions  que 
la  France  lui  propofoit  : mais  quelle 
apparence  y avoit  il  que  leDuc  pour 
exécuter  cette  promeflè , pût  jamais 
fe  réfoudre  à tourner  fes  armes  con- 
tre Ferdinand , avec  qui  il  étoit  lié 
depuis (1  long  temps  de  parenté,  d’a- 
mitié & d’intérêt  ? Il  étoit  plutôt  à 
craindre  que  le  Duc , après  avoir  pro- 
fité du  répit  qu’on  lui  auroit  donné , 
n’éludât  l’effet  de  fa  promeflè  en  ac- 
eufant  la  France  de  demander  des 
conditions  déraifonnab’es.  Du  moins 
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— chacun  des  partis  venant  à s’accu- 
1 4-5’*  fer  , comme  c’efl:  l’ordinaire  de  faire 
des  demandes  injuftes , il  n’étoit  pas 
vraifemblable  que  ce  Prince  déci-i 
dât  en  faveur  de  la  France , en  don- 
nant le  tort  à l’Empereur.  G’étoit 
d’ailleurs  le  faire  arbitre  de  la  paix, 

& fe  rendre  dépendant  de  fon  juge- 
ment : avantage  qu’il  paroiflôit  bien 
fentir,  car  fes  Minières  témoignoient 
beaucoup  de  penchant  pour  cette  ef- 
péce  d’accommodement. 

LXXXI.  Cette  promeile  après  tout  pou- 
veut  ména-  vaut  avoir  ion  utilité  , il  ne  falloit  - 
ger  un  Traiié  pas  la  rejetter.  Au  contraire  , il 
ce.  etoit  bon  de  l’accepter  atout  hazard  : 

mais  comme  fon  effet  dépendoit  de 
la  bonne  ou  mauvaife  volonté  du 
Duc  de  Bavière , & qu’on  ri  y voyoit 
pas  encore  a [fez.  clair  pour  s'y  fier , il  ; 
falloit  chercher  que!  qu’autre  moyen 

Îilus  sûr  de  s’aiïurer  de  fes  intentions. 

1 valoit  donc  mieux  faire  avec  lui 
un  Traité  dans  les  formes  , qui  fût  • 
tout  à la  fois  un  Traité  de  fufpen- 
fion  & de  neutralité  : de  fufpenfion 
entre  la  France  & lui , & de  neutra- 
lité de  fa  part  jufqu’à  la  conclufion 
de  la  paix , enforte  qu’il  ne  pourroit 
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faire  aucun  aéte  d’hoftilité,  ni  aflif-  — ~~ 

ter  aucun  des  partis.  Les  Plénipo-  5‘ 

tenriaires  fouhaitoient  qu’on  l’oDli- 
geât  encore  d’ajouter  à «e  Traité 
une  promefle  de  tourner  fes  armes 
contre  l’Empereur  en  cas  qu’il  refu- 
sât de  faire  la  paix  dans  un  certain 
temps  ; mais  ils  n’efpéroient  pas  ob- 
tenir cet  article , le  Duc  ayant  tou- 
jours déclaré  qu’il  ne  s’obligeroit  ja- 
mais à faire  la  guerre  au  Chef  de 
l’Empire. 

Ce  n’étoit  pas  encore  aflez  de  LXXXir. 
s’alTurer  par  un  Traité  des  difpofi- 
tions  du  Duc  de  Bavière  , il  falloit  cutioa. 
de  plus  affurer  1 exécution  du  Traité 
même.  Or  il  y avoit  deux  moyens 
qui  paroifloient  également  sûrs.  C’é- 
toit  d’obliger  ce  Prince  à défarmer 
& à licentier  fes  troupes,  ou  à li- 
vrer aux  François  quelques  unes  des 
Places  fortes  qu’il  occupoit.  Mais 
le  premier  expédient  avoit  de  grands 
inconvéniens.  L’un  étoit  que  les 
troupes  licentiées  iroient  infaillible- 
ment groflîr  l’Armée  Impériale , & 
retomber  fur  les  Suédois  : L’autre 
que  les  Proteftans , comme  on  a déjà 
remarqué  , en  deviendroient  plus 
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^yy**1**  puilTans  & plus  intraitables.  Il  étoît 
n.  1545".  ^jonc  pjus  ^ pr0p0S  d’exiger  du  Duc 
la  confignation  de  quelques  Places 
importantes , telles  qu’étoient  Hei* 
delberg,  Hailbron,  Manheim,  Fri- 
bourg ou  Offenbourg.  Mais  quelles 
que  fuffent  les  difpoutions  & les  fen- 
timens  du  Duc  de  Bavière , une  rai- 
fon  particulière  faifoit  fouhaiter  à la 
France  un  prompt  accommodement 
avec  lui.  C’étoit  l’embarras  où  elle 
étoit  pour  l’établilTement  des  quar- 
v tiers  de  l’Armée.  11  étoit  important 
de  les  établir  au-delà  du  Rhin,  ce 
qu’elle  ne  pouvoit  faire  fans  le  con- 
fentement  de  ce  Prince.  Car , difoit 
le  Cardinal  Mazarin  , quand  il  fe- 
roit  sûr  qu’il  ne  recherche  qu’à  nous 
tromper , notre  Armée  une  fois  éta- 
Mémo.naux blie  au-delà  du  Rhin  en  fera  quitte 

sïpuTôjs?'  Pour  Ie  tenir  fur  fes  gardes > & ce” 

pendant  elle  aura  le  temps  & les 
moyens  de  fe  fortifier.  Il  eft  vrai  que 
le  Duc  pourra  également  fortifier 
la  fienne  ; mais  il  auroit  toujours 
encore  plus  le  même  avantage  fi 
notre  Armée  étoit  en  déçà  du  Rhin  : 
outre  qu’il  auroit  encore  la  liberté 
d’envoyer  du  fecours  à l’Empereur  ; 
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au  lieu  qu’il  n’ofera  pas  le  faire , fi  IL' — 'iJü!L*!.n 
notre  Armée  efl  dans  le  voifinageAN* 
de  fes  Etats.  Ainfi , conclut  le  Car- 
dinal , quand  même  le  Duc  vou- 
droit  nous  tromper , il  faudroit  ce- 
pendant s’accommoder  avec  lui  pour 
le  temps  préfent  ; & en  prenant  ainfi 
nos  précautions , s’il  veut  nous  trom- 
per , il  fe  trompera  iui-mc  me  le  pre- 
mier. Au  relie , ajoutoient  les  Plé- 
nipotentiaires , comme  les  Suédois 
ont  fouvent  offert  la  neutralité  au 
Duc  de  Saxe  fans  conlùlter  la  Fran- 
ce , & qu’ils  ont  même  conclu  une 
fufpenfion  avec  l’Eleéleur  de  Bran- 
debourg fans  nous  l’avoir  communi- 
qué , il  n’étoit  pas  non  plus  néceflai- 
re  de  leur  parler  du  Traité  qu’on 
vouloit  faire  avec  le  Duc  de  Baviè- 
re avant  que  tous  les  articles  ne  fuf- 
fent  arrêtés , & il  fuffifoit  de  leur  en 
donner  avis  lorfqu’on  feroit  fur  le  • 
point  de  le  figner , parce  qu’autre- 
ment  ils  feroient  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  l’empêcher,  bien  moins 
par  un  effet  de  l’opinion  où  ils  étoient 
que  ce  Prince  n’avoit  en  vuë  qu ^ ^stienne, 
d’amufer  la  France  , que  par  un  ef-  aux  Plénipot. 
fet  de  la  haine  implacable  qu’ils  l^cptimbr€ 
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T"*""""""*  avoient  pour  le  Chef  de  la  ligue  Ca- 
N*  1 4^*tholique,  & le  plus  redoutable  enne- 
«.  mi  des  Proteftans.  Mais  la  Cour  n’a- 
prouva  pas  cette  penfée , du  moins 
dans  toute  fon  étenduë. 

Après  avoir  ainfi  réglé  ce  qu’on 
devoir  exiger  du  Duc  de  Bavière  , 
il  falloir  aufii  convenir  de  ce  qu’on 
lui  accorderoit.  Comme  ce  Prince 
offroit  de  s’engager  à procurer  à la 
France  la  fatism&ion  qu’elle  deman- 
deroit , la  France  devoir  - elle  s’obli- 

fer  aufli  de  fon  côté  à maintenir  ce 
rince  dans  la  dignité  Ele&orale 
dont  il  étoit  en  pofleflion  ? Voilà 
l’importante  queuion  qui  fut  long- 
temps agitée  dans  le  Confeildu  Roi 
& fur  laquelle  je  vais  rapprocher  les 
diverfes  réflexions  des  Miniflres. 
LXXXIII.  R étoit  important  & même  né- 
tions°nfureriaè  ceftàire  pour  établir  dans  l’Europe 
rétabiiffementune  paix  folide  & durable  de  ré- 
Faiatins'.nces  tablir  la  Maifon  Palatine.  Ce  réta- 
bliflèment  affoibliflbk  la  Maifon 
d’Autriche  en  affoibliflànt  le  Duc 
de  Bavière  qui  en  étoit  le  principal 
appui , & parce  que  les  Princes  Pa- 
latins en  étoient  ennemis.  La  Fran- 
ce pouvoit  encore  efpérer  de  la  re- 
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connoifiànce  de  ces  Princes  , que 
leurs  Etats  lui  ferviroient  de  bar-  An* 
riere  entr’elle  Sc  la  Maifon  d’Autri- 
che. Ce  rétàbliflèmenr  auroit  pû  pa- 
roître  dangereux  pour  la  France , fi 
les  Huguenots  avoient  été  alors  auffi 
puidàns  dans  le  Royaume  qu’ils  l’é- 
foient  autrefois  ; mais  leur  parti  étoit 
déformais  tellement  abbattu,  qu’il 
n’étoit  plus  en  état  de  caufer  d’al- 
larmes.  Tout  le  danger  qu’il  y avoit 
à craindre  en  rétablilfant  le  Prince 
Palatin  , fur  - tout  dans  la  dignité 
Electorale , c’étoit  uniquement  qu’en 
remettant  au  nombre  des  Electeurs 
un  Calvinifte,  l’Empire  ne  tombât 
entre  les  mains  d’un  Proteftant.  Mais 
cette  crainte  étoit  mal  fondée , par- 
ce que  le  Royaume  de  Boheme  de- 
meurant à la  Maifon  d’Autriche , il  , 
y auroit  toujours  indépendamment 
d’un  huitième  Ele&orat  , quatre 
Electeurs  Catholiques  à oppofer  à 
rrois  Proteftans.  D’ailleurs  a les  Pro- 
teftans  entreprenoient  d’élfre  un 
Prince  de  leur  feéte , ils  dévoient 
infailliblement  trouver  de  fi  grandes 
oppolîtions  de  la  part  de  tous  les 
Etats  Catholiques  d’Allemagne,  du 

. « ~ i ' ' 

y 
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Pape , de  l’Italie  & de  la  France  , 
^N'  1 4J-qU»ji  n’écoic  pas  à craindre  qu’ils 
réüfiilîènt.  C’ell  ce  que  Henri  IV. 
dit  au  Prince  d’Anhalt , Député  des 
Princes  Proteflans  , en  Paflurant  que 
s’ils  élifoient  un  Prince  de  leur  lêc* 
te , il  s’y  oppoferoit  de  toutes  fes  for- 
ces. On  ne  pou  voit  pas  dire  non 
plus  que  la  reftitution  de  la  dignité 
Electorale  au  Prince  Palatin , pût 
caufer  aucun  pré/udice  à la  Reli- 
gion , puifque  cette  dignité  ne  don- 
ne .point  de  terres , mais  feulement 
voix  délibérative  dans  les  Diètes  , 
où  les  Catholiques  étoient  beaucoup 
fupérieurs  aux  Proteflans.  Ainfi  ce 
droit  de  fuffrage  ne  pouvoit  pas  nui- 
re à la  Religion  , & pouvoit  d’un 
autre  côté  être  utile  à la  France  , 
parce  que  ce  feroit  une  voix  de  plus 
contre  la  Maifon  d’Autriche. 
LXXXIV.  Mais  ces  vues  générales  étoient 
Franceà s’^t- combattues  par  l’intérêt  que  la  Fran- 
tacher  le  duc  Ce  avoit  actuellement  de  conferver 
te  Bavière.  au  p)uc  je  Bavière  le  titre  d’Elec- 
teur , intérêt  préfent , & par  copfé- 
quept  beaucoup  plus  touchant.  Car 
s’il  falloit  , pour  affermir  la  paix  de 
l’Europe , faire  reftituer  aux  Princes 

Palatins 
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Palatins  la  dignité  Ele&orale  dont 
ils  avoient  été  dépouillés,  il  étoit  An-  i <%■ 
encore  plus  néceffaire  pour  ménager 
la  faveur  & l’amitié  du  Duc  de  13a- 
viere  de  lui  conferver  cette  même 
dignité  pour  laquelle  il  étoit  réfotu 
de  tout  facrifier  ; & dans  la  néceffité 
de  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour 
1 autre  , la  France  n’auroit  pas  ba- 
lance a prendre  le  parti  du  Duc  dç 
Bavière  ; mais  il  y avoit  un  moyen 
de  concilier  ces  intérêts  oppofés  , en 
faifant  créer  un  huitième  Ele&orat 
en  faveur  du  Prince  Palatin.  C’eft 
1 expédient  que  la  Cour  réfolut  de 
prendre.  Il  étoit  feulement  à pro- 
pos de  tenir  la  chofe  fecréte  pour  ne 
pas  ofîènfer  les  Suédois,  à qui  cette 
refolution  devoit  fans  doute  déplaire 
beaucoup , & pour  ne  pas  donner  de 
fâcheux  foupçons  aux  autres  Alliés 
de  la  Couronne. 

‘ ' Plénipotentiaires  François  lxxxv 
ayant  reçu  les  ordres  de  la  Cour  fur  Prof  lofitions 

rZ  fl  pon-s’  ?"!,rent  au,n  tôt 
.trouver  les  Députés  de  Bavière.  Ils  Franç°is  aux 

eur  repréfemerenc  d’abord  que  dans  fâf  st 

la  decadence  de  la  Maifon  d’Aurri-  viere. 

che , l’intérêt  de  leur  Maître  étoit  Mémoire  du 

7 orne  III,  A a *• 

* Juillet  idjç. 
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l—MI"  ae  fe  ménager  un  meilleur  appui , 

An.  ifyf-  d’autant  plus  que  l’Empereur  fe  *• 
voyant  réduit  à l’extrémité  , pour- 
roit  s’accommoder  fans  le  Duc  de 
Bavière  , ou  même  le  facrifier.  En- 
fuite  entrant  en  matière  , ils  leur  di- 
rent que  quoiqu’ils  eulTent  pris  la 
réfolution  de  ne  déclarer  les  préten- 
tions de  la  France  pour  fa  fatisfac- 
tion  , qu’après  que  les  Impériaux 
auroient  répondu  à leur  propofition, 

& qu’ils  euflènt  réfuté  de  s’expliquer 
même  avec  les  Médiateurs , ils  vou- 
loient  cependant  bien  s’ouvrir  à eux , 
perfuadés  qu’ils  vouloient  traiter  de 
bonne  foi , & qu’ils  garderoient  le  fe- 
cret.  Mais  que  pour  prévenir  les  fauf- 
fes  induéb'ons  qu’on  voudroit  peut- 
être  tirer  dans  la  fuite  de  la  démar- 
che qu’ils  failoient  , ils  vouloient 
avant  toutes  chofes  les  avertir,  i®. 
Que  leur  Maître  ne  devoit  pas  abu- 
fer  de  la  confiance  qu’ils  avotent  en 
lui , en  trahillànt  leur  fecret  pour 
les  broiiiller  avec  leurs  Alliés  , 
en  faifant  croire  à ceux  - ci  que  la 
France  étoit  difpofée  à fe  féparer 
d’eux  pour  faire  un  Traité  particu** 
lier , puifqu’en  effet  rien  n’étoit  plus 
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contraire  à les  intentions  & à celles  — *q»J**--it** 
que  le  Duc  lui -même  leur  témoi-  An* 
gnoit.  ao.  Qu’il  ne  falloir  pas  non 
plus  que  ce  Prince  s’imaginât  que  la 
France  pour  obtenir  plus  aifémenc 
fa  fatisfa&ion  particulière , fût  dif- 
pol'ée  à fe  défifter  des  demandes  gé- 
nérales qui  intérefloient  les  Princes 
& les  Etats  de  l’Empire  , parce 
qu’elle  étoit  perfuadée  que  le  Traité 
ne  feroit  folide  Sc  durable  qu’autanc 
que  tous  les  Etats  de  l’Empire  y 
trouveroient  leur  avantage.  Qu’ainlï 
il  falloir  que  le  Duc  de  Bavière  tra- 
vaillât à faire  accepter  tous  ces  arti- 
cles, s’il  vouloit  s’aflürer  à lui  même 
les  avantages  qu’il  défiroit  : ce  qui 
n’empêchoit  pas  que  la  France  ne 
fût  difpofée  à fe  relâcher  fur  les  de- 
mandes générales  à proportion  des 
avantages  particuliers  qu’on  lui  fe- 
roit ; & qu’elle  n’agît  même  auprès 
de  les  Allies  pour  les  porter  à mo- 
dérer leurs  prétentions.  30.  Qu’en- 
fin  la  confiance  avec  laquelle  on  leur 
parloit  étoit  entière,  & qu’ils  dévoient 
regarder  tout  ce  qu’ils  alloient  leur 
dire , comme  des  points  décidés  dont 
la  F rance  ne  lé  défifteroit  jamais. 

Aaij 
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■l>1"11"  ■■  — Après  les  avoir  ainfi  préparés , les 
An.  164 y.  plénipotentiaires  leur  déclarèrent 
Les  François  que  quoique  la  France  pût  avec  jul- 
propofent  tice  leur  retenir  toutes  Tes  copquê- 

ksX demandes tes & que  l’Empereur  ne  fût  pas 
«jii’iis veulent  en  état  de-  les;  lui  enlever  , elle  fe 
.Traft«d»anS  Ie  reduifoit  cependant  à ce  qui  étoit 
abfolument  nécelîàire  pour  alTurer 
la  liberté  de  l’Empire  & les  intérêts 
de  fes  Alliés  ; en  quoi  elle  croyoit 
fer  vit  en  même-temps  la  Religion  8c 
le  Duc  de  Bavière  lui- même.  Qu’el- 
le demandoit  donc  qu’on  lui  cédât 
la  haute  8c  bafiè  Alface , Brifack  8e 
Philifbourg  , ie  territoire  voifin  qui 
étoit  néceïfaire  pour  la  fubfiftance 
de  ces  Places , avec  les  quatre  Villes 
Foreftieres.  Soit  ; que  les  Bavarois 
U n’euffènc  pas : prévu  toutes  ces  • de- 

mandes, foie  qu’ils  les  trouvaflènt 
exorbitantes  , ou  qu’ils  aflfe&affent 
de  les  trouver  telles , ils  en  témoi- 
gnerentune  extrême  furprifel  Quand 
, même  , dirent-ils  , -4-Er^ipereiir~con!- 

fentiroit  à dépouiller  ainfi  fa  Mai- 
fon  d’un  ancien  patrimoine , ce  qu’il 
ne  fera  que  dans  la  derniere  nécef- 
fité,  il  y avoit  dans  l’Alface  plu* 
fêeur  Seigneurs  particuliers  qui  n’a-< 
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Voient  jamais  été  ennemis  de  la1  ^ 

rail'on  de  dépolféder.  Il  y avoit  dix 
Villes  Impériales  qui  ne  confenti- 
roient  jamais  à le  foumettre  à la  do- 
mination Françoife.  Demander  dans 
l’Alface  plus  que  la  Maifon  d’Au- 
triche n’y  podedoit  , c’étoit  offenfer 
les  Alliés  mêmes,  & faire  foulever 
tout  l’Empire*  Le  feul  Comté  de 
Hanau  avoit  vingt  quatre  Bailliages. 

Les  Evêques  de  Stralbourg,  de  Bâle, 

& d’autres  y poffédoient  des  Places 
& des  Terres  ; c’étoient  des  biens 
Eccléfiadiques , dont  ni  l’Empereur , 
ni  l’Empire  ne  pouvoient  difpofer. 

Les  Plénipotentiaires  François  LXXXVtl. 
.répliquèrent  que  le  Roi  de  France  feLtuxrS- 
ne  demahdoit  que  ce  qui  avoit  ap-  cultes  des  Ba- 
partenu  & appartenait  encore  à lavarols* 
Maifon  d’Autriche  , fçavoir  , Bri- 
fack  , le  Brilgau  , le  Suntgau  avec 
les  autres  terres  & les  droits  de  fou*- 
Veraineté  qu’elle  avoit  dans  la  h^ute 
Sc  balle  Alface.  Qu’on  ne  préten- 
doit  pas  alfujettir  à la  France  les 
Villes  Impériales , mais  feulement 
en  prendre  la  prote&ion  , avec  le 
droit  de  mettre  garnifon  où  il  feroit 
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1 néceflâire.  Que  les  Etats  immédiats 
de  l’Empire  en  releveroient  comme 
auparavant  fous  la  proteélion  du 
Roi , & que  les  Etats  médiats  rele- 
veroient de  la  Couronne  comme  iis 
relevoient  de  la  Maifon  d’Autriche. 
Que  le  Duc  de  Bavière  devoit  fou- 
haiter  lui-même  que  la  France  re- 
tînt Philifbourg  , pour  être  plus  à 
portée  de  protéger  la  Religion  Ca- 
tholique dans  le  bas  Palatinat , & 
que  quoique  cette  Place  appartînt 
originairement  à l’Evêque  de  Spire, 
ce  n’étoit  cependant  pas  fur  ce  Pré- 
lat que  la  France  l’avoit  prife , mais 
fur  l’Empereur  à qui  elle  avoit  été 
cédée  par  le  Traité  de  Prague.  Que 
pour  ce  qui  étoit  de  Mayence , Spi- 
re & Wormes  4 le  Roi  s’offroit  de 
les  rendre , lorfque  les  ennemis  ren- 
droient  Treves  & Hermanftein. 
Mais  qu’il  ne  falloit  feulement  pas 
lui  propofer  de  reftituer  la  Lorrai- 
ne , la  polTeifion  de  cet  Etat  lui  étant 
ii  légitimement  dévolue  par  tant  de 
Traités  réitérés.  Qu’il  ne  refuferoit 
cependant  pas  de  reconnoîrre  la  fou- 
veraineté  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pire fur  tout  ce  qui  relevoit  d’eux. 
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Que  pareillement  pour  ce  qui  re- 
gardoit  l’Alface  & les  autres  Places  AN*  l645* 
que  le  Roi  demandoit , quoiqu’il  pût 
les  pofleder  en  toute  fouveraineté  , 
comme  ayant  fait  autrefois  partie 
du  Royaume  d’Auftrafie , il  confen* 
toit  néanmoins  à en  faire  à l’Empe- 
reur & à l’Empire  la  même  recon- 
noiflance  qu’en  faifoit  la  Maifon 
d’Autriche.  Qu’enfin  il  falloit  en- 
core compter  Salerne  dans  le  nom- 
bre des  Places  que  le  Roi  deman- 
doit , quoique  cette  Place  appartint 
à l’Evêque  de  Strafbourg , parce  que 
c’étoit  un  palîage  nécelfaire  pour 
entretenir  une  libre  communication 
entre,  les  Places  qu’on  devoit  céder 
au  Roi , & qu’il  en  lèroit  ainfi  des 
polies  qui  feroient  néceflàires  pour 
aiïurer  la  communication  des  autres 
Places  avec  Phililbourg. 

Toutes  ces  demandes  parurent  LXXXVIII 
fort  étranges  aux  Bavarois  , qui  fe  p^nçolsdans 
contentèrent  de  répondre  qu’ils  en  cette  nigo- 
écriroient  à leur  maître.  Mais  les  cation,  iis 

_ . r , . ...  proposent  les 

rrançois  le  prévalant  de  l’avantage  conditions 
de  leur  fituation  , ne  lailferent  pas  . Tr;'l,t- 
d’infiller  encore  fur  la  fatisfa&ion  c aipea‘iun 
de  la  Suede , les  avertiflfant  au  relie 
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qU’il  falloit  que  le  Duc  de  Bavière 
hâtât  les  progrès  de  la  négociation  , 
s’il  vouloit  s’aflurer  la  polfèflion  de 
la  dignité  Electorale , parce  que  les 
chofes  pouvoient  changer  de  manié- 
ré que  ni  les  Etats  Proteftans  d’Al- 
lemagne , ni  les  Alliés  de  la  France 
ne  voudraient  plus  y confentir.  Iis 
ajoutèrent  quelques  légers  reproches 
fur  ce  que  le  Pere  Ver  vaux  ayant  der 
mandé  au  nom  du  Duc  de  Bavière 
la  proteftion  de  la  France  pour  l’E- 
leéxeur  de  Cologne  & le  Cercle  de 
Franconie  -y  on  n’en  avoit  plus  fait 
mention  depuis  la  bataille  de  Ma- 
riendal  : Qu’il  ferait  cependant  à 

nos  de  fuivre  ce  premier  projet , 
obtenir  pour  cela  le  confente- 
ment  des  Suédois  ; mais  que  quoi- 
qu’il arrivât,  il  falloit  abfolument 
trois  conditions  pour  le  Traité  de 
fufpenfion  que  lç  Duc  demandoit: 
La  première,  que  les  Suédois  , les 
HeHois , & les  autres  Alliés  de  la 
France  y fulfent  compris , en  forte 
que  le  Duc  ne  pût  ni  les  attaquer 
directement,  ni  fecourir  l’Empereur 
contr’eux.  La  fécondé  , que  l’on, 
conviendrait  des  contributions  que 
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chacun  leveroit  dans  le  pais , 6c  des  ■! 

quartiers  qu’on  occuperoit  fur  leAN*  IÔ4Sm 
Rhin  6c  fur  le  Danube.  La  troifié- 
me , que  le  Duc  donneroic  au  Roi 
quelque  Place  de  fureté  pour  garan- 
tir l’exécution  du  Traité.  Les  Bava- 
rois répondirent  qu’il  Falloir  donc  ( 
que  le  Roi  promît  auffi  de  ne  recou- 
rir ni  les  Suédois , ni  fes  autres  Al- 
liés contre  l’Empereur  6c  l’Ele&eur 
de  Cologne  ; mais  les  Plénipoten-’ 
tiaires  le  refuferent  abfolument  , 
ce  qui  ne  paroîcra  pas  injufte  Ci 
l’on  confidére  que  celui  qui  deman- 
de 6c  qui  reçoit  la  proteélion  , n’a 
pas  droit  d’exiger  les  mêmes  avan- 
tages que  celui  par  qui  il  efl  pro- 
tegé.  , t 

II  y eut  auffi  quelques  difficultés 
pour  les  quartiers,  6c  fur  la  troifié-  demandes  des 
me  condition  les  Bavarois  répondi-  • 

rer  t que  fans  exiger  de  Place  de  fu- 
reté la  France  devoir  fe  fier  à la 
parole  d’un  grand  Prince  ; mais  cette 
confiance  n’efl:  guéres  d’ufage  en  ma- 
tière de  Politique , 6c  les  François 
étoient  bien  réfolus  de  n’en  rien  fai- 
re. Ils  répartirent  aux  Bavarois  que 
Ci  on  exigeoit  cette  condition  de  leur 

A a v 


Digitized  by  Googl 


5 61  Hifloire  du  Traité 
maître , c’étoic  moins  par  efprit  de 
Am.  ifyf.  défiance  f que  pour  difliper  les  om- 
brages des  Alliés  que  cette  précau- 
tion raflureroir.  Que  les  Suédois 
a voient  même  voulu  qu’on  exigeât 
du  Duc  un  défarmement  entier  avec 
Ingolftadt  pour  Place  de  fureté  ; 
mais  que  le  Roi  de  France  plus  mo- 
déré qu’eux , avoir  jugé  que  ce  dé- 
farmement feroit  également  préju- 
diciable au  Duc  , à la  France  mê- 
me & à la  Religion , 6t  qu’au  lieu 
d’Ingolftadt  qui  étoit  une  Place  trop 
çonndérable  , il  fuffifoit  que  le  Prin- 
ce remît  entre  les  mains  des  François 
la  fortereffe  d’Hermanftein  & Fri- 
bourg , deux  Places  qui  n’étoient  pas 
de  fes  Etats.  L’embarras  des  Dé- 
putés augmenta  encore  à cette  dé- 
mande , & ils  répondirent  avec  cha- 
grin que  Hermanftein  étoit  la  plus 
importante  Place  de  toute  l’Allema- 
gne : Que  le  Duc  de  Bavière  n’en 
étoit  pas  le  maître , 6c  n’en  pouvoit 
pas  difpofer  : qu’elle  étoit  entre  les 
mains  de  l’Ele&eur  de  Cologne,  6c 
qu’il  feroit  inutile  de  la  demander  , 
parce  que  le  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce avoir  fait  ferment  de  fidélité  à 
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l’Empereur  , & ne  la  rendroit  que  - " 
par  fon  ordre.  Les  François  infifie-  N’  1 
rent  , 6c  demandèrent  Heidelberg 
fans  fe  relâcher  fur  Hermanflein  : 


les  Bavarois  fe  défendirent , 6c  en- 
fin tout  le  réfultat  de  cette  longue 
conférence  fut  que  ceux-ci  ea  écii- 


roient  a leur  Prince. 

Voilà  jufqu’on  la  vi&oire  de  Nord-  l?Xqu‘c  ae 
lingue  avança  la  négociation  de  la  Bavière  réta- 
France  avec  le  Duc  de  Bavière,  niée,  &nchar- 
Mais  la  fupériorité  que  les  armes  de  gc  fie  conclu: - 
ce  Prince  reprirent  bien-tôt  après  en 
Allemagne  par  les  fecours  qu’il  re- 
çut de  l’Empereur  ; rallentit  pref- 
qu’auffi-tôt  ce  premier  feu.  Le  Duc 
de  Bavière  avoit  la  réputation  d’un 
des  plus  habiles  Princes  de  fon  fié— 
cle  ; il  avoit  fur  tout  ce  talent  des 


relïources  qui  eft  fi  rare  & fi  pré- 
cieux. Dès  qu’il  eut  appris  la  défai- 
te de  fon  Armée  à Nordlingue  f 
concerné  de  voir  une  Armée  viéto- 


rieufe  prête  à fondre  dans  fes  Etats , 
il  implora  à la  hâte  le  fecours  de  fes 
Alliées , il  fit  tous  fes  efforts  pour 
renforcer  au  plutôt  fes  troupes , 6c 
les  mettre  en  état  de  garder  les  paf- 
fages  du  Danube  : pendant  qu’il  or- 

A a vj 


Digitized  by  Google 


aaaatammmm  5 64  Hifioire  du,  Traité 
'tZ — 7777  donnoit  à Tes  Députés  de  négocier 
A -4**à  Munfter,  il  raffembla  déboutés 
parts  Tes  garnirons , & avec  ce  ren- 
fort l’Armée  Bavaroife  retranchée 
auprès  de  Donavert , Te  vit  en  peu 
de  temps  en  état  de  ne  pas  crain- 
dre une  fécondé  attaque.  Elle  fe  vit 
‘même  bien-tôt  allez  forte  pour  aller 
, chercher  elle-même  l’ennemi , par 
le  fecours  de  cinq  mille  hommes  que 
l’Archiduc  Léopold  en  perfonne  & 
le  Général  Gallas  lui  amenèrent. 
■L’Archiduc  étant  arrivé  à Munich  , 
n’épargna  ni  les  foilicitations } ni  les 
plus  belles  offres  pour  détourner  le 
Duc  de  Bavière  du  deflèin  de  trai- 
ter avec  la  France , lui  promettant 
entr’autres  chofes  de  chaffer  les  Fran- 
çois au-delà  du  Rhin , & il  eut  d’au- 
‘ tant  moins  de  peine  à le  perfuader  , 
que  la  crainte  du  péril  étoit  paffée. 
11  ne  fut  plus  queftion  de  traiter  : 
on  ne  fongea  plus  qu’à  fe  venger. 

_ , En  effet  l’Armée  Bavaroife  ainfi 

vicomte  de  lortihee  lortit  de  les  retranchemens  > 
Tureime.  & marcha  droit  à Hailbron  , donc 
le  Vicomte  de  Turenne  continuoic 
le  fiége  depuis  le  départ  du  Duc 
d’Enguyen.  La  difette  des  fourages 


Digitized  by  Google 


de  Weflphalie.  Llv.  III.  5 65 
& la  nouvelle  de  l’approche  d’une 
Armée  ennemie  fort  fupérieure  enAN*  l6^' 
nombre  , obligèrent  le  Vicomte 
de  Turenne  à abandonner  l’entre- 
prife  ; 6c  Il  les  Bavarois  ne  prirent 
.pas  dans  cette  occafion  une  revan- 
che complette  , ce  fut  un  effet  de 
l’habileté  de  ce  grand  Général  , 
dont  la  prévoyance  6c  l’a&ivité  lui 
firent  dans  fa  retraite  même  plus 
d’honneur  qu’on  n’en  mérite  fou  vent 
par  le  gain  d’une  bataille.  Il  fe  re- 
tira d’abord  à 'Wimpfen,  où  il  mit 
une  forte  garnifon  avec  les  plus  gref- 
fes pièces  d’artillerie  qui  pouvoient 
l’incommoder  dans  fa  marche.  En- 
fuite  voyant  que  les  ennemis  le  fui* 
voient  toujours  , 6c  craignant  qu'ils 
ne  lui  coupaffent  le  retour , il  mar- 
cha jour  6c  nuit  pendant  cinq  jours  , 
au  bout  defquels  il  arriva  à Philif- 
bourg  fans  avoir  fait  aucune  perte. 

II  n’auroit  peut-être  pas  fait  une  fi 
heureufe  rerraite , li  les  Bavarois 
avoient  fuivi  le  confeil  du  Général 
Jean  de  Werth.  Car  l’Armée  Fran- 
çoife  fè  trouvant  engagée  dans  des 
défilés  d’ou  elle  ne  pouvoit  fortrr  , 
qu’à  la  file , 6c  à la  vue  même  des 
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ennemis , ce  Général  confeilla  de 
' ' •'‘s’emparer  fur  le  champ  de  la  tête 
des  défilés  , ce  qui  auroit  mis  les 
François  dans  un  péril  extrême  ; 
mais  les  autres  Généraux  furent  d’un 
avis  contraire,  afin  de  laiffer  répo- 
fer  leurs  troupes  qui  étoient  fati— 

- guées  ; ils  remirent  au  lendemain 
une  vi&oire  qu’ils  croyoient  affinée», 
& par  la  diligence  du  Vicomte  de 
T urenne,  ils  ne  trouvèrent  plus  d’en- 
nemis à combattre.  Cependant  les 
Bavarois  fe  voyant  maîtres  de  la 
campagne  , pourfuivirent  encore  le 
Vicomte  jufqu’à  Philifbourg  ? mais 
la  difette  des  vivres  les  ayant  obligés  ' 
de  faire  retraite  à leur  tour , ils  re- 
prirent dans  leur  route  quelques  pe- 
tites Places  , & entr’autres  Wimp- 
fen  , que  l’indocilité  dos  troupes 
Françoifes  déjà  excédées  de  fati- 
gue , ne  permit  pas  au  Vicomte 
d’aller  fecourir.  Les  Impériaux  fe 
féparerent  enfuite  des  Bavarois  pour 
retourner  dans  la  Boheme  contre 
Torffenfon  , dont  l'Armée  fortifiée 
des  Troupes  de  Konigfmarck  & de 
celles  qui  a voient  été  employées  con- 
tre le  Roi  de  Dannemarck , faifoit 
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de  grands  ravages  dans  les  pais  hé- 
réditaires de  l'Empereur. 

Ces  fuccés  du  Duc  de  Bavière  XCII. 
lui  firent  prefque  oublier  toures  les  DucPde%a- 
avances  qu’il  a v.oit  faites.  Les  or- viere  auxpro- 
dres  qu’il  envoya  à fes  Députés  en  J®SSï“dela 
réponfe  aux  propofitions  des  Plcni-  Mémoire  des 
potentiaires  François , ne  furent  pas  Flénîpct.àM. 

I 1 « , • , de  B rienne  , 

a beaucoup  près  tels  que  ceux  ci  les  ?.  oadre. 
fouhaitoient.  Il  promettoit  cepen-  lar- 
dant toujours  de  faire  obtenir  à la 
France  la  fatisfa&ion  qu’elle  deman- 
doit  Ilaffuroit  même  qu'il  avoit  dé- 
jà fondé  .l’Empereur  , & qu’il  l’y 
avoit  difpofé.  Il  ne  paroiffoit  pas 
non  plus  éloigné  d’accorder  à la 
France  des  quartiers  pour  fon  Ar- 
mée ; mais  toutes  ces  démon  fixations 
fefaifoient  avec  froideur.  Il  ne  vou- 
loir livrer  aux  François  ni  Hermanf- 
tein , ni  Fribourg , parce  que  ces 
Places  n’étoient  pas  à lui.  11  vouloir 
garder  Heidelberg , parce  que  c’é- 
toit  le  feul  moyen  de  fe  maintenir 
dans  la  pofièffion  de  l’Eleétorat  en 
rentrant  dans  le  Palatinat.  Il  vou- 
loir enfin  que  la  F' rance  fe  fiât  à fa 
parole , ou  qu’elle  lui  donnât  auffi  de 
ion  côté  des  fu retés.  L’éloignement 
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de  l’Armée  Françoife  l’avoit  rafîùré* 
N’  1 4Sm  Ses  Députés  commençoient  s>  à qpef- 
» donner  beaucoup  & à répondre 
peu  ; « d’où  les  Plénipotentiaires 
François  concluoient  qu’il  falloic  que 
le  Koi  fortifiât  dë  nouveau  ion 
Armée  d’Allemagne  pour  ranimer 
Lettre  des  la  négociation.  M.  Krebs , di- 
iJ-  ^ü^ent  l'iS  t continue  à fe  taire , & 
28.  Oc%b.  * 55  il  s’excufe  fur  ce  que  le  Duc  doit 
16 V'  55  envoyer  un  de  fes  confidens  avec 

55  le  titre  de  Député  de  la  Maifon 
55  deBaviere,  pour  affilier  à l’Aflêm- 
55  blée  des  Princes , lequel  appor- 
55  tera  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  con- 
55  clufion  de  l’affaire  7 le  Duc  ne 
55  voulant  pas  confier  ce  fecret  au 


XCIII. 

Il  élude  tou 
teslesdenian 
des  des  Fran- 
çois. 

Lettre  des 
mêmes  aux  mê- 
mes , 4.  Nov 
& 2.  Decemb 
164$. 


55 , papier.  « 

Ce  confident  étoit  M.  Ernefl  ; 
mais  les  Plénipotentiaires  foupçon- 
nerent  dès  lors  que  tous  ces  délais 
étoient  affeéfés  , & la  conduite 
des  Bavarois  dans  la  fuite  ne  leur 
. laifla  aucun  lieu  d’en  douter  ; car 
. ils  gardèrent  encore  un  profond  li- 
lence  pendant  trois  femaines,  & fis 
ne  vinrent  voir  les  François , que 
pour  excufer  le  retardement  de  M. 
Frnefl , caufé  , difoient-ils , par  la 


de  PVeJlphalie.  LtV . III,  5 69 

lenteur  de  M.  de  Turenne  à lui  ex-  ~ ^ 

pédier  un  paffeport.  Ils  firent  en-AN‘  1^‘ 
tendre  que  leur  maître  étoit  réfolu 
de  garder  tous  les  quartiers  entre  le 
Rhin  & le  Danube.  Tous  leurs  dif- 
cours  ne  rouloient  plus  que  fur  la 
paix  générale , 6c  ils  ne  parlèrent  du 
Traité  de  fufpenfion  qu’avec  une  ex- 
trême froideur  ; rétractant  les  avan- 
ces qu’il  avoient  faites  , changeant 
les  premières  conditions , en  propo- 
fant  de  nouvelles,  ne  voulant  plus 
même  traiter  par  écrit.  Lorfque  M. 

Ernefl  arriva  après  avoir  été  tant  at- 
tendu , il  n’apporta  aucun  ordre  par- 
ticulier pour  traiter  avec  la  France  , 

6c  toutes  fes  inltruétions  fe  rédui- 
foient  à des  promeflfes  générales  d’ai- 
der la  France  dans  la  pourfuite  de 
fes  droits,  fi  la  France  vouloit  de 
fon  côté  aider  le  Duc  de  Bavière  à 
.conferver  fon  Eleétorar.  Enfin  ce 


Prince  acheva  d’expliquer  fes  fenti- 
mens  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au 


Nonce  Bagni.  Il  étoit  fâché , difoic-  lettre  du 

il  , qu’on  exigeât  de  lui  des  condi 

tions  impoffibles.  11  déclaroit  qu’il  1.  Nov. 


ne  pouvoit  pas  tenir  dans  l’inaCtion 
les  troupes  de  l’Empire , tandis  que 
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üïüîüïS?-  la  France  en  attaquoit  le  Chef,  ôz 
An.  164;*  mcctoit  la  Religion  en  danger.  Que 
ce  feroit  manquer  à la  fidélité  qu’il 
dévoie  à l’Empire  comme  vaflâl  9 
comme  Eleveur,  & comme  Géné- 
ral de  fes  Armées.  Que  quand  mê- 
me il  le  voudroit  > il  n’en  feroit  pas 
le  maître , parce  que  les  Princes  & 
les  Etats  de  l’Empire  refuferoient  de 
contribuer  pour  la  fubfillance  de  ces 
troupes  dont  il  demeyreroit  lurchar- 
gé.  Qu’il  éroit  d’ailleurs  obligé  de 
demeurer  armé  pour  ne  pas  le  met- 
tre à la  diferétion  de  ceux  à qui  fon 
Traité  déplairoit.  Qu’il  n’étoit  pas 
non  plus  le  maître  de  partager  fes 
quartiers  avec  les  .François,  parce 
qu’ils  lui  avoient  été  alignés  par 
l’Empereur , & que  ce  feroit  entre- 
prendre fur  fes  droits  & fur  ceux  de 
l’Empire  qui  s’y  oppoferoit.  Voilà 
où  aboutirent  pour  ce  temps-là  tou- 
tes les  négociations  fecrétes  entre  les 
deux  Cours , négociations  que  la  for- 
tune feule  des  armes  recula  ou  avan- 
ça , félon  qu’elle  fut  plus  ou  moins 
favorable  à l’une  ou  à l’autre. 

Mais  fi  la  fin  de  cette  campagne 
• ne  fut  pas  de  ce  côté-là  auffi  utile 
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à la  France , qu’elle  avoir  eu  lieu  de 


An.  1645. 


l’efpérer  , elle  lui  fut  du  moins  très- 

r.  y # y piY 

glorieufe  par  un  autre  endroit.  Ce  Le  vicomre 
fut  la  prife  de  Trêves , & le  rétablif-de  Tu  renne 
fement  de  l’Eleéleur.  Le  Vicomte  ^'1^  rrc~ 
de  Turenne  voyant  l’Armée  enne- 
nemie  rentrée  dans  les  quartiers,  af- 
fembla  promptement  tout  ce  qu’il 
put  de  troupes  de  fon  Armée  & de 
celle  du  Duc  d’Enguyen , qui  éroit 
retournée  dans  la  Lorraine,  & fe 
rendit  le  1 5 de  Novembre  devant 
Trêves,  dont  il  forma  aulïï*tôt  le 
fiége. 

Les  Plénipotentiaires  François  DtfSu’ion* 
avoient  confeillé  d’envoyer  quel-  de  meneur 
qu’un  à l’Eledeur  , fous  prétexte 
de  lui  faire  compliment  fur  fa  liber-  France, 
té , en  effet  pour  découvrir  fes  vé-  Mémolre  du 
ritables  fentimens  & fes  difpofitions  Roi  aux  pu- 
qui  étoient  fufpe&es  depuis  le  Trai-  Sepu 
té  qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur. 

La  Cour  de  France  avoit  chargé  de 
cette  commilliori  M.  de  Vautorte, 

& enfuite  M.  d’Antonville  , avec 
ordre  d’engager  l’Ele&eur  à don- 
ner dans  fes  Etats  des  quartiers  à 
l’Armée  Françoile.  M.  d’Anton- 
ville  avoit  mandé  que  l’Eleéteur  con- 
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' dnuoit  d’être  toujours  très-bien  dif- 
N*  1^*pofé  pour  la  France,  qu’il  protef- 
toit  que  l’A&e  , qu’il  avoit  pafle 
àvec  l’Empereur , lui  avoit  été  ex- 
torqué par  la  violence  & la  dureté 
de  fes  ennemis.  Qu’il  montroit  une 
apoflille  qui  pouvoit  paflér  pour  un 
Lettre  des  défaveu  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait. 
P’inip . à M.  Que  dès  qu’il  s’étoit  vû  arrivé  à 
.*•  Arov.i64j.  Francfort  » »1  avoit  prie  le  Baron  de 
Bech  , qui  l’accompagnoic  de  la  part 
de  l Empercur,  de  fe  retirer  > ne  lé 
croyant  pas  en  liberté  tandis  quil 
étoit  accompagné  d’un  Officier  Im- 
périal. Qu’il  foubaitoit- d’avoir  dans 
. le  voifinage  de  fes  Etats  des  troupes 

Françoifes , pour  en  écarter  celles 
de  Lorraine  , qui  les  ravageoient , 
mais  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  les 
loger,  parce  que  toutes  fes  rerres 
étoient  ruinées.  Qu’ainfi  il  prioir  les 
François  de  ne  le  venir  fecourirque 
dans  la  néceffité.  M.  d’Antonville 
lui  avoit  répondu  quV/  rifquoit  tout 
■pour  épargner  un  peu  : à quoi  l’Elec- 
teur avoit  répliqué  que  cela  étoit 
vrai  ; mais  quil  lui  etoit  moins  dur  d'ê- 
tre mangé  par  fes  ennemis  que  par  fes 
amis.  Il  avoir  d’ailleurs  ordonné  à fes 
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Députés  d’être  toujours  étroitement 
unis  avec  les  Plénipotentiaires  de  An*  î6^' 
France.  Il  fouhaitoic  que  le  Roi 
confervât  les  conquêtes  qu’il  avoit 
faites  en  Allemagne , avec  droit  do 
Suffrage  dans  les  Diètes  , afin  d’y 
fortifier  le  parti  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 11  confencoit  aulfi  à la 
création  d’un  huitième  Pledorac , & 
il  demandoit  qu’on  le  fiât  à lui  com- 
me à un  des  plus  fidèles  Alliés  de 
la  France , affinant  qu’il  vouloit  fe 
donner  un  fucceflèur  attaché  à cet- 
te Couronne  , & mettre  en  mou- 
rant , fa  famille  fous  la  prote&ion 
du  Roi. 

La  Cour  de  France  s’étant  ainfi 
allurée  des  difpofitions  de  l’Ele&eur  Trêves  par 
de  Trêves , reprit  au  fil  pour  lui  tous  :£s  fêlure! 
les  fentimens  qu’elle  avoit  eus  au-  ment  de  l’E* 
trefois , & fè  fit  un  point  d’honneur le£leun 
de  recablir  un  Prince  , qui  n’avoit 
été  dépoiiiilé  & malheureux , que 
pour  avoir  témoigné  trop  de  zélé 
pour  la  France.  Le  Vicomte  de 
Turenne  étant  arrivé  devant  Trê- 
ves , prit  fon  quartier  dans  l’Ab- 
baye de  Saint  Maximin  , atten- 
, dant  l’tledeur  de  Trêves  qui  dç* 


« 
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üüü^voit  arriver  inceffamment  avec  un 

i<54;. 

corps  de  Milices  qu’il  avoit  levé  pour 
renforcer  l’Armée  Françoife.  La 
première  vue  de  c es  croupes  caula 
une  émeute  dans  la  Ville  ; car  le 
Gouverneur  Efpagnol  n’efpérant* 
pas  défendre' long  temps  la  Place, 
St  fe  défiant  des  Bourgeois , voulut 
les  obliger  à faire  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  d’Efpagne  ; 
les  Magiftrats  affemblés  le  refuferent 
St  le  Gouverneur  irrité',  mit  un 
corps- de'  garde  à la  porte  de  l’Hô- 
tel de  Ville  pour  les  y contrain- 
dre ; mais  le  peuple  étant  accouru 
aullî  - tôt  , cnafla  les  Efpagnols  , 
St  rendit  la  liberté  aux  Magiftrats. 
Après  quoi  les  habitans  voyant  que 
le  Vicomte  de  Turenne  avoit  tout 
, difpofé  pour  commencer  l’attaque 
• de  la  Ville  , ôt  fçachant  que  l’Elec- 
teur’venoit  lui- même  pour  en  pren- 
dre poffefîîon  , prièrent  le  Général 
François  de  différer  l’attaque  feule- 
ment de  deux  jours  , promettant  de 
faire  fortir  dans  cet  intervalle  la  gar- 
nifon  Efpagnole.  En  effet  le  Comte 
de  la  Verne , qui  la  commandoit  , 
demanda  à capituler , ôt  obtint  une 
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compofnicn  honorable.  La  Ville  ou- 
vrit  aufli-tôt  Tes  portes  à l’Eie&eur  , An’ 
& le  reçut  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie.  Ce  Prince  en  té- 
moigna une  grande  reconnoiilànce 
à fes  libérateurs , & ceux-  ci  continuè- 
rent de  leur  côté  à cultiver  Ton  ami- 
tié , pour  fe  ménager , dans  le  cours 
de  la  négociation , le  fuflfrage  de  fes 
Péputés. 


Fin  du  troijieme  Livre* 
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Envoyé  de  laCourdeFran-  pas  des  François  les  mê- 
ce  en  Tranfylvanie  , con*-  mes  honneurs  que  les  au- 
dut  enfin  l’alliance  entre  très  Députés,  I6ï.  Pour- 
le  Prince  Ragotski  &.  la  quoi , ibid* 

France,  $46.  Il  y ménage  Députés  de  l’Adminif- 
un  article  particulier  en  fa  trateur  de  Magdebourg  , 
Veur  desCatholiques,  548.  du  Comte  de  Nafîàu-Sar- 
11  fait  favoir  la  conclufion  bruck  , du  Marquis  de  Ba- 
du  Traité  aux  Plénipoten-  de-Dourlack,&  de  laLant- 
tlairfes  François  , 455.  Il  grave  de  Hefle-Caffel.  Us 
eft  blâmé  par  Torftenfon  ne  font  admis  aux  délibé- 
d’avoir  donné  lieu  à Ja  dé-,  ratious  qu’après  de  gran- 
fedion  de  Ragotski  par  un  des  contellations , 29 1 

article  du  Traité,  451.  Il  Diego  de  Cavallerorend 
fejuftifie,  ibid.  Rofes  par  compofition  a- 

près  une  généréufe  défen- 

D fe,  v-  4 7$  '' 

Diego  de  Saavedf a, Plé»-« 

DANftEMJRCK  nipotentiaire  Efpagnol  à 
( le  Roi  de  ) Voyez.  Munfter.  Son  Caradere  , 
Chriltiari.  10.  Il  fait  chanter  le  Te 

Darmftadt.  Voyez.  H elfe.  Deutn  pour  l’éledion  3ii 
Députés.  Les  Princes  & Pape  Innocent  X.  1 1 3 . II 
Villes  de  l’Empire  ont  fait  fi  bien  que  les  Fran- 
droitd’en  envoïerauxCon  çois  ne  peuvent  s’y  trou- 
grès  , 90.  Ce  droit  étoit  ver  x 14.  Il  débite  de  fauf- 
i'.ors  d’ufage  depuis  Maxi-  fes  nouvelles  aux  Média- 
milien»!'.  & CharlesV.rA/</.  teurs  pour  leur  donner 
Députés  desDifferensCol-  cours  dans  le  public  , 1 34 
leges  de  l’Empire.  Contef-  Dot:ia  ( M.  ) Plénipoten- 
tacion  entre  eux  fui  le  cé-  tiaire  des  Provinces-U- 

j B b iij 
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nies , 7<j.  II  eft  fufpeél  au  conféquencff,  ï/5 

Cardinal  Mazarin  , 71  Enguytn  ( le  Prince  y 

-,  arrive  trop  tard  pour  déli-* 

- vrer  Fribourg  affiegé  par 
-J7  Crtt  par  lequel  les  Pie'-  les  Bavarois,  145 -Il  joint 
X-'  nipocentiaires  s’enga-  le  Vicomte  deTurenne  , 
gent  à produire  dans  deux  147.  Il  force  les  lignes 
mois  leurs  plein-pouvoirs  des  ennemis,  147;  Il  les: 
réformés,  6c  à ratifier  tout  attaque  de  nouveau  fur 


ce  qu’on. aura  conclu  dans 
cet  intervalle,  J 88 

J Ecrit  ou  propofition 
drefle  au  Confeil  du  Roi 
de  France  défaprouvé  par 
les  Suédois  , 314.  Cet  E- 
crit  elt  préfenté  aux  Mé- 
diateurs après  bien  des 
conteftations  , 333  II  cau- 
fe  de  grands  murmures  à 
Muniler  6c  à Qfnabrug  , 

Elefteurr « Dilîerence 
entre  eux  & les  Rois  , ob- 
iérvée  à Munlter  pour  le 
cérémonial  , 26$ 

Les  Electeurs  de  Colo- 
gne & de  Brandebourg  y 
avec  l’Evêque  de  'Wirfo 
bourg  , &c.  écrivent  au 
Roi  de  France  Sc  à fes  Plé- 
nipotentiaires , pour  les 
remercier  de  leur  invita- 
tion , r66 

L'Empereur  donua  enfin 
fon  confentement  pour  le 
commencement  de  la  né- 
gociation , & on  agit  en 


une  montagne  où  ils  s’e- 
toient  retirés  , 148.  Il  ne 
peut  les  forcer , ibid.  Il 
prend  la  réfolution  de  le» 
afiâmer , & les  oblige  par 
la  à la  retraite  r ibid » II» 
perdent  en  fe  retirant  leur 
artillerie  Sc  leur  bagage  f 
14p.  Il  va  joindre  le  Vi- 
comte de  Turenne  fur  le 
Rhin  -,  524.  Il  prend  quel* 
ques  Places , 6c  remporte 
une  fameufe  viâoire  à 
Nordlinghen  r $29 

Efcctle  ( le  Chevalier  de 
P ) Agent  fecret  des  Efpa- 
gnols  à Paris  , Tip 

Efpagnols  (les. Minières/ 
font  éloignés  de  la  paix  , 
2p.  Il  publient  que  ht 
France  ne  veut  point  la- 
paix  , 130.  Ils  font  arrêter 
un  Courier  chargé  des 
lettres  de  la  Cour  de  Fran- 
ce pour  les  Plénipotentiai- 
res François,  133,  133 

Eflampe  farte  pour  re- 
présenter la  fituatton  de 


< 
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DÈS  M^A:T-.Î,E  ,-*  E S.  p*f, 
l’Émpîre  au  - commence-  cljLnal  Mazarin , maïs  fans 
mènt  du  Traité  de  W eft-  fondement  , 1*9 

phalie  y y > 18  15 ,19  France  ( la  ) ce  qu’elle 

, , F ; avoit  fait  de  conquêtes 

avant  qu’on  traitât  à Mun- 

Ferdinand  j/.(fte r,  19,20.  L’eut flo- 
donne.l’inveftiture  de  riflant  de  fes  affaires  au 
la  dignité  Eleéforale  ôt  du  commencement  delà  né-, 
haut  Palatinat  à Maximi-  gociation , 59.  Son  projet 
lien  Due  de  Bavière  , 35,8  pour  la- paix , ôc  fes  pré- 
Viïilivctni  llîi  ( l’Empe— - tentions  , 42.  La  Cour 
reur)  fituationdefesaftâi-  confent  que  les  Plénipo- 
res  au  commencement  du  tentiairesImpériaux&Ef- 
Traité  de  Weftphalie,  ip.  pagnols,  quoiqu’ils  n’eu& 
Ses  idées  6c  fes  efpérances  fent  point  le  titre  d’Am- 
avant  qu’on  traitât  à Mun-  baflàdeurs , , comme  les 
/fer  & à Ofnabrug , 24.  il.  François,  ayent  cependant 
défirelapaix,  & en  reçu-  les  mêmes  honneurs  qu’- 
le cependant  la  conclu-  eux  , 192.  Elle  défaprou- 
fion , 24,  2p.  Il  tâche  d’at-  ve  la  première  proportion 
tirer  à Vienne  les  caufes  de  fes  Plénipotentiaires 
particulières  des  Princes  donné  par  écrit , 240.  Ses 
6c  des  Etats  de  l’Empire  , vûës  font  oppofées  à celles 
91.  Il  eft  fécondé  en  cela  des  Suédois  , quoiqu’on 
du  College  Eleéloral,  ibid.  tente  de  part  6c  d’autre  à 
Il  a defTein  d’évoquer  à la  même  fin,3p3.  Elle  prc- 
Ofnabrug  le  démêlé  des  fere  l’alliance  du  Duc  de 
Danois  avec  les  Suédois  , Bavière  à celle  de  l’Elec- 
100.  Il  s’avance  jufqu’à  teur  de  Brandebourg,  354. 
Prague  , 6c  prefque  fous  Raifons  qui  lui  font  défi- 
fes  yeux  l’Armée  Imperia-  rer  l’alliance  du  Duc  de 
le  eft  battue  par  les  Sue-:  Bavière,  3tf4.Èlle  n’écoute 
dois,  3pl  point  le  Pere  Vervaux  Jé- 

Fontantlla  , un  des  Re-  fu  ite  Envoyé  fécrerduDuc 
gens  de  Catalogne , Dépu-  de  Bavière  ôc  le  renvoyé 
té  à Munfter.  Sa  fidélité  àMunfter,  368. Les  raifons 
eft  foupçonnée  par  le  Car-  du  Cardinal  Mazarin  fur 
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cela , 374.  Elle  délibère  O 

for  une  trêve  en  Italie  a- 


vant  la  pabt,  yj6.  Raifons 
desPlénipdtentiairesFran- 
çois  pour  rejetter  ce  pro- 
jet , 377.  Elle  oede  dans 
les  Piémont  plûfieurs  Pla- 
cer au  Duc*  de  Savoye  , 
58 1 . Son  mécontentement 
du  Pape  Innocent  X.  182» 
Elle  veut  amener  l’enne- 
mi à demander  au  lieu  de 
la  paix  une  longue  trêve  * 
qu'elle  même  délire , 488. 
Ses  prétentions1 8c  fes  pro- 
jets plus  eri  détail , 510, 
Intérêt  qu’elle  a au  ré- 
blilfement  des  Princes  Pa- 
latins combattu  par  le  be- 
soin qu’elle  a de  s’accom- 
moder avec  le  Duc  de  Ba- 
vière , yyo.  Elle  négocie 
avec  ce  dernier  , yyjf 
Conditions  qu’elle  exige 
pour  le  Traité  de  fufpen- 
^on  , • ? S 9 

Tri  bourg  amégé  par  les 
Bavarois,  145. La  garnifon 
eft  obligée  de  capituler 
malgré  le  fecours  du  Vi- 
comte de  Tûrenne  cam- 
pé lous  les  lignes  de  l’ar- 
méç  ennemie  , ibid. 

Frédéric  V . dépouillé 
du  haut  Palatinat,  8c  de  la 
dignité  d’Eleétcur  parFer- 
dinand  II.  338 


G ALLAS.  Général 
de  l’Armée  Impériale 
veut  affamer  les  Suédois 
mais  fans  fnccès  * ryx.  Il 
ell  abandonné  des  Danois^ 
15.2.  Ses  malheurs  8c  fes 
vices  , ïy8.  II  vient  ren- 
forcer l’armée  de  Bavière’ 
après  la  journée  de  Nord- 
linghen , $64 

Gaffion  (le Maréchal  de  ) 
foutient  le  Marquis  de 
Villequier  au  pafiàge  de 
la  Col  me  , 8c  oblige  les 
Efpagnols  de  fe  retirer , 

4 69 

Geis  Général  des  Trou- 
pe de  la  Landgrave  de 
Heffe,  vient  joindre  Par- 
mée  Franqoife , 524 

Ginetti  ( le  Cardinal  ) 
demandé  par  la  France 
pour  Médiateur  àMunftery 

'L  7- 

Goes  Général  d’une  ar- 
mée de  I’Empereur}obligé 
de  lever  I e fiégedeCaflovie 
après  avoir  perdu  la  moitié 
de  fon  armée , 154.  L’Em-; 
pereur  le  rappelle  de  Hon- 
grie avec  lesTroupes  qu’il 
commandoit,  350 

Grammont  ( le  Maréchal 
de  ) fait  prisonnier  à la 
journée  de  Nordlinghett, 


DES  MATIERES.  p8y 

Il  eft  échangé  avec  le  gagnols  , fucceflèur  du 
Comte  de  Gleen  pris  par  Comte  Duc  d’Olivarez, 28 
les  François  , à la  bataille  Hasfeldt  déclaré  Géné- 
précédente , 537.  Le  Duc  ral  de  l’Armée  Impériale, 
de  Bavière  veut  conférer  350 

avec  lui  avant  fon  retour,  HazelanH  fie  Baron  de  ) 

358  Député  de  Bavière.  Son 
Gravelines  afïïegce  Sc  entrée  à Munfter  , 259 

prife par leDuc d’Orléans,  HeJfe-CaJIel  ( le  Land» 

iyy  grave  de)  partie  du  Land- 
Grimaldi  ( le  Cardinal  ) grave  de  Helïe-Darmftad, 
employé  p2r  le  Duc  de  36.  Allié  de  la  France,  72. 
Bavière  pour  difpofer  la  Ses  prétentions , 76 

France  à traiter  avec  lui , 


361  1 

Grtfotis  ( les  ) veulent 

faire  approuver  leur  der-  T TA  L I E (P)  garde  la 
nier  accord  avec  les  Val-  J.  nïutralité  , 18 


telins , 77 

H 

HA  R CO  TT  E N, 
choilî  pour  l’entre- 
vûëdes  Plénipotentiaires, 

11 7 

- Harcourt  ( le  Comte  de  ) 
envoyé  en  Catalogne  avec 
le  titre  de  Viceroy  , 474. 
Il  force  le  pafïàge  de  la 
Segre  défendu  par  les  Es- 
pagnols , 476.  11  défait 
l’Armée  Efpagnole,  ôc  fait 
prifonnier  le  Marquis  de 
Mortare  Mellre  de  Camp 
Général  , 475 

Haro  ( Dom  Louis  de  ) 
premier  des  Miniftres  Ef- 


înnocent  X.  Pape  Suc- 
cédé à Urbain  VIII.  107. 
Il  elt  favorable  à l’Efpa- 
gne,  nz 

K 

K LAND  KNUTT 
( MM.)  Plénipoten- 
tiaires des  Provincesr 
Unies , 70.  Ce  qu’en  pen- 
foit  le  Cardinal  Mazarin  , 
? i*  7Z  ■ 

Konifmarcl c , Général  des 
Troupes  Suedoifes,  entre- 
tient la  guerre  dans  la  Sa- 
xe , la  Mifnie , Scia  Wef- 
phalie,  350.  II  vient  join- 
dre l’Armée  Françoife  , 
524.  Il  fe  retire  fous  de 
Bb  v 
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faux  prétextes , 326 

Kratx.  Député  de  l’Elec- 
teur de  Mayence  à Ofna- 
brug , x6i.  Il  y a reçû  les 
nouveaux  honneurs  ac- 
cordés aux  Eleéleur  s, »£»</. 
Trait  fingulier  de  fa  déli- 
eatelfe  fur  le  cérémoniel , 

z<56 

Krcbn  ( M.  ) Député 
de  Bavière  , Son  entrée  à 
Munfter , zyp 

L 

LA  DTS  L A S Roy 
de  Pologne  demande 
en  mariage  Chrrftine  T 
Reine  de  Suede  par  l’en- 
tremife  des  Plénipoten- 
tiaires François  , 325  5c 

li6 

Lambert  £ le  Comte 
Jean  Maximilien  de]  pre- 
mier Plénipotentiaire  de 
l’Empereur  à Ofnabrug  , 
ù.  1 a Place  du  Comte  Ar-< 
yefberg  , 158 

Lerida  pris  parles  Efpa- 
gnols  à la  vue  duMaréchal 
de  la  Mothe  , 154 

Lengertl(  , lieu  entre 
Munfter  5c  Gfnabrug,  o» 
les  Impériaux  s’affémblent 
pour  terminer  les  diffé- 
rends des  Colleges  de 
l’Empire.  283: 

Lettre  circulaire  des 


L E 

PlénipotentialresFrarrçois» 
aux  Princes  5c  aux  Villes; 
de  l’Empire  affemblés  à 
Francfort  , 82 

Ligues  propofé'es  pour 
la  fureté  du  Traité  t elles- 
ne  font  pas  du  goût  des 
Suédois,  ilid.  Ôn  aban- 
donne ce  projet , 205 

Longueville  [le  Duc  de] 
Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce , 60.  Il  fait  demeurer 
le  Comte  d’Avaux  à Mun- 
fter , 3 38.  Il  appailfe  par  fa> 
préfence  les  différends  des 
Comtes  d’Avaux  ôc  de 
Servien,  339-Son  arrivée 
à Munfter  , nouveau  fujee 
de  conteftation  fur  le  cé- 
rémonial, 489-494.  Il  re- 
çoit enfin  le  titre  à'AlteJfe 
d’une  partie  des  Miniftres- 
feulement  r 497' 

Lorraine  [ le  Due  de] 
V..  Char fes  III. 

Lunebourg  [ lés  Duc  de  J 
ne  fecourent  point  l’Em- 
pereur , 17;  Ils  avoienr 
fait  avec  lui  un- Traité  de* 
neutralité  r 37- 

ont;e  [ M.deJProtec— 
teur  dé  M.  de  Servien  au-- 
près  du  Cardinal  Maza-- 

HT 
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AGÂLOTTI  [M.] 
aflîégeant  la  Mothe , 
J eft  tué  d’un  coup  de 
Moufquet , 4 67 

- Mardis  pris  par  le  Duc 
«l’Orléans.  470. Repris  par 
les  Efpagnols , 474 

Marjtti , [ M.  de  ] com- 
mande le  corps  de  bataille 
à Nordling  , avec  M.  de 
Bellenave , & M.  de  Caf- 
telnau , J29 

Maximilien,  V . Bavière 
Mayence  [l’Éleéleur  dej 
Allié  de  la  Maifon  d’Au- 
triche fuit  les  impreflïons 
du  Duc  de  Bavière  , 35 

Matarin  [ le  Cardinal  J 
fes  fentimens  fur  le  Trai- 
té de  Paix  , 22.  Il  fuit  les 
idées  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , 40.  Son  projet 
pour  la  paix  , ôc  fes  pré- 
tentions pour  la  France  , 
41.  Son  projet  pour  la  ga- 
rantie du  Traité  , 54.  II 
fait  paroître  - beaucoup 
dîardeur  pour  la  paix  avec 
l’Efpagne,  & ne  veut  récl- 
inent qu’une  trêve  , 58.  Il 
tient  ce  deflein  extrême- 
ment fecret,  8c  pourquoi  ; 
131.  Il  témoigne  fa  fen- 
übilité  fur  la  vivacité  de 


T I E R E S.  587 

Contarini  à parler  contre 
les  François,  259.  Il  n’ap- 
prouve point  le  projet  de 
la  fécondé  propofition  des 
PlénipotentiairesFrançois 
304.  fa  méthode  de  négo- 
cier, 4p  z 

Médiateurs  , leur  at- 
tention aux  bienféances 
de  leur  emploi, '276,  Ils 
proposent  pour  faciliter  la 
négociation  , une  trêve 
qui  eft  rejetrée  par  les 
François,  48  3 . leur  partia- 
Iité  , . JO  3 

Meinderjhvi\  £ M ] Plé- 
nipotentiaire des  Pfovin- 
ces-Unies  , ce  qu’en  pen- 
foit  le  Cardinal  Maxarin  r 

7* 

Mémoires  injurieux  con- 
tre laFrance  àRome  parle» 
Impériaux  8c  les  Efpa- 
gnols , découverts  par  le 
C ointe  d’ A vaux  r nf 
Mercy  £ le  Comte  de  J 
Général  de  l’Armée  de 
Bavière  , campe  fous  Fri- 
bourg avec  avantage  y 
146.  Il  évite  habilement 
une  défaite  après  fes  ligne» 
forcées , 148.  II  fe  retire 
pour  éviter  la  famipe,  ôç 
eft  quitte  pour  fon  Artil- 
lerie 8c  fon  Bagage , 149. 
Il  met  en  déroute  l’Ar- 
mée Françoife  commandée 
B b vj 
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par  le  Vicomte  de  Tov  reur  àMunfter.  Soncarac- 
renne.  480.  Il  eit  tué  à tere,  25.  Ilrfapporte  q«e 
Nordlinghen  , 552.  Son  des  inftruélions  générales 
éloge,  534  & des  pouvoirs  limifés, 26 

Mefmes  [ Claude  de  j Ses  plaintes  aux  Média- 
V.  d’Avaux  , teurs  fur  une  traduction 

Mertarc  £ le  Marquis  de]  Françoife  de  la  première 
Meltre  de  Camp  Général  , Lettre  circulaire  des  Plé- 
fait  prifonnier  par  leCom-  nipotentiaires  François, 
te  d’Harcourt , 4 76  88.  Il  ne  donne  point  lô 

Mofcovte  , la  feule  avec  titre  d’Alrellé  au  Duc  de 
la  Pologne  & I’Angieter-  Longueville  , 497 

re  , qui  n’envoyent  point  Négociation  pour  la  paix 
d’Ambalmdeur  à Munfler  générale.  Elle  commence 
eu  à Ofnabrug1,'  par  les  affaires  d’Allema- 

Mot/je  [4e  Général  delà]  gné  T 2j>p.  Retardée  à 
laiffé  prendre  Lerida  , & Muniter  par  la  défaite  du 
perd  une  bataille  fous  cet-r  ÿieomte  deTurennfe,  48a 
te  Place,  154.  II  échoue  Négociation  de  la  France 
devant  Taragone  , ibid.  avec  i’Efpagne  fufpendue, 
M othe  [ la  ] Fqrtereflè  » . . 4165 

prife  par  1 e s Fr  an  ç 0 isap  tés  ~ Nertbomg  [ le  Duc  de  J* 
deux,  mois  dç  eflj  Allié  de  Iq  Maifon  d’Au- 

entièrement. ralpe , , 4/Î8  triche.  If  fuit  les  impref^ 
M'okrgttesJ  Çlqns  ^u  Duc  de  Bavière  * 

fbupçpnp'é  d’èVre  L'Auteur  ^ 
d’une  r.epli^ue  à une  r<S  Nidetshott  [ M.  ^Pléni-: 
ponfe  desjmpériaux  , fur  potentiairedesProyinces— 
lapremiereLettre.des  PleV  ees-Unies  , 70.  Ce  qu’e»; 
BipotentiairesFiançois,89-  penfoit  le;  Cardinal  Maza- 

- •’  . • :i‘-  • >r  b.  7*  - 

N!  . j'o.t  -<  1 r;  : ^ •>..  . 1 - 


> s I 


N 


À S SA  ïfx  Jean. 


RANGE , [le  Prince 


Louis  ) Çomte  de  d’}  II  donne  avis  ai* 
Nafîàii-rHadamar  , Pléni-~  Cardinal  Mazarin  que  le» 
potentiaire  pour  i’Empe-  Efpagnols  intriguent  à ht 


«Y  ^ 
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Haye  , 138.  Il  ailiége  & Jean  ] Plénipotentiaire  de 
prend  le  Sas  de  Gand,  ïf8.  Suede  , neveu  du  Chance- 
Il  force  le  paiïàge  de  l’Ef-  lier  ; fon  caraCtere**  66. 
caut,  défendu  par  leGéné-  Son  faite  & fa  dépenfe,  6y. 
ral  Bek  , 473.  Il  prend  II  s’accorde  mal  avec  ïon 
Huit  , ibid.  collègue  Salvius  , diL  Il 

Orléans  ( le  Duc  d’ ) af-  vient  à Muniter  216.  II 
fiége  & prend  Gravelines,  appuyé  la  demande  des 
iyy.  Alliege  & prend  Mar-  François  qui  vealent  qu’on 
dîk  , 47orEt  pluiîeurs  au-  attende  les  Députés  des- 
très  petites  Places  , ibid.  Villes  Impériales,  227.  II 
Il  prend  Bethune,  & s’en  rejette  fortement  l’idée 
retourne  à la  Cour  , 471  d’tine  trêve  préférable- 
' Orléans.  Henry  d’Or-  ment  à la  paix.  40; 
leans  , Duc  de  Longuevil-  * 
le  , Plénipotentiaire  de  P 

France  : fon  caraCtere , 61 

OJhabrttg  [ l’Evêque  d’ ] O ^ L ATI  N £ le  Pria- 

Erendl’ailarmefurdefaux  L ce]  Frédéric  V.  veut 
ruits, , 8iL  II  fedifpofeà  être  rétabli  en  pofleffion  de 
venir  à Munit er,  idd.  On  la  dignité  Electorale  Ôc  de 
lui  rend  les  mêmes  hon-  tous  fes  Etats  , 77.  La 
rieurs  qu’à  la  République  France  lui  refufedeTem- 
de  Venife  & aux  Provin-  ploi  dans  fés  Armées,  361 
ces-Unies,  25*5.  Il  blâme  Pamphile  ( le  Cardinal  } 
dans  la  propohtion  des  élu  Pape  ; il  eit  peu  favo- 
Françoisl’articledel’élec-  rableà  la  France,  107 
tion  du  Roi  des  Romains  , Pancirole  [ le  Cardinal  ] 
comme  contraire  aux  ami  du  Nonce  Chigi , ils 
droits  des  Electeurs , 45^  Pave  [le]  irrtereiïe  au 
Oxenftiern  [Axel]  Grand  Traité  deMuniler , m 
Chancelier  du  Royaume  Tiity  [ M.  ] Plénipoten- 
de  Suede  , dd.  Son  fenri-  tiaire  des  Provinces  - li- 
ment fur  les  proportions  nies,  70.  Redouté  du  Car- 
de paix  qu’il  avoit  lues  à dinal  Mazarin  , 71 

Stokolm  , 449  Pegnaranda  ( Dom  Ga£- 

- Qxfnjliern  [le  Baron  pard  Bracamonte , Comte 
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de)  premier  Plénipoten-  réformer  le  leur  au  gré 
tiaires  du  Roi  d’Efpagne.  ennemis  , 104.  Les  Impé- 
Son  arrivée  à Munlter  ; riaux  de  les  Suédois  dépo- 
fon  caraélere  , 491  fent  les  leurs  chez  un 


Pefcl^uitx.  , Colonel  Pruf- 
fien  , appofé  par  les  Efpa- 
gnols pour  infpirer  aux 
Suédois  de  la  défiance  des 
François,  127.  Succès  de 
fes  artifices,  128 

Philippe  ir.  Roi  d’Ef- 
pagne.  Ses  difpofitions  par 
rapport  à la  guerre  de  à la 
paix,  2(5.  Il  le  met  en  dan- 
ger de  tout  perdre  en  né- 
gligeant l’avis  du  Marquis 
Spinola  , pour  fiiivre  ce- 
lui du  Comte  d’Olivarès , 

28 

Thilisbourg  pris  en  onze 
jours  par  le  Prince  d’En- 
guyen  de  le  Vicomte  de 
Turenne,  170 

Picolomini  [ IeGe'néralJ 
retranché  fur  la  Colme  ; il 
eft  trompé  par  un  ftrata- 
gême  du  Duc  d’Orléans  , 

4*9 

Pletnpottvoirs , l’échange 
s’en  fait,  92.  Ils  font  trou- 
vez défectueux  de  part  de 
d’autre 93.  Défautdecdui 
des  EfpagnoIs,»£*V.  Défaut 
de  celai  des  François , 9*. 
Défaut  de  celui  des  Impé- 
riaux^.Les  François  ont 
permiffion  de  la  Cour  de 


Bourgeois  d’Ofnabrug  , 
157.  Nouvelles  difficultés 
des  François  fur  celui  des 
Efpagnols,  139.  Difficul- 
tés des  Impériaux  de  des 
Efpagnols  fur  celui  des 
François,  160.  Minute  des 
pleinpouvoirs  réformés  , 
dépofée  entre  les  mainsdes 
Médiateurs  , 188.  Avec 
promelfe  d’en  repréfenter 
la  ratification  dans  deux; 
mois  , ibid.  Projet  de  «ec 
aéte  ou  promefTe,drefle  par 
les  Médiateurs  , rejetté 
pdr  le  Comte  d’ Avaux  , 
179.  On  le  réforme,  de  on 
le  préfente  aux  Impériaux 
qui  l’admettent,  180.  Les 
François  lerejettent,  183. 
Ils  propofent  une  formule 
qui  eft  admife  de  tour  le 
monde,  18 S 

Plénipotentiaires * Leurs 
attention  à maintenir  le 
bon  ordre,  malgré  leurs 
démêlés  fur  le  cérémonial, 

27* 

Plénipotentiaires  Efpa- 
gnols. Ils  n’ont  point  le  ti- 
tre d’Ambaflàdeurs  , 97- 
Raifon  pour  les  François, 
de  rejetter  leurs  pleinpoju- 
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voirs,  $6.  Ils  font  ôter  par  faprouvoient  dans  les 
iupercherie  le  nom  du  Pa-  pleinpouvoirs  des  enne- 
pe  du  pleinpouvoir  des  mis,  ï<58-  llsvontà  Ofna- 
François  , ii<5.  Us  font  brug  , & les  Suédois  vien- 
obligés  de  le  retrancher  nent  à Munfler  alternati— 
aullî  du  leur,  ibii.  lis  refu-  ventent  pour  conférer  in - 
fentdemontrer leurplein-  cognito  , 201.  Ils  réfutent 
pouvoir  réformé  , après  le  les  plaintes  deslmpériaux, 
temps  marqué  pour  cela  &.  des  Efpagnols  , &.  juif i- 
427.  Ils  le  montrent , & il  fient  leur  première  propo- 
cft  aufïî  défeéleux  que  le  lition,  229.  Ils  offrent  de 
premier  ,*  328  commencer  la  négocia» 

P lénipotentiaires  Impé-  tion  , quand  il  fera  arrivé 
riaux;ils  n’ont  que  le  titre  un  nombre  fufïifant  de  Dé- 
de  Comtuiffaires  , fujetde  putés , 235.  Leur  projet 
eonteftation,  99.  Us  refu-  pour  une  fécondé  propô» 
fent  à Ofnabrug  de  com-  firion  expolé  à la  Cour  ,, 
muniquer  leur  pleinpou-  301.  Leur  réponfe  aux  ob- 
voir  aux  Suédois  , 100.  j estions  du  Cardinal  Ma— 
Leur  artifice  pour  faire  zarin  fur  cette  fécondé 
naître  la  divifion  entre  la  propofition , 308.  Us  l’a- 
France  & fes  Alliés , 102.  douciflènt , & elle  eft  a- 
Us  accordent  aux  François  gréée  tant  de  la  Cour  que 
tous  les  articles  prélimi-  des  Suédois,  31 1»  Us  con- 
naires  que  ceux-ci  avoient  viennent  avec  Oxenftiem 
demandés  pour  commen-  de  quatre  points  qui  doi- 
cer  la  négociation,  384.  vent  faire  le  fond  de  cette 
Leurs  plaintes  fur  la  pro-  fécondé  propofition , 31?»- 
pofirion  des  François  Ô£  Ils  rejettent  le  projet  d’u— 
celle  des  Suédois, 450. 4^4  ne  trêve  en  Italie  avant  la 
Plénipotentiaires  Fran-  paix  , & pourquoi  , 376  , 
çois  ; leur  embarras  caufé  377.  Le  onze  Juin  jour  de 
par  les  délais  affetfés  des  la  Trinité  , il  envoyent 
Impériaux  , & la  réfolu-  leur  propofition  pour  être 
tion  des  Suédois  de  fe  re-  préfentée  aux  Impériaux  » 
tirer,  143.  Us  fontretran-  421.  La  propofition  423. 
cher  les  termes  qu’ils  dé-  Us,  veulent  rejetter  fur  les. 
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Suédois,  la  caufe  de  la  dé-  Voyent  poinr  d’Ambafîfl- 
faite  du  Vicomte  de  Tu-  deurs  à Muniter  ou  à Of- 
renne , 481.  Leurs  propo-  nabrug  , 79' 

fition  aux  Députés  du  Portugal,  Allié  de  là 
Duc  de  Bavière , yyj  France  , fes  intérêts  , 72. 

Plénipotentiaires  Suédois.  Les  Portugais  battent  les 
Leur  zélé  pour  la  Religion  Efpagnols  fur  les  frontie- 
Proreitante,  521.  Ils  re-  res  de  Caftille  , 154.  I!<'« 
fufent  aux  François  de  les  remportent  fur  les  même? 
foutenir  contre  l’Efpagne,  une  viédoire  complette 
confentant  qu’ils  traitent  proche  Elvas , 3 jZ 

feuls  avec  eux  , 403.  Proportion  ( premières  ) 

fuiv.  Ils  n’approuvent  pas  préfenties  aux  Médiateurs 
la  négociation  delà  France  par  les  partis  oppofés,  207 
avec  le  Duc  de  Bavière,  Celle  des  François  ne 
409.  Us  tendent  à un  Trai-  plaît  pas  aux  Impériaux  , 
ré  favorable  à la  Religion  ni  aux  Efpagnols,  221. Les 
Proteftante , 420.  ils  en-  Médiateurs  en  font  aufïï 
voyent  leur  propofition  de  méconrens  , 223 , 224.  La' 
Paix  aux  Impériaux  par  Cour  de  France  même  la 
nn  Secrétaire  d’Ambafîa-  défaprouve  , 240 

de  , 423.  Le  contenu  de  Autre  propofition  pré- 
eette  propofition  , 432.  fentée  par  les  Faançois  le 
Leurs  plaintes  fur  la  pro-  11.  Juin  i54y.  lour  de  la 
pofition  préfentée  par  les  Trinité, 42  3. CelIedesSue- 
François  , 4yo  dois  , présentée  le  même 

Plejjis  - Praflain  ( du  )■  jour,  432. Elle  contient: 
deftiné  à conduire  le  fîége  des  articles  contraires  à la 
de  Rofe,  475 . U eft  fait  Religion  Catholique , 4j’o 
Maréchal  de  France,  & en-  Proportions  du  Duc  de 

voyé  en  Italie  pour  y corn-  Bavière  à fa  France  après 
mander  l’Armée , 477  la  journée  de  Nordling  , 

Polonois  [ les  J ne  don-  540. Réflexions  des  MiniC- 
nent  point  de  fecours  à très  François  fur  ces  avan- 
l’Empereur  , 18.  Ils  font  ces,  . 544 

les  feuls  avec  l’Angleter-  Proportion  d’un  Traité 
re  &.  la  Mofcoviè  qui  n’en-  de  fufpenûon  avec  la  Ba- 
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tfere  faite  par  les  Fran- 
çois , j6o 

• Provinces  - Unies.  Elles 
fecondènt  la  France  par 
Une  diverfion  , en  faifant 
la  guerre  aux  Efpagnols  , 

1 6.  Elles  exigent  les  mô- 
mes honneurs  quelesRois* 
I47.  Elles  ^obtiennent  * 
±jj . Leurs  fuccès  en  Flan- 
dres 18.  Leurs  intérêts,  62 

R 

R A GO  tS  Kl  refufe 
les  propofitions  d’ac- 
commodemérit  propofées 
par  l’Empereur*  17.  Moins 
redoutable  que  Torften- 
fon,  ij  3. Il  eft  attaqué  fans 
luccès  par  Goetz  Général 
d’une  Armée  Impériale  , 
ibicL  II  ligne  ün  Traité 
d’alliance  avec  la  France 
347.  La  France  demande 
pour  lui  un  fauf  conduit , 
4ff.  Cette  demande  eft 
mal  reçue , 455.  Il  rompt 
fon  Traité  avec  la  France, 
& en  fait  un  autre  avec 
l’Empereur  , 449.  Il  n’ell 
plus  fait  mention  de  lui 
dans  le  Traité  , 463 

Réponfe  des  François  , 
aux  objections  des  Impé- 
riaux , fur  trois  articles  de 
Jeur  proportion , 507 


r i e r e s. 

Richelieu  £ le  Cardinal  ] 
femble  après  fa  mort  pré- 
lider  encore  aux  Confeils 
de  la  France  , 40.  Ses  def- 
feins  fur  la  guerre  , 41 

Ripperda  M.  ) Pléni- 
potentiaire des  Provinces- 
Unies  , 70 

Roncalli , Envoyé  de  Po- 
logne fait  entendre  que  les 
Efpagnols  ne  veulent  qu’- 
une trêve , fjf 

Rorté  ( le  Baron  de  } 
âvoit  fait  des  plaintes  con- 
tre les  François  , au  nom 
des  Suédois , toj 

Rofe  ( le  Général  Major  ) 
renverfe  Paîle  droite  dès 
Bavarois,  à la  journée  des 
Mariendal , 481.  Il  eft  fait 
prifonnier , ibid, 

Rofenhan  £M.de3  Ré- 
fident  de  Suede  à Mun- 
fter , fait  de  grandes  plain- 
tes fur  un  écrit  du  Cardi- 
nal Mazarin  , 3 34 

Rofetti  £ le  Cardinal  j 
nommé  par  le  Pape  pour 
être  Médiateur , mais  ex- 
clus par  la  France,  7.Pour- 
quoi  , iidhi 

S 

SA  AV  ED  R A.  Voyet 
Diego. 

Saint  Chaumont  £ M.  dej 
Ambaflàdeur  de  France  à 
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Rome*  109,  iio.  Il  s’ac-  figner  un  Traité  dé  neu* 
quitte  mollement  d’une  tralité  avec  les  Suédois  , 
commiffion  qui  lui  avoit  37 

été  donnée  * ibid.  II  elt  ré»  Servien  [ Abel  ] Comte 


Voqué  , ibid. 

Saint  Romain  [ M-  de  J 
Secrétaire  d’Ambaflàde 
envoyé  à Ofnabrug  , 417 
Salamanque  [ Dom  Mi- 
guel de  ] Envoyé  en  Flan- 
dres , fes  artifices  en  paf- 
fant  par  Paris , & leur  peu 
defuccès,  134 

S al  vins  [ M.  ] Plénipo- 
tentiaire de  Suede , 66.  Il 
s’accorde  mal  avec  fon  col- 
lègue Oxeriitiern , 68.  Il 
Vient  d’Ofnabrug  à Mun- 
lter  , 117.  Il  y vient  dé- 
guifé,  11 9.  Il  conféré  avec 
lesPlénipotentiaires  Fran- 
çois , plaintes  mutuelles  * 
ibid.  Succès  de  cette  con- 
férence , 124.  Il  propofe 
aux  François  d’abandon- 
ner la  négociation  , 12 6 

Sas-de-Gand  [ le  ] afiGe- 
gé  & pris  par  le  Prince 
d’Orange,  158 

Savoyr , unie  à la  France 
contre  l’Efpagne,  18.  Duc 
de  Savoye  allié  de  la  Fran- 
ce, 72.  Son  principal  ob- 
jet, 76 

Saxe  [ l’Eleéteur  de]  ne 
fecouroit  point  l’Empe- 
reur , 17.  Ce  qui  lui  fait 


de  la  Roche  des-Aubiers , 
Plénipoteetiaire  de  Fran- 
ce , do.  Il  va  de  MunC* 
ter  , à Ofnabrug,  138.  Ses 
démêlés  avec  le  Comte'- 
d’ A vaux,  1 70.  Ses  démê- 
lés avec  les  Députés  des 
Villes  Hanféatiques , 2 dp. 
Il  écrit  tn  Cour  contre  le 
Comte  d’Avaux  , 3 34.  Di- 
verfes  fautes  qu’il  a faites 
dans  le  Cours  de  la  négo- 
ciation, 3 37.  II  va  à Ofna- 
nabrug  conférer  avec  les; 
Suédois  , 392.  Il  fait  fup- 
primer  aux  Suédois  ce 
qu’ils  demand  oient  en  fa- 
veur de  la  Religion  Pro- 
teitante,  393 . Il  fonde  leur 
fentiment  fur  une  trêve  au 
lieu  de  paix  , 402.  Il  n’in- 
fifte  pas  voyant  leur  oppo- 
fition  pour  cet  avis , 403 
Spinola  [le  Marquis  de] 
pour  avoir  négligé  fon 
avis , le  Roi  d’Efpagne  fe 
voit  fur  le  point  de  tour 
perdre , 28 

Suede,  [ la  ] Ce  qu’elle 
occupoit  en  Allemagne 
avant  de  traiter  à Mun- 
fter , 20.  Ses  intérêts  , ÔC 
fes  prétentions  * 6» 
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TA  BO  R t près  de  la 
les  Impériaux  font 
Vaincus  par  les  Suédois  , 
i « Suite  de  cette  victoi- 
re, 3p 

Thuillcrte  [ M.  de  la  3 
reçoit  ordre  à Ofnabrug 
de  travailler  fecrétement 
à faire  ceder  Benfelt  à la 
France,  $16 

Tiers  - Tnrti  entre  la 
France  & l’Empire , 77 

Torjlcnfoti  Général  des 
Troupes  Suedoifes , repa- 
toît  fur  l’Elbe  après  avoir 
repoulïë  les  Danois  , 23. 
11  demeure  dans  le  Jut- 
land,  ia  3. Il  préfente  deux 
fois  la  Bataille  aux  Impé- 
riaux fans  qu’ils  ofent  l’ac- 
cepter , ipî.  Il  ruine  le 
pays  où  l’ennemi  doit  paf- 
lér,  tbid.  Il  atteint  Gallas 
à Niemeck  & raille  en  pie- 
rre la  Cavalerie  Alleman- 
de, <St  l’Infanterie  Saxone, 
jyj.  Il  contre  contre  les 
Impériaux  la  bataille  de 
Jan  vvitz,342. 11  remporte 
fur  les  mêmes  une  victoire 
complette  proche  Tabor , 
jyi.  Il  négocie  un  Traité 
avec  l’Eleéteur  de  Saxe  , 
fans  le  conclure,  373.  Il 


' ï Ë R Ê Sa 
eft  follicité  par  l'Empe- 
reur , . 4 66 

Trêve  £ l’Eleéteur  de  3 
foulevé  contre  l’Empe- 
reur, \j.  Allié  de  la  Fran- 
ce, 71.  Prifonnier  à Vien- 
ne , il  demande  fa  liberté  , 
77.  Elle  lui  eft  accordée  , 
443.  II  droit  convenu  fe- 
crétement avec  l’Empe- 
reur de  tenir  le  Traité  de 
Prague , 344.  Il  s’excufe 
fur  cela  à la  Reine  deFran- 
ce,  ôc  la  confiance  mutuel- 
le fe  rétablit,  347.  Il  eft 
mis  en  pofleflïon  de  laV ille 
de  Treves  par  le  Vicomte 
deTurenne,  57c 

Turenne  £ le  Vicomte  J 
de  3 furprend  deux  Régi- 
mens  Bavarois  auprès  des 
Hohentwiel , 144.  Il  pafie 
le  Rhin  à Spire,  & cnfuite 
le  Nekre,  478.  Il  divife 
fes  troupes  en  quartiers^ 
& prend  le  lien  à Marien- 
dal , 47P,  Il  eft  battu , <5c 
fe  retire  vers  leMain,48o» 
Il  détermine  la  victoire 
pour  les  François  à Nord- 
linghen  , 533..  II  fe  retire 
avec  beaucoup  d’habileté 
d’Haiibron , ydy . II  prend 
Trt  ves  & y introduit  l’E- 
ledleur  r 71 
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y Villtquier  [ te  M(arqu  1s 

de]  conduit  heureufement 

VJ  U T O R TE  [ M.'  un  corps  de  troupes  à tra- 
de  ] chargé  par  la  vers  un  Marais  , 46p.  Il 
France  de  découvrir  lés  eft  attaqué  par  les  Efpr* 
fentimens  de  l’Eleéletir  dé  gnols , & .foutenu  par  le 
Treves , qj  Maréchal  de  Gafliojn, 

Venife  [ la  République  Villeroy  [le  Marq'uis  de] 
de  ] intéreflee  autraité,78  fuceéde  à Magalotti  dans 
IVerih  £ Jean  de  ] Gé-  la  conduite  du  Siège  delà 
néral.  Parce  qu’on  ne  fuit  Motbe , 467 

pas  fort  avis,  lé  Vicomté  Vitgetifleim  £ le  Comte 
de. Turerine  pafle  les  dé-  de]  Député  de  l’Eleéleur 
filés , & échappe  aux  Ba-  de  Brandebourg  à Mun- 
yarois,  $65  lier  , 25t.  Ses  contefta* 

Vervaiix  [ Iç  P.  ] Jefuite,  rions  avec  les  François  fur 
ConfefTeur  du  Duc  de  Ba-  lé  cérémonial , 261 

Viere,  envoyé  à Paris  polir  Volmetr  £ Ifaac  ] Pléni- 
négocier  fecretement  un  potentiaire  de  l’Empereu# 
Traité  d’alliance  arec  la  à Munfter,2y. Il  n’apporté 
France,  Il  arrive  à que  des  inftruélions  géné- 
Paris  fans  être  connu,  j58.  raies , & des  pouvoirs  IL* 
Ce  qu’en  penfe  le  Cardinal  mités,  z6.  Il  déclame  pu- 
Mazarin  &M.  deBrienne.  bliquemcnt  contre  la  pro* 
11  obtient  audience  desMi-  poution  de  paix  des  Sue- 
tiiftres , mais  fans  fuccès  , dois , 454 

ibid.  II  eft  mieux  écouté  Z 

dans  une  autre  Audience , 

mais  tout  aboutit  à s’en  AP  AT  A [le  Comte 
tetourner  fans  rien  obte-  JLt  de  ] Plénipotentiaire 
*ir  , ' ibid.  jdp  Efpagnol  à Munfter  , fa 

mort , JO 

Tijt  de  lit  Table  du  Tome  III. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  deAJopfeigneur  le  Chance- 
lier, T H ifioire  du  Traité  de  Wejtphaliefp«r  le 
P.  Bougeant , & j’ai  crû  que  l’impreflîon  en  ie- 
jroic  agréable  au  Publi.c.  A Verfailles  le  dç 
Mars  1743. 

HARDION. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  Amez  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
nôtre  Hôtel , Grand  Confeii , Preyôc  de  Paris  , 
Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils , & 
autres  nos  Jufticiersqu’il appartiendra,  Salut. 
Notre  bien  amé  Pierre -Jean  Mariette  , 
Libraire  à Paris,  nous  a fait  exppfer  qu’il  défi- 
reroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un 
Manufcrit  qui  a pour  titre  ; Htjloire  du  Traite 
de  Wefiphalie , & des  Guerres  & Négociations 
cjui  ont  précédé  ce  Traité , par  le  P.  Bougeant 
de  la  Compagnie  dp  Jefus , s’il  Nous  plailôit  de 
lui  accorder  nos  lettres  de  Privilège  pour  ce 
péççflâires,  A çes  Ç a u s e s , Voulant 
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vorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons 
permis  & permettons  par  ces  préfentes  , de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs 
Volumes,  & autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
filera , & de  le  vendre  , faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  tems  de 
douze  années  consécutives,  à compter  du  jour 
de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
Sc  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’imprefüon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  no- 
tre obéïïïànce  ;comme  auffi  à tous  Libraires  & 
Imprimeurs , d’imprimer , faire  imprimer . ven- 
dre , faire  vendre  & contrefaire  ledit  Ouvrage , 
ni  d’en  faire  aucun  extrait , , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , d’augmentation , correéiion , 
changement  ou  autres  , fans  la  permiffion  ex- 
prelTe  & par  écrit  dudit  Expofant  ,,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confi  (cation 
des  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  li- 
vres d'amende  contre  chacun  des  contrevenans 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel- Dieu 
de  Paris  , & l’autre  tiers  audit  Expofant  , ou 
à celui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens, 
dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiflxe  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte 
d’icelles  ; que  l’jmpreflion  dudit  Ouyrage  fera 
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faite  dans  notre  Royaume , & non  ailleurs  ; en 
bon  papier  & beaux  caractères , conformément 
à la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre  fcel  defdites  préfentes  , que 
l’Impétrant  le  conformera  en  tout  aux  Régle- 
’mens  de  la  Librairie , & notamment  à celui  du 
i o.  Avril  1 7 2 5 . 6c  qu’avant  que  de  l’expofer  en 
vente , le  Alanufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi 
de  copie  à l’imprelTion  dudit  Ouvrage  , fera 
remis  dans  le  même  .état  ou  l’approbation  y aura 
été  donnée , ès  mains  de  notre  très  cher  6c  féal 
•.Chevalier  le  Sieur  d’Agpelfeaü  , Chancelier  de 
France,  Commandeur  de  nos  Ordres;  6c  qu  il  en 
fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre , 6c  un  dans  celle  de  notre- 
dit  très  cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  d’Aguef- 
feau  , Chancelier  de  France , le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  le- 
dit Expofant  & fes  ayans  caufes , pleinement  6ç 
paifiblcment , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long,  au  commencement  ou  à la  Hn  dudit 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  duëment  lignifiée,  6c 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amez  6c  lèaux  Confeillers  6c  Sécrétaires , foi 
foie  ajoutée,  tpmrae  à l'Original.  Çoznnian- 
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dons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fil 
ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles 
tous  aétes  requis  & néceflàires , fans  deman- 
der autre  permiffion  , nonobftant  Clameur  de 
Haro  , Charte  Normande , & Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à 
Verfailles  le  cinquième  jour  du  mois  d’ Avril  , 
l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante-trois  , ôc 
de  notre  Régné  le  vingt  huitième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil.  SAINSON. 

Regiftre  fur  le  Rcgiflre  XI.  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
JM.  i 72.  fol.  14^).  conformément  aux  anciens 
Reglement  confirmes  par  celui  du  28.  Février 
1723,  A Paris  le  29.  Avril  1743. 

' < 5AUGRAIN.  f Syndic, 

AiyT  15^tt(G0l 
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